DICTIONNAIRE 

DES 

SCIENCES NATURELLES. 

TOME XL III. 



PORCE-PSY. 




Digitized by Google 




Le nombre cTexemplaires present par la lot a 4t6 
dtp os 6. Tous les exemplaires sont revdtus de la signature 
de Ftditeur ; 




Digitized by Google 




DICTIONNAIRE 

DES 

SCIENCES NATURELLES, 



DANS LEQUEL 

ON TRAITE M&THODIQUEMENT DES DIFF&IENS fiTRES DE LA NATURE, 

consid6r£s soit en eux-m£mes, d’apres l’£tat ACTUEL DE 

NOS CONNOISSANCES , SOIT RELATIVEMENT A l’uTILItA Qu’eN 
FEUVENT RETIRER LA M^DECINE , l’aGRICULTURE , LE COMMERCE 
ET LES ARTS. 

sum D’UNE BIOGRAPHIE DES PLUS CELEBRES 
NATURALISTES. 

Outrage destine auxmedecins, aux agriculteurs, aux coramercanj , 
aux artistes, aux manufacturiers , et h tous ceux <jui ontint£r£t k 
connoitre les productions de la nature, leurs caractdres generiques 
et specifiques, leur lieu natal, leurs proprietes et leurs usages. 

PAR 

Plusieurs Professeurs du Jardin du Roi, et des principals 
Ecoles de Paris. 

TOME Q U Alt ANTE- TR OISIEME. 




F. G. Levrault, Editeur, a STRASBOURG, 
et rue de la Harpe, N.° 81, & PARIS. 

Le Normaht, Tue de Seine, N.° 8, 1 PARIS. 

1836. 



Digitized by Google 




Lisle des Auteurs par ordre de Matibrei . 



Physique gene rale. 

M. LACROIX, membre de PAcaddmie de* 
Science* et professeur a a College de 
France. (L. ) 

Chimie. 

M. CHEVREUL, professenr au College 
royal de Cbarlenaagne. (Ca.) 

Mineralogie et Geologie. 

M. BRONGNJAR.T, membre de PAcaddmie 
de* Sciences, professenr a la Faculty des 
Sciences. ( B. ) 

M. BROCHANT DE VILLIERS, membre 
dje PAcaddmie des Sciences. ( B. mV.) 

M. DEFRANCE, membre de plusieurs 
Socidtds savantes. (D. F.) 

Botanique. 

M. DESFONTA1NES , membre de 1' Academic 
de* Sciences. (Dssr. ) 

M. DE JUSSIEU, membre de PAcaddmie 
des Sciences, prof, au Jardin du Roi. (J.) 



Zoologie generate, Anatomic et 
Physiologies 

M. G. CUVIER, membre el secretaire per* 
pdtuel de PAcaddmie des Sciences, prof. ab 
Jardin du Roi , etc. ( G. C. on CV. on C.) 

M. FLOURENS. (F.) 

Mammiferes . 

M. GEOFFROY SAINT-HILAIRE , membre 
de PAcaddmie des Sciences , prof, au Jardin 
du Roi. ( G. ) 

Oise am c. 

M. DUlfONT DM 8 .» CROIX, membre de 
plnsienr* Socidtds savantes. ( Ca. D.) 

Reptiles et Poissons. 

M. DE LACEPEDE , membre de PAcaddmie 
des Sciences , prof, an Jardin duRoi. (L.L.) 

M. DUMERIL, membre de PAcaddmie des 
Sciences, professenr a l'Ecole de mdde- 

N cine. ( C. D.) 

M. CLOQUET, Doetenr en mddecine. (H.G) 
Insectes. 



M. MIRBEL, membre de PAcaddmie des 
Sciences, professenr a la Faculty des 
Sciences. (B. M.) 

M. HENRI CASSINI , membre de la Socidte 
pbilomatique de Paris. (H. Cass.) 

M. LEMAN , membre de la Socidtd philo- 
matique de Paris. (Laa.) 

M. LOISELEUR DESLONGCHAMPS 

Docteuren mddecine, membre de plusieurs 
Socidtds savantes. (L. D. ) 

M. MASSEY. ( Mass. ) 

M. POIRET, membre de plusieurs Socidtds 
savantes et littdraires, continuiiteur de 
PEncyclopddie botanique. (Poia.) 

M. DE TUSSAC, membre de plusieurs M. TURPIN, naturaliste, est chargd de 
Socidtds savantes, auteur de la Flore des Pexdcution des dessins et de la direction de 
Antilles. (Da T.) la gravure. 

MM. DE , HUMBOLDT et RAMON D donneront quelques articles sur l«s objet* 
nouveaux qu'ils ont observes dans leurs voyages , ou sur les sujets dont ils se sont 
plus particuli&rement occupds. M. DE CANDOLLE nous a fait la mdme promesse. 

M. PREVOT a donnd Particle Ocean; M. VALENCIENNES plusieurs articles d’Orni- 
tbologie ; M. DESPORTES Particle Pigeon domes lique , et M. LESSON Particle Pluvier. 

M. F. CUVIER est ebargd de la direction gdndrale de Pouvrage, et il coopdrera aux 
articles gdndraux de zoologie et a I'bistoire des mammifdres. (F. C, ) 



M. DUMERIL, membre de PAcaddmie des 
Sciences, professenr a l’Ecole de mddecine. 
(C. D.) 

Crustacis. 

M. W. E. LEACH , membre de la Socidtd toj. 
de Londres , Correspond, du Mnsdum d’his- 
toire natqjrelle de France. ( W. E. L. ) 

M. A. G. DES MAR EST, membre titulairede 
PAcaddmie royale de mddecine, professeur 
a Pdcole royale vdtdrinaire d’Alfort, etc. 

Mollusques, yets et Zoophytes. 

M. DE BLAINVILLE, professeur a la Facultd 
des Sciences. (DaB.) 



Digitized by Google 




DICTIONNAIRE 



DES 

SCIENCES NATURELLES. 

FOR 

PoRCEI iAINE, Oypraea, ( Malacoz .) Genre de mollusques 
concbyliferes de la famille des angyostomes, ordre des sipho- 
nobranches, classe des paracephalophores, etabli par Linne, 
et meme par les conchyliologistes qui ravoient precede, 
adopts par lous ceux qui l’ontsuivi, pour un grand nombre 
de jolies coquilles, aussi remarquables par leur forme singu- 
li^re, surtout dans l’etroitesse de leur ouverture , que par 
le briilant , le poli de leur surface , ce qui leur a valu les 
deux noms franyois sous lesquels elles sont connues. La de- 
nomination de porcelaine, tiree de leur aspect, a cependant 
prevalu parmi les savans, tandis que celle de pucelage n’est 
plus gueres employee que parmi les gens du peuple , et sur- 
tout par les inarins. Adanson est peut-£tre le seul naturaliste 
qui Fait adoptee scientifiquement. D’api'es l’etude que j’ai faite 
de l’animal d’une grande espece de porcelaine, rapportee par 
MM. Quoy et Gaimard , de l’expeditiondu capitaine Freycinet, 
j'ai pu caracteriser ce genre un peu plus compietement qu’on 
ne Favoit fait avant moi, c’est-a-dire , en prenant en conside- 
ration l’animal et sa coquille, de la maniere suivante: Ani* 
mal ovale , aionge , involve , gasteropode , ayant de chaque cdte 
un large lobe appendiculaire , un peu inegal, du manteau, 
garni en dedans d’une bande de cirrhes tentaculaires, pou- 
vant se recourber sur la coquille et la cacher; tete pourvue 
de deux tentacules coniques fort longs; yeux tres- grands a 
l’extremite d’un renflement qui en faitpartie; tube respira- 
43. ' , . 1 
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toire du in a n tea u fort court ou presque nul, et form£ par le 
rapprochement de Textr^mit^ ant^rieure de ses deux lobes; 
orifice buccal transverse, a l’extr^mit^ d’une espece de cavity , 
au fond de tequeUe est 1? bquche v^titajde entre deux levres 
^paisses et verticales ; unruban lingual , h£riss<* de denticules 
ct prolong^ dans la cavity visc^ralej anus a rextr£mit£ d’un 
petit tube situ£ tout-a-fait en arriere dans la cavity bran- 
chiate ; organe excitateur linguiforme , communiquant par 
un sillon ext^rieur avec l’orifice du canal d£f£rent, plus ea 
arriire que lui. Coquille ovale, convexe, f6rt lisse; presque 
compl&ement involve; spire tout-a-fait postlrieure, tres- 
petite, souvent cach^e par une couche calcaire, vitreuse, 
depos^e par les lobes du mantfeau ; ouverture longitudinale 
tres-^troite , un peu arqu£e, aussi longue que la coquille, a 
bords renires , deaths ou non dans tOute lettr etendue* et 
^chancr^e a cheque exti^mitl. 

. Le cdrps d’une porcelaine , consider^ en totality a une forme 
ovalaire , oomoe sa coquille; mais il est r^eliement constitue 
par , tme sorte de lame fort large , assez. peu ^paisee v involve 
ou enroulde sur elle-m&fae latrirolement , oil dans une direc- 
tion ^erpendioulaire k son axe longitudinal. 11 est cepe n dan t 
ooiiipoab des mimes parties tjue celui des autres molliisques 
concbyliferes a coquille spirale. La masse des visceres. est en* 
vdoppee par un manteaii, qui s’dpaissit a me$ure qu’on s’ap- 
proche da vantage de ses bords, oil il est nettement divisl en. 
deux lobes fort alongds, par une : fissure asses. profonde en 
avant comftie en arriere; mais ce qa’il oJfre de plus remar- 
quabie, c’est qu*il tst Augment l de chaquecbte par des a p+ 
pend ices extrlmement larges; .celui de droite un peu plus 
grand que celui de gauche^ Ivid eminent plus dpais et garni 
de pIusieuES.raiigs de carrbts ientaculairea, non pas sur les 
bordsxnlme , mattiyers le milieu de leur face interne, ou ils 
foment une bande longitudinale. Le tube respirattfre est 
excess! vement court, aupoiotqu’il peut lire considlrl csnme 
nul; mais iB-est supple en par tie par la manilre dont les 
deux lobes du mantteau se rapprbchent en avant pour passer 
par l’lchanerure de-la ooqtiille* Laparlie supdrieuredu corps 
des porcelaines est toujourt former par la masse des viso&res 
de ia digestion et de la gyration., comme l’inflriemre 1’est 
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par le pied ; mais celui-ci offre cela de particular , qu’il est 
tr£s-grand , ovale, alongd, un peu mo ins large en arridre 
qu’en avant, ou il est en outre traverse par une fissure sub* 
marginale. Ce qu’il offre de plus remarquable, c’est qu’il est 
attach^ au corps, dans toute la longueur de sa face dorsale, 
par un pddicule ou muscle dOiumellaire , tres- comprimd, 
mais presque aussi large que ltii, et qui est compose d’un 
grand nombre de faisceaux inusculdirds , s^pards par des can- 
nelures* Ce muscle suit du reste, comme a l’ordinaire, la 
marche de l’enroulement de la coquiUe , et s’y attache dans 
toute sa longueur. La t£te est grosse et assez distincte. Elle 
porte une paire de gros tentacules coniques , alongtfs , et a 
leur c6td extdrieur , sur Un petit renflement, des yeux tres- 
grands, et dans lesquels Adanson dit qu’on peut reconnoitre 
une pupille et un iris. J’y ai certainement pu observer un 
crystallin assez considerable. La masse ctfphalique se prolonged 
en outre en avant par un bourrelet labial assez considerable 
pour former une sorte de trompe a bOrds epais , et a orifice 
arrondi et plisse en etoile* C’est dans le fond de l’excavation 
formee par ce bourrelet, et qtti est taphsee par une lame 
dpidermique dornde et plitede itrdguli^rement , que se trouve 
la veritable bouche e&tre deux itevTds verticales et epaisses. 
II h’y a pas de dent a son bord superieur; mais la face infd- 
rieure de la cUvite buccale est occuptte par une masse lin- 
guale herissee de denticules, et qui se prolonge assez loin 
dans la cavite viscerale ; l’anus est presque tout-a-fait k la 
partie posterieure du c6te droit, a l’extrrinitd d’un petit 
tube saillant et dirige en arri^re sous le lobe droit du man* 
teau. D’dprds ee qui a ete dit de la disposition de ce man- 
teau , il est dvideot qufe la catitd respitatrice est trds-gfrande 
et trd$4argeWfcht ouVerte. Elle rdnferme en avant et sur le 
dos de l’animal deu* branehies pectinifortoes , fort grandes; 
Tune , ailtdrioure ou droite , beaucoup plus grande que l’autre, 
est en forme dd fer k cbeval oavert eu arridre, et c’est dans 
Cette euvtrttrfe qu’est placdela petite, do^nt les deux branches 
forment un triangle, ayabtau&i son sommet en avant. Au 
milieu dn cbt^dreit fce voit, dans l’iadividu mAle ( le seul 
quei’aiedtodqiid), la termfoaison deson appareii dela gdnd-» 
ration , ain&i que l’appendice excitatedr lui-xfcdme : la pre- 
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mi£re sc fait assez en arriere par un orifice etroit, qui sc 
continue an moyen d’un sillon creuse entre deux levres un 
peu Ipaisses, jusqu’a la racine etle long d’une partie de Tor- 
gane excitateur. Celui-ci, toujours exserte et colli le long du 
flanc droit, est considerable, cylindroide, aplati et marque 
d’un sillon dans la moitie basilaire de son bord anterieur, 
11 est attache yers le tiefcs anterieur du corps et occupe en- 
viron la longueur du tiers moyen, 

Le reste de l’organisation des pprcelaines ne m’a pas paru 
differer de ce qu’il est dans les autres siphonobranches, du 
- moins d’apres ce que j’ai pu voir sur des individus chez les- 
quels la liqueur conservatrice n’avoit pu agir conv enablement 
sur les visceres profonds, a cause de lamani£re dont le pied 
fermoit compietement toute l’ouverture de la coquille. Mais 
ce qu’il nous a ete possible d’obseryer , nous sufiira pour 
concevoir la formation et la modification de leur enveloppe 
coquillere. 

Cette enveloppe a toujours assez bien la forme du corps 
de l’animal qui l’a form£e, c’est-a-dire qu’elle est ovale , alon- 
gdfe , bombde en dessus, plate et ouverte en desspus, Ividem- 
ment involv^e; la spire, tris-petite, etant a une extr£mit£ et 
une ^chancrure plus ou moins marquee a l’autre : mais , sui- 
vapt l’&ge , elle differe consid tablemen t non-seulement dans 
la forme de son ouverture , ce qui a lieu dans beaucoup 
d’autres genres de coquilles, mais encore dans sa structure, 
dans son £paisseur, et mime dans son syst£zne de coloration 
et dans sa couleur. 

Une jeune coquille de porcelaine est ovale-along^e , cylin- 
drique ou subcylindrique, plus large enavant* qu’en arriere, 
" excessivement mince et le plus souvent colorle par des bandes 
transverses. Quoiqu’elle n’ait pasd’dpiderme, onapcrgoit tr^s- 
bien a sasuperficie les stries d’accroissement, A cette epoque 
la spire, quoique fort petite, estbien visible etpointup; mais 
c’est surtout dans Touvertu^e que se trouvepi les plus grpndes 
differences. Elle est en general fort grande, d’abord parce que 
le bord columellaire est excav£, un peu tordu en avant , et 
n’est r£ellement forme que par le retour de la spire , et en* 
suite parce que le bord droit, fort mince, tranchant? n’a a,u- 
cune tendance a se recourber en dedans, Cette ouverture ep 
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arriire n*atteint pas tout- a- fait l’extreinite dela coquille, et 
en avant elle presente une sorte d’^vasement ou dc versement 
plutftt qu’une veritable ^chancrure. 

Quand la coquille est a ce degrd de ddveloppement, si 
different de ce qu’elle sera, £tant arriv^e a son £tat com- 
plete qu’Adanson lui-m£me, 'qui a observd ces animaux 
vivans, en a fait uh genre parti<hilier sous le nom de p£ri- 
bole, il est probable que les expansions latlrales du manteau 
n’existent pas ou ne sont pas considerables ; mais lorsqu’elles 
le deviennent , et qu’afors l’animal , pour ramper commode- 
ment, est oblige de les relever k droite et a gauche sur son 
dos, de maniere a ce que les cirrhes tentaculaires devien- 
ifent exterieurs et marginaux, alors la coquille sur laquelle 
elles se replient necessairement , commence a eprouver des 
modifications considerables par la matiere calcaire qu’ elles y 
deposent peu a peu. D’abord dans la structure : car ici ce 
ne sont plus des lames mucoso-calcaires , se plagant les unes 
en dedans des autres, de maniere que la dernfere- depasse 
les premieres vers la circonference de Touverture; mais ce 
sont des molecules essentiellement calcaires , produites par 
tous les pores de la surface externe des lobes du manteaii , 
qui se placent les unes a cbte des autres, les unes sur les 
aiitres, d r une maniere infeguliere ; d’oii il resiilte plus de den- 
site, un etat com me vitreux , comme porcelanise, sans traces 
de stries 'd’accroissement , et enfin un poli luisant, plus ou 
moins complet e cause du frottement continuel des lobes du 
mantean , parties extr&ttement molles , douces , et produisant 
reflet du polissoir le plus parfait. Ce d£p6t change done la 
structure de la coquille ; mais il est evident que cela ne peut 
avoir lieu sans que son epaisseur ne soit aussi plus ou moins 
eonsiddrablement augmentee, suivant l’£ge de l’animal et sui- 
vant les parties du manteau. C’est ce qui produit d’abord 
le retrecissemeht de l’ouverture , et ensuite la denticulation 
de ses bords, puis les echancrures profondes et obliques 
des deux extremes, l’occlusion complete de la spire, et 
enfin le changement plus ou moins marque du syst£me de 
coloration et mime dans li eouleur. Les deux lobes du 
flsaatean, d’abord assez courts, agksent un peu sur les bords 
de I’ouverture , et deposent aussiasr chacun d’eux de lama- 
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tiere vitree , qui p rend la fprme deniiculle , a cause de l’im- 
pression, a travers d’eux, des faisceaux distincts du muscle 
colutnellaire. A raesure que ces lobes s’ltendent da vantage , 
le dlpbt gagne en Itendue , jusqu’a xe que celui d'un c6tl 
vienne a toucher l’autre ; ce qui produit la ligne plus ou 
xnoins sinueuse , et plus a gauche qu’a droite, qiton remarque 
sur le dos d’une porcelaine adulte. Mais il est toujours bien 
plus Ipais sur les bords : d’abord parce que les expansions 
palllales sont elles- mimes plus Ipaisses a leur racine . qu’a 
lours borcjs* surtout quand elles sont tres-dilatles , qu’elles 
sont bien plus sou vent a un demi-etat d’extension qu’a l’ltat 
complete et eufin qu’il est probable que , lorsque l’anjmal a’ est 
plus apte a se reproduire , ces expansions dixninuent ellea- 
mlmes d’lieadue et se rldyisent a ne sortir qu’un peu de l’ou- 
verture. C’est alors que la coquille semble se dlprimer et que 
1’ouverture se rltrlqit de plus en plus r en se denticulant , s’en- 
croute pour ainsi dire en avant comae enarriere , pt produit 
ces especes de canaux obliques .qui se recourbent a chaque ex* 
t remits, en dlpassgnt in^me quelquefois asses la longueur de 
la veritable coquille. La coquille est alors complete; il semble 
en effet qu e dans ces anim aux, a m esu re qu e la vieillesse a vance, 
les forces znusqplaires et les proprietes vilales diminuent, la 
masse inorgaoique augment e.en Ipaisseur , en density , et qde 
le rltrlcisseqmnt de. l’ouverture les emplehe de se placer dans 
les circonstancps favorahles pour continuer uoe existence qui 
ue doit plus avoir lieu. D apres cp qui vient d’etre dit, il es| 
aise de concevair, outre les cheugemens de structure etde 
forme d’une coquille de porcelain e , ceux de systime de co- 
loration et mime de couleur, puisque dans la coquille pro- 
prement dite la qouleur Itait dde aux bards mimes du 
manteau , peut-ltre alprs sans expansion , tandis que, dans la 
coquille adulte, c lest la surface exterae de ces lobes qui de- 
pose les molleules calcaires au t remen t colorles. 

D’apres ce que nous venous d’lltahlir sue des faita d’orga- 
nisation incpntestables , il est Ivideat qu’une porcelaine dans 
le jeunp &ge, et mime dans un $ge moyeu, doit considlra- 
blement difflper dp ce qu’elle est danason eUt adulte. C’est 
ce qui doit expuser ,les ugturglistes qui ont pu faire de la. 
mime espece de coquille ^lpsieurs especes difflrentes avec 
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de simples vartetes d’&ge, et nutate ceuxqui, coinme A dan- 
son, ont pu en faire des get} res difteretis. 

Quant a l’hypothese i magi nee pair Brugnieres pour ex pi it 
quer pourquoi on trouve -des pocce Uriahs adultes de gran- 
deurs assez differentes , et' qui eonsiste a admcftre que ces 
animaux quittent leur coquiile quand elle n’est pas assez 
grande pour les eontenrr, unq>eu comma lh font les crus^ 
tacds, non'-seulement on peut assurer que le fait est faux , 
mais mhth e Taoalogie-la plus forcde ne permet pas de dd 
suppose*.' Comment , eneffet, les animanx qui craignent le 
plus faction des circonstancesexterieures, qui sdrtent do 
Toeufaved une cOq utile ddja formde depuis long-temps,, afin ; 
sans doute* d’empdefcer cette action sur un tissu aussi mu- 
queux que le leur, pourroient-ils, en supposant queleur corps 
prit se detacher de la coquiile, et surtout se ddreuler et s’en 
ddgager, exister, leu rs orgmnes les plus importans preSque 
tout- a- fait k nu, et ensaite former une autre coquiile? Les 
experiences de Rddfcmur n’ont- elles pas ddmonird que les 
pieces qu’une hdtiee pent prod ui re k sa coquiile, ou potrr 
remplir les trous qu'on y avoit farts, sont foujours irrdgti* 
Heres , nhn colorees et i/ont pas la structure lamellaire du 
reste de la coquiile ? Ces differences dans la tj&ille d’individus 
adultes de mdite'espece, peuvent d’aiileurs trhs-bien s’expli- 
quer par des differences dans les circonstances extdrieures, 
favorablcs ouddfavorablcs, soil pour la nourriture, soit pour 
le repos* ettdctaie pour 1’exposition a la lumiere. 

Les nhoeurs et les habitudes des porcelaines n’offrent sans 
doute rien debien remarquable 5 mais en general elles sont 
assez peuconnues, qwoique nousen ayons Une petite espece sur 
nos obtest Adanspn est mdme le seul auteur qui en ait parte. 
C’est essentieUement sur les cdtes et surtout dans Ids excava- 
tions des rochers qu’habitent les porcelaines ; elles paroissent 
aussi a’enfoncer dans le sable. Le sens de la vue est ehez elles 
plus fort que dans ajicun genre de la m£me classe, eomme 
on pouriroit ke sobpqonner de la grandeur de leers yeox , mais 
ee qui a s dtd confirm^ par Adanson. Le mdflte auteur a vu 
que, lorsque ces animaux rampent , ils s’enveloppent si com- 
ptetemont dans les lobes de leur raanteau, qu’tm les pren- 
droit au premier aspect pour uh moll usque entterement nu , 
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comme les aplysim. Quand ila veulent rehtrer dans leurco- 
quille, ces lobes rentrent assez promptemeot , maia.il n’eu eat 
paa de mime pour en aortir : ils sorteni tris - lentement , 
comme en tAtonnaot,etil leur faul un tempa raisonnable pour 
s’envelopper entierement. Je suppose volootiera que dansTeau 
lea porcelaines se servent des lobes de letir manteau pour 
nager , comme les bullet, et qu’alors elles tout renversdes, le 
pied enhaut, comme celles-ci ; maia ce n est que par ana- 
logic que je faia cetfe. supposition. Je n’ai rien trouvd du 
restesur les mosurs des porcelaines* Sont-elUscarnastieres? 
avaljanth elles leur proie tout d’une piece? C’estcequime 
paro improbable, maia non certain* Quant a leur mode d’accou- 
plement, a la forme de leurs ceufs* etc#, nous n’ea savons 
absolamentrieo. 

On trouve des porcelaines dans toutes lea mers puisqiTil 
y en fc une tres- petite ^espece dans la blanche , et peufc- 
etre plps au nord, et une beaucoup plus grosse dans l’Adria- 
tique; maia il faut convenir que la patricide ce genre eat 
Tlellement entre les . tropiques , et aurtout dans la mer des 
Indes, ou se trouvent les plus grosses et les plus belles especes. 

Les especes de ce genre sont , a ce qu’il pa ro it , fort nom* 
hr e uses et susceptible* d’une asset grande varilt£ de couleurj, 
dependant non -settlement de l’&ge,. comme ii a £t£ observe 
plus haul, maia encore de cause# inconnum ou de locality, 
en sorte qu’il eat assez difficile de lea distinguer* parce lea 
caracteres tir& de la forme sont assez difficile?, non pas peut- 
€tre a apercevoir, maia au moins a exprimer, autrement 
que par des figures. Gmelin en dlfinit cent vingt-unecapioes , 
qu’il partage en quatre sections, auivant que la spire est 
visible, quelle n’est pas visible; que la coquille est obtuse, 
qu’eile est ombiliqu^e, etqu’elle est rebordde. M. de Lamarck 
n’en caracterise cependant que soixante - huit espices vi- 
vantes, quoiqu’il en ait ^videmment plusieurs nouvelles. Enfin, 
M. Duclos, qui a pr£par£ une monographic d^taiilde .de. ce 
genre , en distingue au moins une vingtaine 4e .plus que 
l’auteur des aoimaux sans vnrtebres. 11 y a plusieurs eipeces 
de ce genre qui sont placles au rang des coquilles rare* ou 
recherchees. Quelques-unes sont employees a faire dm taba- 
tieres, et entre autres la porcelaine Argus. 
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'Contuse ii me temble presque impossible d’dtablir des di- 
fiiioBS un peu trancbdes parmi les espices tie ce genre, je 
pi^fere^les disposer par order d*< grandeur. , ou du moinsau- 
tant que cela me sera possible. 

La PaacbLAiaB cervine : C. ocaiata, Linn., Gmel.,p. 3465, 
o.° 1 8 ; C. ctrvina , de Lamk. , Anim. sans vert., t. 7, p. 375, 
n.° 1 ; Enc. mdth., pi. 55a , fig. 3i ,* vulg&iremedfle Firmament. 
Coquille ovale , ventrue , deeouleur faove ou chAtaine parse- 
mie d’ttn trAs-grand nomhre de prtites taches ou gouttelettes 
blanches, rondos, tr is -serrdes ; inter rompues en dessiis par 
me bande longitudinale presque droite , de couteur plus 
pile; la levre droite violacdeen dedans. 

Des mers de l’Amdrique. . 

La P. ex a nth*m» ::C. exanthema , Linn. , GtneL, pag. 5397, 
n.° 1 , et C. zebra , p. 5400, n.° 8; Enc. mdth. , pL 349 , fig. 
a, b y d, c; YulgairCment le Faux -A ecus. Coquille. ovale , 
cylindrique, de couleur fcuye, parsemec de. gran des tacbes 
blanches , rondos , autocall Acs ; bande doTsale longitudinal^, 
pile; interstice .violet; lss dents de i’onverture couleur de 
marron. ■ > v 

Cette espAce, A l’Atat de jeune Age, est traversAe parades 
bandes blanches sur un fond roussAtre; Elle vient de 1’OcAan 
des Antilles et est commune dans les collections. 

La P. Argus ; C. Argds , Linn. , Gmel. , p. 5598 , n.° 4 ; Enc. 
rnAth.', pi. 35o, fig. 1 , &, b . Coquille ovale- oblongue , sub- 
cylindrique, d ? un bknc > jaun&tre , ornAA de tachAs cArclAes 
de fisove-brun ou entieiinnent de cAtte couleur’ en dessus, et 
de quatre grandes taches carries d’un> bruit noir&tre en des- 
sous, viokcAe en dedans; iquaAante- dAu&. dents d’un c6tA et 
trente -neuf de l’autrei Dabs le jeuire Age elle est cerclAe de 
trois larges bandes pluif fobcdes et de deux blanches. , j 

De 1’OcAan des grand** Indes. ; 

La P. uAvre : C. tmtudinwria , Linn. , Gmel., p. 8099, n. a 5 ; 
Enc. mdfh., pi. 55 1, fig. o; Vulgairement le LiAvre. Grande 
coquille ovale - oblongue , subcylindrique , un peu dAprimAe 
aux deux extrAmitAs, nuagee de fauve , de chAtain et de 
blanc, parsemee de trds-petits points de eette couleur. 

De FOcAan des grandes Indes. 

LaP. maurb : C. mauritiana , linn* , GmeL , p. 34<>7 9 ir*°4 1 > 
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Enc. meth. , pL 3 So , fig. 2 , a, b, Goquille ovale , subtniqnetre , 
gibbeuse en dessus, aplatie en dessoiis ycomprimde sue les 
c6t& de couleur, d’un fakve-bruntaefiet^ en dessus, d’un 
fauve-roux ou toute noire en dessous. 

Des mers de l’l&le-de- France, de l'lnde et de Java. 

La Porceiaibe criocRAPHiQUE : C.mappa, Linn. , Gmel. , pag. 
3397 , tt,° 2 ; Enc. meth. , pi. 352 , fig. 4 , vulgairement la Carts 
c^ocraphique. CoqniHe ovale- ventrue , a c 6 tesbien arrondies, 
de couleur blanche ou 14 gcreme«kt roe^e, o*n£e dc* petites 
taches blanches ea dessous, et d’une ligne dowale ramense 
en dessus; int^rieur violet; dent* au nombrc de Create-* six 
d’un c6t£, et de quavante»-deux de Tantre. 

De l’Oc^an des grandes Indes. . 

Les jeunes individuft rdd cette espece- par dissent ne pas avoir 
de handes. ! • ... 

La P. arjlbique t C. arabica , Linn., Gmel. , p. 3398 , n.° 3 ; 
Enc. m&h., pj. 36 a* fig. 1 , 2 et 5 . Coquitle ovale * yen true , 
aplatie en dessous, blanche , marquee d’une ligne donate non 
rameuse et de taches brunes sur les bords, en dessus ; fanve; 
les dents de l’ouverture de couleur de marron en dessous. 

De FOctfan des grandes Indes. 

Les individus non adultes sont cendr&, avec des handes 
transverses nuancdes de bran. # * f 

La P. AHABicuuE ; C, arabicula, de Lamk., p. 399-, n.° 64. 
Petite coqnille ovale, margin^e, aplatie en dessous, de cou- 
leur blanche , avec desespeces de caract£res brun-fauves sur 
le dos ; les c6ttfs couleur de chair , tachetls de violet ; les dents 
de l’ouverture blanches. 

Des chtes occidentales duMexique. 

M. de Lamarck convient qua c’est une espece bien voisine 
de la C. arabica, mais beaucoop plus petite. M. Duclos pense 
que ce n’est r^ellement qu’une vari^td. 

La P. arlequine i C. hystrio , Linn. , Gmel., p. 34 o 3 , n.° 1 io ; 
C. ametkystea , 3401 , n.° 10; C. reticulata , Gmel., p. 3420, 
n.° 1 o 5 ; Enc. m&h. , pi. 35 1 , fig. 1, a, b . Coquitle ovale, 
renf! 6 e on subgibbeuse , fhuve , ornhe de laches blanches oeel- 
l£es , subpolygones , assez serrles et biefc eircoDserites en des- 
sus , et de taches noires sur les c 6 t&; le dessous un peu viol&tre. 

Des chtes de Madagascar. 
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Les individus incomplefs sont bleuktres ou violac£s , avec 
des bandes transverses et des ndbulositds en zigzag. 

La PoacBLAiNE thuit^e, C. guttata, Coquille hr peu gib- 
beuse, ornde de petite* taohea noires, Rial termintfes r sup un 
fond blanc jaun&tre ; la lifpie dorsale jaunc derle; vingt-six 
dents d’un c6td de rouverture, vingt-neuf de l'awtrc. 

Cette o$p£ce, dont on ignore la pa trie, et qui s’eot trouvde 
indiqude dans la collection du Museum, different- die de la 
P. tigrine ? 

La P. rotjffohnb : C . scutra „ linn. , Gmel. , p. 3409 ,n.® 122 ; 
Enc, mdth., pi. 33a, fig. 3. Coquille ovale, eylindracde, d’uq 
blanc livide, marquee de earacteres fouves et de taches dor* 
tales, arrondhes, pdes; les c6tds penctu^sde brun. 

Cette esp£ce , assez rare , vient de l’Ocdan des grandeslndes. 
La P. livide : C. sterooraria , Linn. , Gmel. , p. 3399 , n.° 6 ; 
Eoc. mdth. , pi. 35 10 , fig. 5. Coquille ovale , ventrue, $b- 
beuse ou bossue, d’une couleur livide ou~ blanc verdktre, 
sans ligne dorsale, marquee de quelques taehes rares, de 
couleur rous6e , en deasus; les dents de l’auveriure , assez nom* 
breuses (3i -28), series, blanches; leurs interstices rembru- 
nis; l’interieur violet. 

Des mera occi den tales d- Afvique. . - 

Cette espece , qu’Adanson q dec rite sous le lomde majet , 
e*t appelde par les marc hands le lapin f quand elle cot par*- 
faite, et Ytcaille, quand elle n’a jaqs sa de mb re- couch e tes- 
tacte, et alors elle offre quatre bandes brunts assez mal for- 
pees ou n^buleuses , sue un fond gri^vviplet ; mail alors cHe est 
phis alongde et le nombse de ses dents n’est quo de 28 * a5. 

M. Duclos regarde cette espece comme une simple vari&td 
de la suivante. 

. La P. bat : C. rattusj de Lamk., Anim. sans vert., t, 7, 
p. 58o, n.° 10; Enc. m£th., pi. 35i, fig. 4. Coquille ovale, 
ventrue , bombde , de couleur blanch it re ou livide, avec des 
taches irrdgulieret plus ou tnoins confhientes , d’un brun rdiix 
ou marron sur le das, et une plus grande d fins le voisinage 
de la spire. C’est une espece qui parol t bien rupproch^e de 
la P. lievre ; elle est ceptndant plus renfile owmoins alongde. 
On n’ep eonnoit pas la patrie. 

la p. sAiGNANTE : C. mu$, Linn., GmeL, p. 3407, n.° 43; 
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Enc. mAth., pi. 5 84 .fig. 1 ; vulgairement le Leopard , le Coup 
de poicnard. Coquille courte, ovale, gibbeuse , surtout en 
arriAre , subtuberculeuse ; couleur cendrAe , bariolAe de 
brun, avec une ligne dorsale blanche, accotnpagnAe sup lea 
cbtAs de petites taches tres-rembrunies , et en arriAre d’une 
autre plus grande et sadguinolente. Les dents de l’ouverture 
de couleur de marron , et au noxnbre de quiaze k seize de 
ehaque c6tA. 

De 1 ’OcAan d’AmArique et de la MAditerranAe. 

La Porcelains g&ibr ; C. vtntriculu $ , de Lamk. , loc. eit . , t. 7, 
p. 38 1 , n.° 1 3 . Coquille ovale, borobAe, sans Atre gibbeuse, 
Apaisse, pesante; couleur chAtaine, avec une tache dorsale 
blanche, lancAotAe, et les cbtAs'cendrAs, lfvidea, linAolAs 
transversalement. 

Des zners de la Nou velle - Hollande. 

Les individus jeunes out quatre bandes roses sous les bords 
brun-noirs. 

La P. aurorb : C. amrantium , Linn., Gmel. , pag.~ 34 * 3 , n.* 
121 5 Cfaemn., Conch., ir, tom. 180, fig. 1737 et 1788; vul- 
gairement 1’Orai*gb. Coquille ovale, ventrue, presque globu- 
le use , d’une couleur orangAe uniforme en dessus, blanche 
en dessous; les dents de l’orifiee d’un oAangA vif. 

Cette belle coquille , de trois p truces et demi de long, Vient 
des men de la Nouvelle-ZAiande; elle est trAs-rare dans les 
collections , et par consequent fort chAre. 

La P« tigrb : C. tigris, Linn; , Gmel. , p. 3408 , n.° 44 f «t C. 
feminea , p. 3409, n.° 47. Coquille fort grosse , ovale , ventrue , 
tres-bombAe , Apaisse, :dHin blanc bleu Atre, ornAe d Vue multi- 
tude de graodes tacbes noire* , arrondies, Aparses , et d’une 
ligne dorsale droite, ferrugineuse en dessus, tres-blancbe en 
dessous; vangt- trois dents toutes blanches a ehaque bord , 
quelquefois vingt-six k vingt-neuf. 

Cette espAce, qui est tres - belle et fort commune dans les 
collections, q>rovietft de la merdes Indes, depuis Madagascar 
jusqu’aux Moluques. Gmelin la dit aussi de lamer Adriatique, 
cequi est plus douteux. Comme on trouvedes individus com- 
plets de dififArentes taiiles, que Pon rapporte k cette espece, 
e’est la-dessusque Bruguieres et M. de Lamarck se sontbasAs, 
pour appuyer leu r hypo these , que les porcelaines quittent 
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leur coquille, quand ellc est.trop petite , pour s’en former 
line autre. 

Dans le jeune Age la porcelaine tigre offre trois bandes, 
composes chacune de deux series de p elites taches, spires. 

La Porcelaine tig bine: P. tigrina,de Lamk.,/oc. cU.,p.382 t 
n.° 1 6 ; C. guttata , Ann. du Mus., p. 453 , n^° i6j Enc. mdth., 
pi. 353 , fig. 5 . Coquille ovale, un peu ventrue, bianyh&tre , 
ornde de petites taches ponctiformes, brunes, dparses, et d’une 
ligne dorsal e, ondde, ferrugineuse en dessus; blanche en des- 
sous. Compie la prdcddente , dont elle diffdre assez peu, elle 
rient des mers de l’Inde. Une varidtd rare eat d’un marroa 
rouge&tre foncd, ca chant lea points dont elle eat tigrde. 

La.P. viNEusE : 4 C. vinosa , Linn. , Gmel., p. S421 , n.° 109 
Bonann. , Recr*, 3 , fig. a 5 o. Coquille ovale,, d’un blanc vineux 
en dess us , avec des taches : ropdes , lenticulaires , noires au 
milieu et rousses ou violettes k la circonfdrence ; une ligne 
dorsale blanche ; l’intdrieur violet. 

De la mer Mdditerrande et de l’Ocdan. 

La P. taupe : T. talpa , Linn. , Gmel., p. 3400, n f ° 9 ; Enc. 
mdth., pi. 353 , fig. 4 5 vulgairement Caf 6 au lait. Coquille 
oyale-oblongue, subcylindrique, fauve, comme rubannde, avec 
trois zones d’un blanc p&le en travers*, les cbtesetle dessous 
d’un brun noir&tre ; quarante-neuf petites depte dgales toutes 
hrunes a chaque bord. 

Des mers de Flnde et des cbtes de Madagascar. 

Cette esp&ce ne seroit- elle pas un jeune Age de 1 ’Argus ou 
d’une espdce voisine ? , 

La P. ca&nj£olb : P. cameola , Linn*, Gmel., p^ 34 po, n. # 7; 
Eoc.mdth., pi. 354 , fig. 3 . Coquille ovale-oblongpe , de cou- 
leur fauve p 41 e, avec trois pu quatre bandes transverses, 
rouge&tres , plus fancies surle dos ; les cdtds comme sables 
par une grande quantity de trds- petits points blanch&tres ; 
le dessous blanc ; l’intdrieur violet : yingt-quatre a vingt-einq 
petites dents violettes. 

De l’Ocdan des grapdes Indes. 

Dans le jeune 4 ge cette espdce n’a pas les c6tds sablds , ni 
l’intdrieur violet* llfaut sans doute lui rapporter la C. crawn, 
L&mk., p. 34 at, n.° 108;, List., Conch * , t. 664, fig, 8, qui 
cst plus dpaisse et surtout bien plus grosse (quatre pouces). 
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La Porcelaine souris : C. lurida , Linn., Gmel. , pag. 3401 y 
n.° ] 1 ; Enc. mlth. , pi. 54 , fig. 2. Coquille ovale, un peu ob- 
longue, de couleur gris de souris on fauve plus ou mol ns 
pure, Avec deux zones blanches peu marquees sur le dos, et 
deux taches noires a chaque extr£mit6; vingt-trois a seize 
petites dents blanches. 

Des c6 tes du Senegal. 1 

La P. isabelle : P. isabella , Linn., Gmel., p. 3409, n.° 495 
Encycl. mdth. , pi. 355 , fig. 6. Coquille mediocre , ovale - ob- 
longue, subcylindrique , d’un fauve cendr£ ou couleur de 
chair, avec deux bandes transverses plusp&les, peu marquees, 
et deux taches terminates orang£es; dents de l’ouverture tr£a- 
petites, tres-serr^es et nombreuses (trente-huit k vingt-huit). 

Des cfttes de Madagascar. 

Un individu, rapports par M. Gaudichaud , est de couleur 
soupe au lait. 

La P. cendrAe : C. cinerea , Linn., GmeL, p. 3402, n.* 16? 
Martini, Conch., 1 , t. 25 , fig. 254 et 255 . Coquille mince, 
ovale-oblongue , peti bomble , d’un cfendr£ rouss&tre ou rou- 
geAtre , avec deux fascies transverses d’un blanc pAle ou 
blfeuAtre; toute la substance de d£p6t blanche, sans taches 
noires terminates. 

De l’Oc^an asiatique. 

Cette esp£ce me paroit n’£tre qu’une variAte de la porce- 
laine caurique. 

La P. sale; C. sordida , de Larnk., loc. cit . , p. 387, n.° 24. 
Coquille ovale, ventrue, d’un fauve tr£s-pAle ou d’un gri’s 
couleur de chair, avec deux zones blanches peu marquees 
en dessus, et de petits points noir&tres, tr^s-fins , irr^guliers , 
sur les cbt^s; dents de Pouverture violates, series, petites, 
au nombre de Vingt-quatre d’un cdtd, et de dix-sept de 
l’autre. 

M. Duclos pense que cette espice O’ est qu’une varidtd de 
la prdcAdente. 

LaP. neigeuse : P. vitellus , Linn., Gihel., p. 3407, n.° 42 ; 
Efacycl. m£th., pi. 554 , fig. 6. Coquille ovale, ventrue, rftib- 
bombde, de couleur fauve, avec trois bandes plus foncdes, 
peu marqudes, agrlableznent ornee de petites tacbes d’un 
blanc de lait en dessus : \ps cht^s brans, ar£nac&, subs tries 
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verlicalemCnt; le dess o us blanc, I'int&ieur hleu-violet j ^ents 
utfdiocres, de vingU-quatre a vingt- cinq d’un «6td et vingt a 
vingt-un de l’autre , et toutes blanches. 

La Po&cei^ne xtaE-m- sEaras? : C. caput scrpentis, Linn. , 
Gmel., p. 5406 , n.° 3 q; Enc. math., pi. 354 > fig* 4 t Coquillo 
ovale, subtriquetre, tres-plate et tres-laige en dessous,sub- 
carenee en dessus; coulenr corntfe, r&icutee de rout et de 
blanc au milieu du das , d’un brun noir&tre sur les cbtes; 
l’ouverture blanch&tre , avec quinze a qua torze dents assez 
fortes, ton tea blanches. 

Des mers de l’lnde et m£me de celle du S£n£gal. C’est une 
coquille tr£s-commune , dont l’intdrieur est violet. Le jeune 
igc est gris de lin , avec une bande transverse brune. 

La P. fasciae : C. zonaria, Linn., Gmel;, p. 34 1 4 v n*° 1 19 ; 
Chemn. , Conch., 10, t* 145, fig. 1342. Coquille ovale, d’un 
cendr£ bleuAtre, avec trois bandes formles de flammes roifsses, 
oodles sur le dos, et des taches pourpres surun fond blanc de 
cJiaque cbtl; once assez grosses dents d’un cdtl de l’ouver- 
ture, et treize de l’autre. 

Des cdtes de Guinle. 

C’est une espece bien voisine de la C. undata, Une variltl 
est quel quefois tout© blanche,* elle a regue le nom de C. alba 
au Museum. 

La P. mi u a ire : C. miliarts , Linn., Gmel., p. 3420, n.° 106; 
Martini , Conch,, 1 , t. 3 o , fig. 325 . Coquille ovale, ventrue, 
d’un jaune livide , parseml de points blancs et de taches 
ocellles p&les en dessus; les cbtes blanch&tres, ponctuls de 
&uve ou de roux; des linloles de cette couleur aux deux 
extrlmitls ; seize ou. quince dents petites * espacles a chd^ue 
hord j le dedans violet* •' 

De l’Oclan des grandes Indes. 

La P. rougeole 1 C. var-iolatia, de Lamk., loc, cit p. 38 y , 
n»° 27; EncycLmlth., ph 563 , fig. 2. Coquille' ovale , Ipaisse, 
soiide,* le dos jaunktre, parseml de taches blanches ; les cdtls 
dpaiasia, blancs, martprts de taches d’un rouge pourpre; ou- 
Yerture assez large, bordle de chaque c6tl de seize dents 
Ipaisses, trls - distant es , blanches; les intervalles oranges $ 
lintlrieur violacd. 

De l’Oclao indien. • 1 
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La Pobcelaine roc sette^ : C. pyrum , Linn., Gmel;, p. 0411* 
n.° S94 Enc. m£th.,pl. 34 $, fig. i« Coquille ovale,' un pen 
alongle, a bords non dilates, d’un roax ferrugineux ou rou- 
ge&t re, subfa$ci£ et nuance de taches blanches sur ie-dos 5 les 
c6tes etle dessous coulqur de safran ou aurore rouss&tre; les 
dents de l’opverture -blanches. 

De l’Oclan africain etde la M6diterran£e; du golfedeTa- 
rente et de P Adriatique , car c’est probablement le Gyptasa 
cinnamomea d’Olivi. 

Les jeunes individus ont les c6t& glauques etledessous 
couleur de chair. 

La P. iyjxx : C. lynx , Linn., Gmel., p. 3409, n.° 48 , et C, 
squalina , p. 34 ao , n.° 101 ; Enc. meth. , pi. 355 , fig. 8 , a, b. 
Coquille ovale., un peu oblongue , ventrue, nuancle de brun 
sur un food fauve et recouverte sur les cbtfo., dans Petat adulte , 
par One sorte de vernis lactd, parsem£ de quelques t aches 
rondes , d’un brun fonc£ ; le dessous blanc ; I’intervalle des dents 
orapgd $ vingt-cinq dents d’un c6t£, vingt-trois .de Pautrej 

De l’Oc£an indien , depuis Madagascar. 

La porcelaine lynx jeune est cerclde detrois bandesbrunes 
assez mal formdes. . 

La. P. r 4 tib : C. adusta , de Lamk. , loc. eit. , p. 389 , n.° . 3 o ; 
Chemn., Conch,, 10, t. 145, fig. 1 34 1 ; vulgairement 1 ’Acat«b> 
bruise. C oquille ovale, ventrue, homb£e, enfoncde et comme 
ombiliqude a la spire, d’un brun roussitre, avec trois zones 
obscures et deux claires; les c6t& et la face inftrieure tr£s- 
noirs. » » 

De l’Oc£an asiatique. 

La P. rong£e : C. crosa, Linn. , Gmel. , pag* 341 5 r n.° 84 ; 
Enc. m&h., pi. 355 , fig. 4, a, b. Coquille ovale -oblongue, 
solide, a bords £pais et renO^s; eouleur d’un jauneverddtre , 
orndde petite points blancs et de taches ocelldes, brunet et 
blanches, rgres en dessusj les bords et le dessous, blancs, avec 
une tache transverse iane , brune , de ckaqite quinzc 
tris- grosses dents espac^es, toutes blanches!, ainsi que lean* 
intervalles. , 1 . .1 . 

De l’Oc&n indien. 

La P. caurique : C. caurica , Linn. , Gmel., p* 3 41 5 , n.° 83 * 
Enc. mlth., pi. 356 , A*. 10. Coquille ovale-oblongue , solide. 
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de couleur jaune livide f nuagde de points fauves en dessus, 
quelquefois avec i’indice de trois zones plus obscures mal 
forrades ; les c6tds dpaissis, blancs, avec des gouttesd’un brun 
noir&tre; dix-huit a vingt dents, assez grosses, blanches; 1’in- 
tervalle orange. 

Des mers de l’lnde et de Madagascar. 

La Porcelaine ocell^e : C. ocellata , Linn., Gmel. , p. 3417, 
n.°9i ; Enc. mdth. , pi. 355 , fig. 7. Coquille ovale, a dos ren- 
fld, submarginde, d’un jaune fauve ou cannelle , parsemde 
de points blancs et de petits yeux noirs entourds d’un cercle 
blanc en dessus, avec une ligne mddiane, dtroite, livide; les 
c6tds ponctuds de pourpre; le dessous blanc; l’intdrieur vio- 
let; dix-septa dix-huit dents. 

Patrie inconnue. # 

La P. crible : C. cribaria , Linn., Gmel. $ p. 3414, n.° 80; 
Enc. ntdtji., pi- 355 , fig. 5 ; le petit Argus. Coquille ovale- 
oblongue, subombiliqude au sommet, ornde en dessus de taches 
ovales, blanches, senses, sur un fond cannelle; les c6tds etle 
dessous blancs; dix-sept a dix-huit dents assez grosses et toutes 
blanches. 

Cette espdee, assez commune dans les collections, a dtd 
rapportee par les naturalistes de l’expddition du capitaine 
Freycinet. . * . 

,La P. grive : C. turdus , de Lamk., loc.cit.,^. 692 , n. # 36 j 
Enc. mdth., pi. 355 , fig. 9. Coquille ovale, ventrue, renflde, 
ovi forme, a ouverture dilatde en avant, d’un blanc Idgdre- 
ment bleu&tre, parseind de points roux, indgaux et dpars en 
dessus, blanche en dessous. 

Patrie inconnue. 

, La P. olivacise : P. ovum, Linn., Gmel., p. 3412, n.° 65 ; 
P. olivacea , de Lamk., pag. 392, n.° 37; Martini, Conch., 1 , 
t 27 , fig. 278 et 279. Coquille ovale- oblongue , cylindracde, 
d’un jaune verdhtre, indie de tres-petites taches fhiives et 
s err des eh dessus; d’un blanc pMe sur les c6tes et en dessous. 
j/C6tes de Tile d’Amboine. 

Dans le jeuue age cette espece a trois bandes bleu^tres. 

La P. TfixE de dr agon : C . sto’ida , Linn* ; C . rubiginosa , 
Linn., Gmel., p. 3420, n. 1 1 3 ; Chemn. Conch., 1 1 , t. 180, 
fig. 1743 et 1744. Coquille oblongue, cylindracde, peu ven- 
43 . 2 
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true, d’un blanc livide ou cendr£, marqu£ de deux taches 
carries d’un fauve roux , ponctuees de brun , et dont les 
angles se prolongent ou forment d’autres taches placdes en 
dessus; les dents de l’ouverture jaunes; l’intdrieur violet* 

Patrie inconnue. 

L’individu conserve au Museum est presque tout blanc , 
avec une seule tache irr^guliere , a bords plus bruns que le 
reste; c’est une esp£ce bien voisine du C. olivacea . 

La Porcelaine hibondelle : C. hirundo , Linn. , Gmel. , p. 
341 1 , n.° 55; C.fclina , p. 3412 , n.° 66 ; Enc. m£th. , pi. 356 , 
fig. 5 et i5. Coquille petite, ovale, d’un cendrtf bleuAtre, 
avec deux zones blanches un peu obscures, et deux points 
noirs a chaque extr&nit£; vingt-deux dents series au bord 
droit, seize k dix-sept au gauche; l’intdrieur violet. 

De l’Oc^an indien. 

Une varied (Martini, Conch., 1 , t. 28 , fig. 283 et 284) est 
ovale -oblongue etun peu plus grande; une autre, dgalement 
plus alongde, est ponctuee de fauve, avec une large tache 
dorsale roussAtre; celle-ci me paroit avoir beaucoup moins 
de dents a l’ouverture (douze a quinze), et n’a pas les taches 
terminates. Ce pourroit bien £tre une esp£ce distincte. 

La P. ONois : C. undata , de Lamk. , loc. cit ., p. 393, n.°4o; 
Enc. mlth. , pi. 356 , fig. 1 1. Coquille mince, ovale, ventrue, 
bombee, ombiliqude, de couleur marron, avec deux zones 
blanches raydes de lignes fauves, bribes en zigzag, laissant 
aussi trois zones brunes; dents toutes blanches , au nombre de 
vingt et de dix-huit* 

Patrie ineonnue. 

Une vari£t£ est orn^e de lignes blanches longitudinales , 
Itroites et ondles. Cette esp£ce paroit peu difflrer de la sui- 
vante, dont ce n’est certaineuient qu’une vari£t<*. 

La P. zigzag : C. ziczac, Linn., Gmel., pag. 3410, n.° 54; 
Enc. mdth., pi. 35 6, fig. 8, a, b . Coquille petite, ovale, 
blanch&tre ou cendrle , orn^e de lignes Itroites, tris-p&les, 
lllgamment Archies en zigzag , tantbt longitudinales } tantbt 
interroinpues par trois bandes jaun&tres. 

Patrie inconnue. 

La P. flav&jle : C. Jlaveola, Linn., Gmel., p. 3416, n.° 86; 
C* acicularis, Linn., Gmel., p. 3411 , n.° 107; C.jiavtola, de 
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Laznfc. , p. 3g4, n.® 42 ; Enc. mlth., pi. 356 , fig. 14. Coquille 
ovale, un peu bomble, marginle, solide, jaun&tre en dessus, 
blanche en dessous, etsur les cbtls ornle de points rouge* 
bruns; dix-sept et seize ou quatorze dents toutes blanches, 
ainsi que l’intlrieur. 

Patrie inconnue. 

C’est une esplce bien voisine de Pocellle, peut-ltre son 
jeune Age. II me paroit bien Evident, que le C. Jlaveola de 
Linnl est le mime que celui de M. de Lamarck. 

La Porcblaine sange inolente : C. sanguinolenta , Linn., Gm., 
p. 3406, n.° 38 ; Enc. mlth., pi. 356 , fig. 12. Coquille mince, 
ovale-oblongue, d’un cendrl bleuAtre, fa sc i l de brun ou de 
fauve; les cbtls incarnats, violets , ponctuls de rouge de sang; 
Pin tlrieur violet ;,vingt et une dents petites au bord droit, 
seize a dix - sept au bord gauche. 

Patrie inconnue. 

Cette esplcea quelquefois ses bandes brunes, dlcomposles 
en taches. 

, La P. poraire : C. poraria , de Lamk., pag. Sc) 5 , n.° 44; C. 
poraria? Linn., Gmel., p. 3417, n.° 92; Martini, Conch., 1 , 
tab. 24 , fig. 237 et a 58 . Coquille ovale, d’un fauve roussAtre, 
marqul de points bruns Ipars , quelquefois subocellls; les 
cbtes et le dessous d’un blanc purpurin et llg&rement violet , 
sans taches. 

Des cbtes du Slnlgal. 

La P. Petit-00 rs • C. ursellus , Linn., Gmel., p. 341 1 , n.° 58 ; 
Enc. nilth., pi. 356 , fig. 6 . Coquille ovale-oblongue, blanche, 
avec trois zones rousses, inlgales; les extrlmitls et les c 6 tls 
ponctuls de brun. 

De POclan des grandes Indes. 

La P. aselle : C. asellus , Linn., Gmel., pag. 8411 , n.° 56 ; 
Enc. meth., pi. 356, fig. 5 5 vulgairement le Petit ane. Petite 
coquille ovale-oblongue , d’un blanc de lait , avec troi* taches 
transverses d’un brun noirAtre ; les dents de Pouverture ini- 
gales et au nombre de dix-sept a chaque bord. 

De POclan asiatique et africain. 

La P. a collier : C. monilaris , de Lamk., pag. 3 q 6 , n.® 
47; Petiv. , Gar., t. 97, fig. 10. Coquille ovale, blanche, 
avec trois zones trls-pAles; les dents de Pouverture au 
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nombre de vingt sur le bord droit, et de dix -sept sur le 
gauche. 

' De l’Oc&tn asiatique. 

Cette espece differe-t-elle r^ellement de la pr^dente ? 
Je ne le pense pas ; quoiqu’elle soit un peu plus courte. 

La Po&celaine piqGre de mouches :,C. atomaria , Linn. , Gmel. , 
p. 3412, n.° 67;Enc. m^th., pi* 355 , fig. 10 j C. stercus musca- 
tum , de Lamk. , page 396', n.° 48. Coquille petite, ovale- 
oblongue , d’un blanc l^gerement rosd , parsem^ de points 
rouge - bruns, assez rares; l’ouverture jaun&tre. 

* Patrie inconnue. 

La P. pois : C. cieercula , Linn., Gmel., p. 3419, n.° 98; 
Enc. meth., pi. 355 , fig. 1 , a, b. Coquille assez petite, glo- 
buleuse , bombee , subrostr^e aux deux'extr£mit£s et chargee 
de points £lev£s , granuleux , formant une ligne dorsale creuse > 
couleur blanche ou jaune p≤ ouverture tres-£troite. 

De l’Oc&m des grandes Indee et de la M£diterrant*e , selon, 
Gmelin. 

La P. perle : C. lota , Linn. , Gmel. , p. 3402 , n.° i 3 ; Mart. f 
Conch., 1, t. 3 o, fig. 322 . Petite coquille ovale, bomb^e, tres- 
lisse; le rebord du c6t£ droit marqu£ de points enfonc& k 
son bord sup£rieur ; couleur toute blanche; dix-huit a dix- 
sept dents serr^es aux deux bords. 

De POc^an asiatique, d’apres M. de Lamarck : Gmelin dit 
qu’elle se trouve dans la mer Adriatique; mais le catalogue 
de M. Renieri ne contient pas son nom. 

La P. globule : C . globulus , Linn.', Gmel., p. 3419 , n.° 99; 
Encycl. m£th. , pi. 356 , n.° 2 . Coquille ovale, ventrue, sub- 
rostr^e a chaque extr&nit£, presque lisse, sans ligne dorsale f 
de couleur fauve ou rousse partout , avec quelques points bruns 
4 pars en dessus; vingt- trois a vingt et une dents tr£s-petites. 

De l’Oc^an asiatique. 

Eile est bien voisine du C. cicercula; il paroit qu’elle est 
plus souvent toute blanche ou jaun&tre que ponctule. 

La P. voisine : C. ujfinis , Linn.. Gmel., p. 3420, n.° 100; 
Knorr, Vergn , , 6 , t. 21 , fig. 7. Coquille oblongue, subros- 
tr£e, lisse, de couleur jaune, avec un ceil de chaque c6td en 
avant. 

Patrie inconnue. 
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La Porcelains ovulAe : C. ovulata , de Lamk., p. 398 , n.° 5a ; 
Enc. m&h. , pi. 355, fig. 2 , a, b . Coquille ovale, globuleuse, 
bomb^e , lisse, mince, marginee seulement du c6l£ droit; 
ouverture tres -large , dilatee et n’ayant que des dents tres- 
courtes sur le bord columellaire; couleur blanche. 

Cette espece, dont on ignore la patrie , pourroit bien n’ltre 
qii’un jeune Age. 

La P. ^toilee : C. helvola , Linn., Gmel. , p. 3417, n.® 90; 
Enc. m£th. , pi. 356 , fig. i3. Coquille subtriquAtre, gibbeuse, 
fortement marginee, avec une s^riede pores enfonc& le long 
de chaque bourrelet; couleur blanche, parsemle de laches 
roussessubsteUiformes en dessus, d’un brun fauve sur les c6t& 
et orange en dessous; l’interieur violac^; quatorze a quinze 
dents a chaque bord. 

Dans le jeune Age il paroit qu’elle est presque violette en 
dessus. 

La P. albelle; C. albella , de Lamk., p. 4<>4 9 n.® 68. Petite 
coquille ovale, dilatee sur les c6t& , plane en dessous, ou un 
peu scutiforme; couleur blanche en dessus et en dessous, 
jaunAtre sur les c6t&. 

Des mers de l’lsle-de-France. C’est, suivant M. Duclos, 
le C. hclvola depouill^. 

La P. graveleuse : C. staphylcea , Linn., Gmel., pag. 3419, 
n.°97; Enc. mlth. , pi. 356, fig. 9, a* 3. TrAs- petite coquille 
ovale, peu bomb^e, subrostree, chargee d’une multitude de 
peiits tubercules ou points £lev&, de couleur blanchAtre,. 
sur un fond un peu fauve ou lilas; les extrlmit& jaune-safran ; 
ouverture assez large, garnie de dix-neuf dents sur chaque 
bord , se relevant en crAte sans passer les bourrelets. 

Patrie inconnue, mais tres- probable® eat PAustralasie. 

La P. pustuleuse : C. pustulata , de Lamk. , p. 400 , n.° 56 ; 
Lister , Conch . , t. 7 10 , fig. 62 ? Petite coquille ovale , couverte 
de verrues arrondies , plus grosses au milieu , de couleur 
rouge orang^e ou safran , sur un fond cendre en dessus; le des- 
sous brun avec des sillons transverses blancs; vingt-cinq dents 
d’un c6t^ , dix-sept a dix-huit de i’autre , toutes se con- 
tinuant en crates qui depassent les bourrelets. 

Des c6tes occidentales du Mexique. 

La P. grenue : C. nucleus , Linn., Gmel., p. 3418, n.° 95; 
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Enc. mlth., pi. 355 , fig. 3 . Coquille ovale, subrostrle, assez 
fortement rebordle , couverte d’un grand nombre de tuber- 
cules granuleux, inlgaux, b lanes , laissant une ligne dorsale 
profonde, et formant une sdrie le long des rebords; couleur 
blanche, cendr^e ou ferrugineuse ; ouverture tris-^troite, 
garnie de vingt-cinq dents d’un c6t£ et dequinze a dix-huit 
de l\iutre, toutes se reievaut en crates qni dlpassent le* 
bourrelets. 

Des grandes Indes : une vari£t£ un peu dlprimle , et d’un 
blanc viol&tre, est des c6tes d’Otaiti , oil ellt est employee 
pour faire des colliers. 

La Porcelaike de Madagascar : C. Mfl dagascariensis , Linn. , 
Gmel. , p. 3429. n.°96; List., Conch,, t.710, fig. 61. CoquiUe 
blanche, subrostr^e a ebaque extr£mit£, tuberculeuse en des* 
sus, aver des srries transverse* onduldes; couleur blanchel 

Des cbtes de Madagascar. 

En quoi cette espece diff£re-t-elle de la prdc 4 dente? 

La P. limacine : C. limacina , de Lainkw, pag. 400, n,° 58 ; 
Martini, Conch., 1 , t. 29, fig. 3 12. Coquille ovale-oblongue , 
couverte de petits tubercules peu dlev& , tris-lnlgaux et 
tr£s-s£par&, sans former des ride* transverses comme dans 
l’esp^ce prlcldente; couleur cendrce , violette ou brune; le* 
tubercules blanc* , le* extrfmit& orang^es , l’ouverture fauve. 

De* mers de la Nouvelle- Holland e. 

Cette espice pourroit bien n’btre qu’une vari£t<$ du C. 
staphylca ; car le* differences dan* la saillie des tubercules , 
dansleur enchatnement, dan* la grandeur des sillons de 1’ou- 
verture , sont toutes le$ attribut* d’un Age moins avaned. 

La P. cauris : C. moneta, Linn., Gmel., pag. 3414. n.° 81 ; 
Encycl. mlth., pi. 356 , fig. 3 i ; vulgairement la Monnoie de 
Guin£e. Petite coquille ovale, dlprimle, plate en dessous, a 
bord* tres-epais, un peu noduleux; couleur uniforme, d’un 
blanc jaun&tre , quelquefois citron en dessus, blanche en 
dessous ; douze et onze dent* a l’ouverlure , quelquefois 
moins. 

Des mers de Plnde , des cbtes des Maldives , de l’Ocdan 
atlantique. 

Cette coquille, si commune dans les collection* et que Gme- 
)in dit aussi de la Mlditerran^e , est ramass£e par les femme* 
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§ur les rivages des ties Maldives, trois joQrs apr£s la pleine 
lune et avant la nouvelle, et ensuite transports au Bengale, 
a Siam, en Amdrique, ou elle est employee par les N^gres 
comme monnoie. 

L’esp^ce commune a deux paires de tubercules en arri£re, 
dont les deux antdrieurs sont tou jours plus marques; assez 
souvent son dos est eernd par une ligoe dtroite jaune. 

•Ten possdde un individu d’une belle couleur citron et qui 
laisseapercevoir trois bandes transverses noires, dont les bour- 
relets ne sont pas tuberculeux et qui a dix-sept dents assez 
grosses a chaque bord. 

La Porcelaine ict6rine; C. ictcrina, de Lamk«,'/oc. cit. % 
page 387, n.° a 5 . Coquille ovale - oblongue , d’un blanc jau- 
n&tre, mdld d’une nuance de vert, traverse par deux lignes 
b runes, distantes en dessus, blanch&tre en dessous. 

Patrie inconnue. C’est une simple varidtd du C. moneta , 
suivant M. Duclos. 

La P. a bourrelet; C. obvelata , de Lamk. , p. 401 , n.° 60. 
Coquille ovale, a bords trds - renflds , sans nodositds et plus 
dlevds que le dos, dont la couleur est bleu&tre, circonscrite 
par une ligne jaune peu apparente, les bords blancs, ainsi 
que le dessous. 

Des mers de la Nouvelle -Hollande. 

C’est une espdce dtablie dvidemment sur une variate mons- 
trueuse de la prdcddente, et en effet elle a dtd trouvde parmi 
un grand nombre d’individus de celle-ci, provenus, il est 
vrai , de la Nouvelle -Hollande; depuis on n’en a jamais vu 
d’autres. M. Duclos en fait une varidtd de la suivante. 

La P. annead : C. annulus , Linn. , Gmel., p. 34 1 5 , n.° 82 ; 
Enc. mdtb., pi. 356 , fig. 7. Coquille ovale, a bords ddpri- 
mds , lisses ; couleur blanch&tre , quelquefois bleu&tre ; le dos 
dirconscrit par une ligne jaune. 

Des c6tes des Moluques et, dit-on, de celles d’ Alexandria 
dans la Mdditerrande. 

C’est encore une espdce bien voisine des deux prdcddentes; 
le nombre des dents de son ouverture est de treize d’un c6td, 
et de onze de l’autre. 

La P. rayonnante; C. radians , de Lamk., p. 402, n *° 62. 
Petite coquille presque orbiculaire , large et aplatie en des- 
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sous, avec des sillons transverses partant de Pouverture et 
remontant jus<juV la ligne dorsale, creuse, £paissie et sub- 
tuberculeuse sur ses bords; couleur d’un rouge p2de. 

Des cbtes occidentals du Mexique. 

La Porcelaine pou de mee : C, pediculus , Linn., Gmel. , p» 
3418, n.° 93 ; Euc. m&h. , pi. 356 , fig. 1, a. Petite coquille 
ovale, ventrue, margin^e au bord droit, avec des stries 
transverses un peu granuleuses, allant de Pouverture a un 
billon dorsal large et n’utteignant pas les extr£mit&; couleur 
rosec , avec quelques taches noires ou brunes, formant ordi- 
nareinent trois bandes; les dents de Pouverture, au nombre 
de seize d’uu cot£ et de quatorze de i’autre , forment des 
crates depassant le bord et se continuant jusqu’au sillon dorsal. 

Cette espece, tres- commune dans les collections, vient de 
FOci'an des Antilles, et peut-£tre de la M£diterran£e. 

La P. CJ.OPORTE : C. oniseus , de Lajnk. , ptig. 402 , n.° 63 ; 
Martini, Conch,, 1 , t. 29, fig. 5o6 et 607; C. pediculus , var . 
h , Linn., Gmel. Coquille ovale, globuleuse , ventrue, sub- 
v^siculeuse , a ouverture Ires - large et a stries transverses, 
lisses, r.' me uses ; couleur blanc rouge&tre, immaculde. 

De POc^an am^ricain. 

11 me paroit Evident que ce n’est qu’une vari£t£ de la prd- 
c£dente„ comme Linn£ l’avoit pens£. 

La P. grain de kvi : C. oryzd , de Lamk., pag. 4 o 3 , n.° 65 ; 
C. pediculus , Unn. , Gmel. ; Adans. , S^ndg. , pi. 5 , fig. 3 ; le 
Biton. Petite coquille ovale, globuleuse, non margin^e au 
bord droit, a stries transverses tres-lisses, traversant le sillon 
dorsal, du reste bien marqud; couleur toute blanche. 

De POc^an d’Asie et d’Afiique. 

C’est probablement encore une simple vari£f£ du C. pedi v 
eulus; Adanson , qui le pense aussi , dit que le nombre des 
cannelures vaTie de quinze a trente. 

La P. c6tel£e : C. costata , Linn. , Gmel. , p. 3418 , n.° 94 ; 
Knorr , Vergn , , 6 , t. i 5 , fig. 7. Coquille plus alongee que le 
C» pediculus, avec des stries transverses extrlmement fines et 
de couleur de chair tres -claire. 

Patrie inconnue. 

La P. coccinelle : C. coccinella , de Lamk., p. 404, n.° 66; 
Enc. m&h. , pi. 356 , fig. 1 , b. Petite coquille ovale , ventrue, 
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a ouverture dilate en avant; le bord droit plus long que le 
gauche et marginl; stries transverses lisses et non interrom- 
pues par l’absence du sillon dorsal; couleur gris&tre, fauve ou 
rosle , avec ou sans taches. 

Patrie intonnue, suivant M. de Lamarck. Elle est cepen- 
dant fort commune sur les c6tes de la Manche. 

C’est encore une espece bien voisine du C. pediculus , dont 
elle ne diflfere que par 1’absence du sillon dorsal. 

La Porcelaine australe; C, au s trali s , de Lamk. , pag. 4°4» 
n.° 67. Petite coquille ovale , a bord droit plus long que le 
gauche et marginl ; les stries transverses interrompues , ayant 
une ligne dorsale foiblement marqule ; couleur blanche 9 
pei*»te de quelque* taches couleur de chair pMe. 

Des mers de la Nouvelle-Hollande. 

La P. bullae .* C. bullata , Maton et Rakett, Soc. linn, de 
Lond. , t. 8 , p. 121 , n.° 2. Petite coquille subglob uleuse , lisse, 
sans stries et toute blanche sans taches. 

De la Manche , et entre autres des c6tes de Cherbourg , 
suivant M. de Gerville. 

La P. bouton de rose; C. rosea , Duclos. Tr^s- petite co- 
quille bullle , presque globuleuse et d’une trls-jolie couleur 
rose. 

La P. grain de BLri ; C. triticea , Dufresne, Coll, Mus, Coquille 
a peine plus grosse que la prlcldente et d’un brun vinOux 
partout. 

Des Antilles. 

La P. pois de sentedr : C. lathyrus , Dufresne, Coll . Mus , Pe- 
tite coquille globuleuse , luisante a cause de la finesse des 
stries ; impression dorsale peu marquee, toute bruneen dessus, 
avec les extrlmitls blaach&tres; dix-sept dents k chaque bord. 

Bts rivages de l’lsle-de- France. 

Je posslde une coquille de la Mlditerranle , des lies Hieres, 
que je rapporte a cette espece. 

La P. trigonelle; C, lrigonella 9 Dufr. , Coll, Mus, Coquille 
ovale, un peu bomble; Pouverture etroite, bordle de vingt- 
trois dents d’un c6tl, et de vingt-cinq de l’autre; couleur 
toute rouge -aurore en dessus ; le bourrelet blanc , avec des 
taches carries d un brun noiratre. 

Des mers de la Nouvelle - Hollaude. ... 
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Dans le jeune kgt cette esplce a v 4 roi s bandes claires tres- 
llgeres. 

La Porcelains jaspAe; C. m armor ala , Collect . Mu*. Coquille 
ovale, un peu bomWe en arriere, ornle de quatre zoned 
brunes, jasples, et de trois blanches mal terminles. 

Patrie inconnue. 

C’est une espece voisine du C. carneolai 

La P. ponctd^e; C. punctata , Collect . Mats, Coquille ovate, 
assez bomble, de couleur toute brune, parsemle de petits 
points blancs. 

Patrie inconnue. 

Cette esplce, que j’ai trouvle dans la collection du Mu- 
slum, est bien rapprochle de la P. saignante (C. Mas.), et 
par consequent elle parol t beaucoup difflrer de la porce- 
laine que Gmelin, pag. 3414, n.° n 5 , a nommle aussi C. 
punctata . 

La P. cyundrique : C. cylindrica , Dufr. , Collect . Mas. Co- 
quille Ipaisse, solide, ovale, alongle, subcylindrique, tres- 
marginle, surtout au bord droit, bien plus long que le gauche; 
couleur rose en dessus , passant peu a peu au blanc, pur des 
bords et de la face inflrieure. 

Patrie inconnue. 

J’ai vu un individu de douze a quinze lignes de long dans 
la collection du Muslum. 

II faut ajouter a ces especes, dlcrites par M. de Lamarck, 
celles que Gmelin a introduites dans son catalogue , et dont 
nousallons presque nous borner a donner Pindication , parce 
qu’en gin Ira 1 elles ne paroissent Itre Itablies que sur des 
figures. Nous ferons d’abord observer que Gmelin partage 
les espices de ce genre en trois sections sur des caractlres 
qui semblent n’ltre que des degrls de dlveloppement. 

Dans la premiere section, dont le caractlre principal est 
que la spire est plus ou moins visible, sont 

La P. de Venbl : C. Venelli , Linn., Mas. Lad . Uhv, 569, 
n.° 186; Petiv., Gaz., tab. 95, fig. ) 3 . Coquille subturbinle , 
tachetle de points jaun^tres sur le dos* et bruns aux extrl- 
mit Is; l’ouverture rousse. 

La P. fb agile : C. fragilis , Linn., toe. cit . , Syo 9 n.° 188; 
Gualth. , T eft., pi. 16 , Q. Coquille turbinle, ovale, glauque. 
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ondde et subfascide de brim , qui paroit n’dtre qu’un jeune 
Age du C. stercoraria. 

La Porcelains a goutelettes : C. guttata , Linn*, Gmel., p. 
3412, n.°i5; Gualt. , t. 16, fig. 1. Coquille mince, gibbeuse, 
fauve, tachetde de blanc , blanche en dessous, avec lea dents 
jaunes, et qui pourroit bien n’dtre que le C. viteilus jeune* 

La P. plomb^e: C. plumbeus , Linn*, Gmel., p. 34o3 , n.° 17; 
Martini, Conch., 4, t. 26, fi g- 256* Coquille subturbinde, 
mince* coulcur de plomb, avec quatre bandes on dulses et 
varides de bleu et de brun aur le dos, lindes des mdmes cou- 
lcurs vers lea bords* 

Des cbtes de. la Guinde. 

Elle pourroit bien encore n’dtre .qu’un jeune C. stercoraria • 
La P. februgineise; C. ferruginosa , Linn., Gmel., p. 34o3, 
a.* 19; Martini, Conch., t. 26, fig. 260-262. Coquille mince, 
alongde jaun&tre ou bleu&tre, avec dea laches ferrugineuses; 
intdrieur bleu. Ne seroit-ce pas le C. c auric a . 

La P. LiviDB : C. livida , Linn., Gmel., pag. 34o3, n.° 20; 
List., Conch ., t. 656, fig. 1. Coquille mince, alongde, d’une 
aeule couleur, jaune ou rouge&tre en dessus , ponctude de 
hnm en dessous. Ce pourroit bien dtre un jeune C. sordida • 
La P. gibbeuse : C. gibba , Linn., Gmel., p. 34o3 , n.° 21; 
List., Conch . , t. 665, fig. 7. Coquille mince, gibbeuse; dos 
ndbuleux, fascid en travers. ILest encore probable que c’est 
un jeune individu du C. stercoraria ou une espece voiaine 
du C. r alt us . 

La P. TURBiNdE : C. turbinata, Linn., Gmel., p. 3404, n.°22; 
Born., Mus. cast. Vind. Test . , t. 8 , fig. 6. Coquille turbinde, 
ovale, de couleur glauque, avec des taches anguleuses plus 
p&les. C’est une espdce trds- voisine de son P. fragilis , comme 
Gmelin le fait observer lui-mdme* Quanta aavaridtdB (List., 
Conch., t* 675 , fig. 22 ), il me paroit probable que c’est un 
jeune C. sanguinolenta ou sordida . 

La P. de V^nos : C. venerea , Linn., Gmel.,p. 3404, n.° 23; 
Bonn*, jR.bc., 3, p. 262* Coquille oblcxngue, brune, avec des 
taches jaunes dordes , par bandes en dehors et bleue en de- 
dans; c’est un trds- jeune Age du C. exanthema. 

Lea C. purpurasccns , albida , rufescens , translucens , punctulata , 
qui suivent sous les n*°‘ 24, 25, 26 , 27 , 28 , et figurds dans 
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Gualt., pi. 16, fig. A, B, C,D, G, et P , son! aussi desco- 
quilles jeunes, puisque la spire est bien visible, et qui me 
semblent devoir £tre rapportles aux C. sordida et isabella . 

La Porcelaine ti&rin£e : C. tigrina , n.° 28 ; $$ba, Mus., 3, 
t. 76 , fig. 12 , paroit £tre uo C. tigris jeune, dont les taches 
sont plus rares et plus longues. Ne seroit-ce pas alors la P. 
truitta, ddcrite plus hautP 

La P. dodteuse : C.dubia, 34i 5, 3o; Slba, Mus., 3, t. 76, 
fig. i5, est peut-£tre le C. talpa ou le C. cameola . 

La P. trifasci£e : C. trifajciata , 34o5, 3i ; Knorr, Vergn . , 
6, t. 18 , fig. 2. Coquille turbinde, mince , d’un brun bleuMre, 
avec trois bandes jaun&tres varices de brun, pourroit bien 
encore £lre un jeune C. steriforaria ou un C. undata . 

La P. saue : C. conspurcata , 34o5, 32; Born., Mas. co?s. 
Vindob . Test., t. 8 , fig. 1 . Turbinee , d’un blanc bleu&tre , unie 
et tachet£e de brun , paroit encore £tre un jeune C. stercoraria • 

La P. bifascuIe : C. bifasciata, 34o5 , 33 , id. ifcid. , fig. 3. Co- 
quille de pres de quatre pouces de long, oblongue, d’une 
couleur pourpree obscure , avec une bande jaune et une bande 
blanche plus £troite; le limbe noir. Seroit-ce un C. sordida? 
Elle seroit bien grande. 

La P. cylindrique ; C. cylindrica , 34o5 , n.° 34 , id., ibid., 
fig. 10. Coquille cylindrique, d’un bleu clair en dessus, 
tachetle de brun&tre surles c6tds et avec deux taches brunes 
a chaque extr£mit£ ; les bords blancs : c’est probablement 
le C . lurida ou une espece voisine. 

La P. rondb : C. teres , 3^ob , 35 ; Schroet. , Einl. in Conch . , 
j , page 161 , t. 1 , fig. 7. Coquille cylindrique, blanche; les 
bords varies de traits £troits, jaunes, tris -rares et ayant sur 
le dos trois bandes brun&tres ondees. Ne seroit-ce pas le C. 
undala ou une espece voisine? 

La P. ovale; C. ovata, 34o5, 36, id., ibid., 1 , page i65 , 
n.° 120. Coquille tr^s- mince, fragile, ^troite, un peu mar- 
ginee, ponctuee de brun jaun4tre, avec trois bandes plus 
obscures, mal formles, sur le dos. Je pense que c’est le C. 
lynx, tres -jeune. 

La P. menue; C. minuta, 3406, 37, id., ibid., n.° 121. Co- 
quille oblongue , de couleur de fleurs de plcher , avec les 
extrlmitl? jaunes en dessus, blanches, un peu pone tudes'en 
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Wessoua ; le so m met noir :• c’est la tres-jeune- coquille du C. 
helvola • 

La Porc elaine fasci6e : C. fasciata , 3406, 116; Chemn. , 
Conch., 10, page 100, t. 144, fig. 1 334 . Coquille turbinle, 
glauque , marginle , gibbeuse en dessus, avec trois bandes 
bru nitres. L’intlrieur glauque. 

Des rives de la Guinle. Ne seroit-ce pas encore le C. sor- 
dida, jeune. 

La P. reinb : C. rejrina, 340 6, 117; Chemn., Conch,, 1 f 
t. 22, fig. 207, 208. Coquille gibbeuse, d’un brun glauque, 
avec des taches testacies et blanches, triangulaires, et trois 
bandes transverses. L’intlrieur d’un noir glauque. J’ai cette 
coquille ; mais j’ignore au juste de quelle esplce c’est un 
jeune Age. 

La P. ondul^e : C . undulata , 3406, 118 ; Chemn., Conch., 
10, page 120, t. 144, fig. i 337 * Coquille turbinle, brune, 
ondulle, et nuagle de brun bleuAtre, avec des bandes plus 
fancies. 

De Flsle-de- France. C’est peut-£tre encore .un jeune Age 
du C. ster cor aria . 

La P. orlongue : C. oblonga , 3416, 88 ; Born., Mus. cccsar • 
Vind . Test. , t. 8, fig. 14. Coquille ovale-oblongue , bleuAtre, 
ponctule et tachetle de brun en dessus , blanche en dessous 
et sur les c6 tls. 

La seconde section , pour les esplces obtuses et dont la 
spire n’est pas visible, c’est-a-dire a peu pres parfaites , n’en 
renferme que quatre a noter ; savoir : 

La P. Roseau : C. reticulum, 3407, 40; Martin., Conch., 1, 
t 26, fig. 259, qui paroit bien n’ltre qu’un degrl de dlve- 
loppement du C. caput serpentis , dont le dlp6t labial n’est 
pas encore forml. 

La P. flambAb : C. Jlammea , 3408, 45 ; Valent., Abh., t. 4, 
fig. 3 o. (joquille ovale, obtuse en arrilre, arrondie en avant 
et varile de taches jaunes ondles : c’est probablement la P» 
truitle, dlcrite plus haut. 

La P. olivatre : C. olivacea , 3408 , 46 , Martin. , Conch. 9 
», t. 3 i , fig. 332 . Coquille ovale, olivacle, nuagle de jaune 
et tachetle de brun en dessus, plate et d’un brun clair en 
dessous , bleue en dedans ; les dents blanches. Gmelin dit que 
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cette esp£ce est voisine du C, tigris : ce qui ne parott paa 
£tre. Ne seroit-ce pas plut6t le C. tigrina? Ce n’est certaine- 
ment pas la P. olivacle deM.de Lamarck. 

La Po&csLAtNB AMBiGufi : C, ambigua , 3409, 5 o; S&>a, Mus., 
Z, t. 75, fig. 3 q. Coquille pyriforme , obscure , tachet^e et 
nuagle de plus clair : c’est peut-£tre le C. stercorana . 

La troisieme section pour les espices ombiliqu^es, c’estr-a- 
dire dans lesquelles Paccroissement du dernier tour et dea 
deux levres en arriire dlpasse le sommet et sftmble l’enfoncer, 
en contient un plus grand nombre a no ter. 

La P. onyx: C. onyx, 3410, 5 i ; Gualt. , Test*, 1 , i 5 , fig. N , 
paroit n’£tre qu’un C, caput serpentis, dont on a euleve la 
couche superficielle du dos, de manure a mettre a nu une 
coucbe bleue verd&tre du jeune kge de la coquille. 

La P. clandestine ; C. clandeslina , 5410, 5 a . Petite coquille 
lisse 9 livide, blanche, sans taches en dessous, avec une ou 
deux bandes jaun&tres, transverses , et des stries de mime 
couleur, tres-fines, endessus. 

De l’lnde. Cette esp£ce est probablement la mime que celle 
d&ignle par M. de Lamarck sous le nom de C. moniliaris. 

La P. cercl£e : C. succincta, 3410, 53 ; Lion., Mus. Lud . 
JJlr . , 575, n.° 197. Coquille arrondie a cheque extrlmiid 
et k son bord interne. Seroit-ce le C. lota? 

La P. errok£e : C. erronea, 341 1 9 57 ; Linn. , Mus , Lud, IJIr., 
577 , n.° 202. Coquille avec une tache testac^e £gale. C’est 
probablement une simple vari£t£ du C . stolida . 

La P. maculae : C. maculosa , 3412, 60: Bounani, Rec , , 3 , 
fig. 259. Coquille ^troite, along^e, vari£e au sommet du dos 
de taches couleur de chair, jaunes pAles et glauques. ventre 
de biche ou subminiac£es sur les c6t£s; les dents de l’ouver- 
ture blanches. D’apr£s Bonnani on la trouve quelquefois en 
Sicile avec des bandes transverses. 

Cette espice pourroit bien n’£tre que le C, cinnamomea 
d’Olivi ou le C. sordida . 

La P. tankiSb : C.pulla , 3412, 61 ; Martini, Conch . , 1 , t. 26, 
fig. 269, 271. Coquille mince, blanche ou brun-clair en des- 
sus, tann£e sur les c6tls, avec des bandes transverses et une 
ligne longitudinale plus claire. C’est sans doute le C. carneola . 

La P. indienne : C. indica, 3412 i 6 2; Humph., Mus,, t. 59, 
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fig. H. Coquille cylindrique , varide en dessus d’espices de 
caracteres ou mieux de cellules encadrdes de bran sur un 
fond plus clair ; des taches rouges nfoir&tres sur les c6td$; les 
dents de l’ouverture fauyes. C’est dvid eminent une varidtd 
du C. his trio. 

La Porcelaike NitBULEusE : C . nebulosa , S41 3 , 68; List., 
Conch., t. 688, fig. 35 . Coquille oblongue, gibbeuse, brune, 
tachetde de fauve. N’est-ee pas encore une varidtd du C. 
stercoraria . Gmelin dit qu’elle est voisine du C. olivacea. 

La P. £toil£e; C. stellata, 341 3 , 70; Bonnani , Rec. , 3 , 
fig. 248. Coquille mince, tres-lisse, cendrde, ponctude de pe- 
tite* taches rondes, de couleur ch&taine. Cette esp£ce, qui 
vient de l’lnde et que Gmelin a decrite a tort avec des stries 
transverse*, dlevdes, paroit bien Voisine de la P. grive de M. 
de Lamarck. 

La P. ochroleuqub ; Ci ochroleuca , 341 3 , 69, id., ibid., 244. 
Coquille d'un blanc jaun&tre , comme recouverte par un 
voile blanc , parsemde de taches livides. Seroit- ce un jeune 
individu du C. lynx ? 

La P. jaunatre : C. subjlava , 341 3 , 71 ; Gualt. , t* 1 3 , fig. D. 
Coquille un peu alongde, gibbeuse, lisse, jaun&tre. C’est peut- 
dtre le C. sordida. 

La P. ledcogastre; C. leucogastcr , 341 3 , 72 , id., ibid., fig. F. 
Coquille oblongue, de couleur pourpre en dessus , * blanche 
en dessous. Seroit- ce la P. orangde P 

La P. variolaire; C. variolosa , 341 3 , 73, id. r ibid . , fig. M, 
N, O, P, Q et TT. Coquille oblongue- obtuse , avec deux 
fescies et des taches blanches. 

Gmelin entasse sonsle mime nom des esp£ces probablement 
distinctes. 

La figure M reprdsente une coquille lisse , fauve , parsemde 
de petite* taches blanches et deux bandes de cette couleur. 
Les bords de l’ouverture fortement safrands. Je ne connoi* 
pas d’espdce qui rdunisse ce* caracteres. 

Les figures N et O appartiennent dvidemment 4 la mime es- 
pece. La coquille est lisse, blanche, marqude de trds-petits 
points bruns et bifascide sur le dos, avec des taches d’un 
aoir pourprd sur les cbtds. 

La figure P paroit n’dtre que la mime que la figure M , 



Digitized by Google 




POR 

avec cette difference qu’elle a trols bandes mal form&s sur 
le dosj mais tout le ventre et lea c6l£s sont safranes : ce qui 
eat comme dans la C. he/po/a, qui est rarement cercl£e et 
qui, lorsqu’elle Test, Test un peu en violet. 

La figure Q represente une coquille lisse, blanche, sub- 
bleuatre, peinle de petits points bruna, avec deux zones 
plus claires , mal formles* Seroit - ce un C. livida ?. Olivi 
rapporte cette figure au C. cinnamomea , qui n’a pas de bandes 
et est entierement de couleur cannelle. 

La figure TT pourroit bien representer l’espece qtie M. de 
Lamarck a nominee C. turdus : elle est li&e, blanche etpeinte 
de points fauves serres. 

La Porcelaine fauve ; C. fulva , 34 1 3 , 74, Gualt. , tab. i 3 , 
fig; 5 . Coquille solide, oblongue , fauve, avec des taches 
brunes en series et deux bandes obscures. Les c6t£s et le 
dessous safranes. C’est sans doute la m£me espece que celle 
des figures M et P. 

La P. a bouche Blanche : C. leu co stoma , 34 i 3 , 75 ; Gualt., 
t. , fig. A . Coquille oblongue, gibbeuse, nuagee de brun 
et de bleu, et maculae de noir sur les c6t&; l’ouverture 
blanche. N’est-ce pas le C, ocellata? 

La P. lin£e : C. lineata , 2413,76, Mus, Gottwald . , t. 2 , fig. 7, 
F. Coquille ovale , linee en dessus ; limbe tachete. C’est 
peut-£tre le C, ziczac • 

La P. cancet.l^e ; C. cancellata , 3414, 77, id , ibid . , t. 5 , 
fig. 18 et 19. Coquille ovale, gibbeuse, couverte de taches 
disposes en grille. Ne seroit -ce pas le C. histrio? 

La P. jaune; C. lutea, 3414,78; Gronov. , Zoopbyt ., t. 19, 
fig. 17. Coquille oblongue, etroite, brunAtre, avec deux ban- 
des blanches en dessus, jaune, ponctule de brun en dessous. 

La P. chataine : C. badia , 3414, 79, By Lem. Appar.^U 12 , 
fig. 57. Coquiile oblongue, gibbeuse, de couleur de ch&- 
taigne, ponctule de brun et de blanc. 

La P. ponctuiiE : C. punctata , 3414, 1 1 5 ; Mant., 2 f p. 548. 
Petite coquille, de la grandeur du C, zigzag , ovale, blanche, 
ponctule de roux; ouverture blanche. 

La P. sale; C. spurca , 3416, 87. Coquille ovale, lisse, sub- 
marginle, de couleur jaun&tre, arrosle de jaune; les c6t& 
ponctu^s de brun. 
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Cette espice , suivant Gmelin , qui ne cite ni figure ni 
synonyme, provient de la Mediterran^e ; elle est quelquefois 
livide, diaphane,sans tache, etm£me sans dents sur ses bords; 
ce qui prouve qu’il l’a vue dans son jeune age. II se pourroit 
que ce fftt un jeune C. lynx , qu’on ne connoit cependant 
pas dans la M£diterran£e. 

La Porcelaine frang6e i C. Jimbriata, 3420, 102; Martin., 
Conch., 1 , t. 26, fig. 263, 264. Coquille blanche ou grise, 
avec des taches et des bandes transverses , ferrugineuses , 
effaces ; les bords de l’ouverture tachet^s de violet. Sous la 
premiere couche cette coquille est rouge. 

La P. sanglante: C. cruenta, 1422, io 3 ; Gualt., i 5 , fig. E . 
Coquille gibbeuse, bleu&tre, ponctu^e de roux en dessus, 
blanche sur les c6t£s et en dessous ; les bords de Pouverture 
quelquefois citron. 

La P. £troitb : C. angusta , 3421 ,110; Gualt. , Test. , t. i 3 , 
fig. QQ. Coquille etroite, brune, avec des taches rouss&tres 
sur les cdt£s. C’est encore une esp^ce qui ressemble beaucoup 
au C. turdus de M. de Lamarck. 

La P. semblable : C. similis, 3421 ,111; Gualt. , i 3 , fig. R. 
Coquille oblongue, gibbeuse, jaun&tre, ponctuee de blanc, 
avec une tache noir&tre sur les bords. C’est une simple va- 
riate du C. erosa. 

La P. stride : C. striata , 5421, 112; Gualt., 14, fig. F. 
Coquille convexe, assez petite, d’un blanc bleu&tre, ponc- 
tu^e de brun en dessus, jaune en dessous et stride d’un c6t£. 

La P. de la Chine : C. chinensis, 3421 , 1 1 3 ; Argenv., Conch., 
t. 18, fig. 7 . Coquille oblongue, solide, tr^s-polie, tr^s-mar- 
br^e; les l£vres aurores. Seroit-ce le C. helveola? 

La P. mignonne; C. pusilla , 342 , 114, id., ibid., fig. C. Co- 
quille bleu&tre, marquee de petites laches brunes, formant 
trois fascies. Seroit-ce le C. moniliaris ? 

Enfin, je dois dire, en terminant cet article, que M. Du- 
clos, dans la monographie de ce genre qu’il prepare, en 
signale onze especes nouvelles, ou du moins qui ne sont pas 
caract£ris£es par M. de Lamarck. En voici lesnoms : C. gibba, 
maculata, Candida, cylindrica, larva , spheroides , madagasca - 
riensis , chrysalis , rosea , gruma et striata . 

Je ne connois d’une maniere certaine parmi ces nouvelles 
43 * 3 
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especes que le C. rosea; les C. g ibla et cylindriea sont pcut- 
£tre les meines que celles que Gmelin a ainsi nominees? 
mais cela n’est pas certain. Nous en avons aussi trouv£ une 
sous le nom de C . cylindriea , dans la collection du Museum. 
Quant aux huit autres especes, je ne les connois en aucune 
maniere. 

Depuis la composition de cet article, M. Gray a publid 
tout dernierement , dans le Zoological Journal de Londres, 
une nouvelle monographic de ce genre, et M. Sowerby en 
a aussi d^crit et figure plusieurs especes nouvelles. (De B.) 

PORCELA 1 NE. (Foss.) Les coquilles de ce genre sont du 
nombre de celles qu’on ne trouve a l’^tat fossile que dans 
les couches plus nouvelles que la craie, et a ma connois- 
sance on n’en a rencontre que dans le calcaire grossier, ou 
dans les couches qu’on peut croire qui le repr&entent. 

Quoique le nombre des especes fossiles soit assez conside- 
rable, il est bien loin d’etre en proportion avec celles qu’on 
trouve a l’etat vivant, et cela vient sans doute, en partie, 
de ce que beaucoup de ces dernieres ne sont distingu^es 
que par les couieurs qui manquent pour celles a l’etat fossile ; 
cependant les especes qu’on trouve dans le Plaisantin en por- 
tent souvent. 

Porcelaine leporine : Cypraza leporina , Lamk. , Anim. sans 
vert., tom. 7, pag. 104, n.° 1 ; C. leporina , Ann. du Mus. , 
vol. 16, pag. 104, n.° 1. Coquille ovale, un peu bombee , 
obscur&nent margin^e , a face inferieure un peu convexe: 
longueur, vingt et une lignes. Fossile des environs de Dax. 

Porcelaine saignante : Cyprcea mus , Lamk. , loc . cit .; Ann., 
ibid . , p. io 5 , n.° 2. M. de Lamarck croit qu’elle est iden- 
tique avec l’espece vivante , dont elle porte le nom, quoi- 
qu’elle ait perdu presque entierement ses couieurs. Fossile 
de Fiorenzola et du Plaisantin. 

Porcelaine pvrule : Cyprcea pyrula, Lamk., loc . cit.; Cy- 
prcea pyruld, Ann., ibid. f n.° 3 . Coquille ovale, bossue , ob- 
tuse, 4 troi{e a sa base, a bord margin^ : longueur , vingt 
lignes. Fossile du Plaisantin. Sa forme est tres-rapproch^e du 
C. adusta . 

Porcelaine utricul^e : Cyprcea utriculata f Lamk., loc cit.; 
Cyprcea utriculata , Ann. , ibid, 9 n.° 4. Coquille ovale , ventrue , 



Digitized by Google 




35 



POR 

fenflde, un peu ombiliqu^e, obscurdment marginde : elle 
se rapproche aussi beaucoup du C. adusta, et elle est un 
peu excavde pres de la spire, qui paroit a peine; mais elle 
est plus raccourcie et plus bombde, et sans couleur : lon- 
gueur, dix-sept lignes. Fosiilede Fiorenzola dans le Plaisantin. 

Porcelaine rodsse : Cyprcea rufa , Lamk. loc. cit. ; Cyprcea 
tufa, Ann., ibid., n.° 5 . M. de Lamarck dit qu’elle ne 
diffdre de Fanalogue vivant citd , que par l’altdration de 
ses couleurs: longueur, dix-sept lignes. Fossile dq Plaisantin. 

Porcelaine antique : Cyprcea antiqua , Lamk., loc. cit.; Cy- 
prcea antiqua, Ann., ibid . , n.° 6. Coquille ovale, oblongue, 
ventrue , sans bourrelet , plate en dessous , et a bouche dtroite : 
longueur, treize lignes. Fossile de la vallee de Ronca, dans 
le Vicentin. 

Porcelaine rud£rale : Cyprcea ruderalis , Lamk. , loc. cit.; 
Cyprcea ruderalis , Ann. , ibid, n.° j. Coquille ovale -oblongue, 
obscurdment marginde des deux c6tds: longueur, huit lignes. 
Fossile de la vallde de Ronca. 

Porcelaine f ab agine : Cyprcea fab agina , Lamk., loc. cit.; 
Cyprcea fab agina , Ann. , ibid. , n.° 8 ; Knorr , tab. C, III , vol. 2 ? 
an Cyprcea amygdalum , Brocc. , Conch, foss. subapp., tab. 2 , 
fig. 4 ? an C. lymoides , Brongn. , Test, du Vicentin, pi. 4, 
fig. n? Coquille ovale, un peu ventrue, un peu convexe 
en dessous, et obscurdment marginee d’un c6td. Sa forme 
est rapprochde de celle du C.flavicula; mais sans enfoncement 
distinct prds de la spire : longueur, quelquefois vingt-six 
lignes. Fossile des environs de Turin. 

Porcelaine flavicule ; Cyprcea flavicula , Lamk., loc. cit.; 
Cyprcea flavicula , Ann., ibid., n.° 9. Coquille ovale-oblongue , 
ventrue , marginee d’un cAtd , a dos jaun&tre , parsemd de 
points blancs; sa forme est un peu rapproche de celle du C. 
flaveola: longueur, treize lignes. Fossile du Plaisantin. 

Porcelaine ambiguS : Cyprcea ambigua , Lamk., loc. cit.; 
Cyprcea ambigua , Ann., ibid., n.° 10. Coquille ovale , ventrue, 
rdtrdcie aux deux extrdmitds, un peu convexe en dessous 
et k ouverture courbe : longueur, neuf lignes. Fossile des 
environs de Bordeaux, ddposd dans la collection du Museum. 

Porcelaine gonfl£e : Cyprcea inflata , Lamk. , loc. cit.; Cy~ 
prcea inflata , Ann., ibid., n.° 11, et tom. 6, pi. 44 , fig- *• 
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Coquille ovale, ven,true, enfl^e, un peu bossue , ct a bord 
droit, margine. 

M. de Lamarck dit que cette espece a treize lignes de lon- 
gueur, et qu’on la trouve a Grignon, departement de Seine- 
et-Oise, et dans le Plaisantin. L’identit£ des especes a des 
distances si grandes, est tellement rare , qu’on pourroit soup- 
$onner qu’il y auroit eu erreur dans l’indication de locality, 
pour celie du Plaisantin , que M. de Lamarck auroit eu sous 
les yeux. 

Dans la Conch • subapp . M. Brocchi annonce qu’on trouve 
la Cyprcea injlata dans le Plaisantin; mais, d’apres la descrip- 
tion et la figure de cette espece, qui se trouvent dans les 
Annales, cet auteur n’a pas dii reconnoitre plus que nous, 
de laquelle il &oit question; car il n’est pas ais£ de savoir 
au juste a quelle coquille les caract^res ci-dessus peuvent 
s’appliquer. On trouve a Saint- F£lix et dans d’autres loca- 
lites du departement de l’Oise, des porcelaines qui ont en- 
viron un pouce de longueur, et dont le bord droit de l’ou- 
verture porte dix-sept a dix-huit dents, etun fort bourrelet. 
Le bord gauche est a peine denteltf; la spire n’est point ap- 
parente , et le t£t n’est pas epais. Il semble que l’on doit 
croire que ces coquilles appartiennent a la porcelaine go n flee ; 
mais on trouve a Chaumont, departement del’Oise, et rare- 
ment a Grignon, des porcelaines de douze a quinze lignes 
de longueur, dont le bord droit, ainsi que le gauche, por- 
tent dix-scpt a dix-huit dents, et dont la spire n’est pas 
appareute ; mais elles ne portent pas de bourrelet au bord 
droit, et leur t£t est epais. 11 est difficile d'etre assure si 
ces differences constituent des especes, ou si ce n'est qu’une 
variety de la m£ine. Il en est de merae du C. spirata et du C. 
decorlicata qui suivent. 

Porcelaine de Hauteville; Gyprcra spirata, Def. Coquille 
ovale , boinbee, portant vingt a vingt et une dents sur chacun 
des bords de son ouverture ; a bord droit, non margin^, 
et a spire tres-apparente : longueur, treize lignes. Fossile 
des faluni£res de Hauteville, departement de la Manehe. 

Porcelaine pelee; Cyprcea dccorticala , Def. Coquille ovale, 
ventrue, r^trecie a sa base , portant un fort bourrelet au 
bord droit, et dix-sept a dix-huit dents de chaque c6td 
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de son ouverture : longueur , seize lignes. Fossile de Mantelan 
dans la Touraine et de Thorign£ pres d’Angers. 

Porcelaine de l’Anjou ; Cyprcea andegavcnsis , Def. Cette 
espece paroit fort distincte, en ce qu’elle porte vingt-huit 
a vingt-neuf dents au bord droit de son ouverture. Elle 
est oblot gue et un peu aplatie en dessous : longueur, treize 
a quatorze lignes. Fossile de Thorign£ et de Sceau* pr£s 
d’Angers. 

Porcelaine coi ombaire : Cyprcea columbaria , Lamk. , /oc. 
cit .; Cyprcea columbaria, Ann., ibid. , n.° 12. Coquille ovale- 
oblongue, un peu ventrue, a bord ext^rieur margin^, et a 
bord superieur un peu avance : longueur, pres d’un pouce. 
Elle a les plus grands rapports avec le C. sanguinolenta ; ce- 
pendant elle est un peu plus bomb^e. Cette espece fait partie 
de la collection du Museum, mais on ne sait 011 elle a et£ 
trouv^e. 

Porcelaine dactyl^e: Cyprcea dactylosa , Lamk., loc . cit.; 
Cyprcea dactylosa , Ann., ibid., n.° i 3 . Coquille oblongue, 
cylindrac^e , ventrue , obtuse , slriee transversalement, a bord 
ext^rieur margin^, et d^passant l’ouverture ant^rieurement t 
longueur, seize lignes. M. de Lamarck ne paroit pas certain 
qu’on l’ait trouv^e a Grignon; nous croyons qu’en effet on ne 
l’y trouve pas. On rencontre a Mouchy- le-Chatel , d^parte- 
mentde l’Oise,une porcelaine qui a les plus grands rapports 
avfcc celle-ci ; mais elle ne porte point , comme M. de Lamarck 
Fannonce, unestrie tres-fine interposee dans chaque interstice 
des plus grdndes , et celles que nous avons vues, n’ont quc dix 
lignes de longueur. 

On trouve a N£hou , departement de la Manche, des co- 
quilles qui ont les plus grands rapports avec cellede Mouchy- 
le-Chatel; mais elles sont beaucoup plus ventrues, et ont plus 
d’un pouce de longueur. J’ai donn£ a cette espece le nom de 
Cyprcea Georgii; mais il est possible que ce ne soit qu’une 
vari£t£ de la Cyprcea dactylosa. 

Porcelaine sph^ricul^e : Cyprcea sph ceric ulala , Lamk., loc • 
cit.; Cyprcea sphcericulata, Ann., ibid., n.° 14. Coquille sub- 
globuleuse , entire, stride transversalement et a bord exterieur 
margin^ : longueur, huit lignes. Fossile du Plaisantin. Cette 
porcelaine se rapproche du C. oniscus par sa taille et son aspect; 
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mais elle manque desillon dorsal , etson ouverfure n’est point 
dilatde. II paroit que M. Brocchi ( loc. cit,)Ya. confondue avec 
1 e cyprceapediculus , qu’il annonce se trouver dansl’Adriatique 
et la M£diterran£e. Je possede diflferentes varies du C. pedi- 
culus ; mais je n’en ai jamais vu de ces deux mers, ni de nos 
c6tes. On trouve a Portvendres une variety du cyprcea coc- 
cinella , et une au^re petite espece analogue, qui n’est peut- 
£tre pas d^crite ; elle estbrune, lisse , luisante, et la spire est 
apparente. On apergoit les stries transverses, mais” elles ne 
fontaucune saillie sur le dos de la coquille, oil il ne se trouve 
point de sillon dorsal. II se pourroit que ce ftit de jeunes 
individus du C . coccinella, qui est dans cet endroit d’une 
couleur plus brune que dans la Manche. 

Porcelaine pou-de-mer: Cyprcta pediculus , Lamk., loc , cit.; 
Cyprcea pediculus , Ann., ibid,, n.° i 5 . II paroit qu’il y a iden- 
tity parfaite, pour la forme et pour la grandeur, entre 1’ es- 
pece fossile et celle qu’on trouve a l’elat vivant aux Antilles. 

% Fossile de la Touraine et des environs d’Angers. Je n’ai au- 
cun exemple que cette espece se soit trouv^e aux environs 
de Paris. II est tres -probable que les cyprcea retusa et cyprcea 
avellana (Sow., Min, conch,, tab. 378, fig. 2 et 3 ) qu’on 
trouve fossiles dans le comty de Suffolk, en Angleterre, ne 
sont que des varies de cette espece. 

Porcelaine coccinelle ; Cyprcea coccinella , Lamk. Cet au- 
teur annonce qu’on trouve cette espece a l’ytat fossile a 
Grignon , mais je n’ai aucune connoissance qu’on l’y ait 
rencontre. Le C, sphcericulata , qu’on'trouve fossile en Italic, 
et le C, coccinelloides (Sow., Min, conch, , tab. 378 , fig. 1 ), 
qu’on trouve fossileven Angleterre, paroissent avoir fieaucoup 
d’analogie avec le C, coccinella . 

Dans la description des fossiles des environs de Bordeaux, 
M. Basterot annonce qu’on trouve cette espece a Dax, a 
Grignon, a Angers et a Saint -L^ger, pres de Nantes; mais 
nous ne connoissons d’esp£ce analogue et sans sillon dorsal 
que dans le Plaisantin. 

Porcelaine pisoline : Cyprcea pisolina , Lamk., loe. cit,; Cy- 
prcea pisolina , Ann. , ibid, , n.° 1 6. Coquille globuleuse ; elle" 
est lisse sur le dos; elle n’est point rostree aux extr^mitls; 
son ouverture est courbe, et son ventre est en partie ail* 
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lonnt : longueur, cinq lignes. Fossile de Saint- Clement, de 
Thorign^ et de Sceaux, pres d’Angers. Son analogue vivant 
n’est point encore connu. J 

Porcelaine ovuliforme: Cyprcea ovuliformis , La ink., loc. cit 
Cyprcea ovulata , Ann., ibid, , n.° 18. Coquille ovale, entire, 
obtuse & sa partie sup^rieure , lisse , portant un bourrelet 
au c6t£ droit de son ouverture, qui porte de petites dents; 
longueur, cinq lignes. Fossile de la Touraine, de Saint -Cle- 
ment et Thorign^. 

On trouve son analogue a l’^tat vivant dans la Manche, 
et Montagu lui a donn£ le nom de Cyprcea rotula . 

Porcelaine 6l£gante; Oyprcea elegans, Def. Coquille ovale, 
entire, ventrue, obtuse a sa partie sup^rieure ; a ouverture 
courbe et couverte de stries longitudinales tres- marquees, 
couples a angle droit par de pareilles stries transverses. 
Fossile de Hauteville, de Gap et de Mouchy- le- Chatel. Cette 
esp£ce est une des plus jolies coquilles et n’est pas com- 
mune, et on ne connoit aucune espece vivante qui puisse 
s’y rapporter. 

Cyprcea annulus : Linn. , var .; Brocc. , loc. cit . , tab. 2 , fig. i. 
M. Brocchi. annonce qu’on trouve dans le Pi^mont a 1 etat 
fossile cette espece qui vit pr£s d’Alexandrie et d’Amboine. 

Cyprcea porcellus; Brocc. , loc, cit., tab. 2, fig. 2. Coquille 
ovale -oblongue, obtuse a sa partie sup^rieure, amincie et 
margiu^e asa base, et portant quelques dents pei^, apparentes 
au bord droit : longueur, plus de deux pouces. Fossiledu Pi£- 
mont et du Plaisantin. Cette espece a quelque analogic avec 
le cyprcea lynx. 

Cyprcea elongala ; Brocc., tab. 1 , fig. 12. Coquille subcylin- 
drique, un peu pointue, a ouverture droite, portant trente- 
cinq dents environ du c6t£ droit, eta spire non apparenter 
longueur, seize lignes. Fossile du Plaisantin et du Pi^mont. 
Cette espice n’a conserve aucune couleur. 

Cyprcea physis ; Brocc. , loc . cit. , tab. 2 , fig. 3 . Coquille 
ovale, enftee, a bord droit, tegerement dent^e, couverte 
de taches fauves; blanche sur les c6t&, ou tout- a -fait d’un 
jaune brun : longueur, pres de deux pouces. Fossile du Plai- 
santin. Cette espece, ne seroit-elle point la meine que le C • 
jlavicula de Lamarck P 
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M. Brocchi dit avec beau coup de raison que la structure 
simple des porcdaines fossil es rend leur classification' fasti- 
dieuse et incertaine, et il y a lieu de craindre en effet qu’il 
n’y ait double emploi dans quelques especes d^crites par ce 
savant, et celles de M. de Lamarck, qui proviennent du Pie- 
mont et du Plaisantin. 

Dans le M&noire sur les terrains du Vicentin, M. Alex. 
Brongniart annonce qu’il en a trouv£ a Ronca au moins 
quatre especes, dont deux se rapprochent de Yinjlala de 
Lamk. , et de Yamygdalum de Brocchi. Une troisieme , a la- 
quelle il a donne ie nom de C. lyncoides (tab. 4, fig. 11), 
se trouve dans la montagne de Turin. La quatrieme, qu’il 
a nominee cyprcea annularia (tab. 4> fig* 10), a beaucoup 
de rapports avec la suivante , et pourroit £tre 1 e fabagina , 
Lamk. ; et , enfin , M. Brongniart a reconnu le cyprcea an- 
nulus (Brocc. , l.c., tab. 2, fig. 1), qu’il a trouv£ a Ronca. 

Cyprcea owformis ; Sow. , tab. 4 * Coquille tres-enfl^e, pres- 
que sph^rique, a ouverture courbe et obscur&nent dent^e: 
longueur, pres de deux pouces; largeur, un pouce et demi. 
Fossile de Highgate en Angleterre. Cette espece paroit £tre 
distincte de toutes les autres par sa forme sph^rique. 

Je possede le moule int^rieur en pierre calcaire d’une 
porcelaine qui devoit itre fort grande, puisqu’il a plus de 
deux pouces et demi de longueur sur un pouce et demi de 
largeur; il est indiqu£ avoir £t£ trouv^ dpns une tr^s-grosse 
pierre a Marie - Galante. 

Porcelaine de Duclos; Cyprcea Duclosiana , Bast., loc.cit., 
pi. 4, fig. 8. Coquille znargin^e, couverte de pustules arron- 
dies , a sillon dorsal , a ouverture garnie de rugositds nom- 
breuses : longueur, neuf lignes. Fossile de Dax. 

Dans l’ouvrage ci-dessus cit£ , M. de Basterot annonce que 
dans les environs de Bordeaux on trouve le C. annulus , le C. 
annularia , le C. leporina (a Dax), et le C. lyncoides . (D. F. ) 

PORCELAINE, Porcclana • ( Conchy l , ) Adanson (S&idg., 
p. 55 , pi. 4) avoit etabli sous ce nom le genre que M. de 
Lamarck a depuis nomm£ Marginelle, et qui a £t£ adoptd. 
(De B.) 

PORCELAINE D’AGATHE. ( Conchyl .) Nom marchand du 
C, stercoraria, (DeB.) 
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PORCELAINE BOSSUE. ( Conchyl .) Nom marchand d’une 
espece d’Ovule de Brugui^res, Bulla verrucosa , Linn., type 
du genre Calpurne de Denys de Montfort. (De B.) 

PORCELAINE A CARACTERES ARABIQUES. (Conchy/.) 
C’est, suivant Bruguieres , le Cyprcea ebroea , Linn. (De B.) 

PORCELAINE DE CARTHAGENE. ( Conchyl.) C’est l,e Cy- 
prcea mus, Linn. (De B.) 

PORCELAINE COULEUR DE CHAIR FASCIAE. {Conchyl.) 
C’est Ie C. carneola , Linn. (De B.) 

PORCELAINE FUSTIGEe. (Conchyl.) Nom marchand da 
C. Isabella. (De B.) 

PORCELAINE CEUF. (Conchyl.) Denomination souslaquelle 
les marchands de coquilles d^signent encore quelquefois 
Povule des Moluques , Ovula oviformis de Lamarck, Bulla 
ovum , Linn. (De B.) 

PORCELAINE A TfTE DE SERPENT. (Conchyl.) C’est le 
C. caput serpentis , Linn. ( De B. ) 

PORCELAINE TRU1T&:. (Conchyl.) Vari^de la C. tigrfe. 
(De B.) 

PORCELANtTES. (Foss.) Quelques auteurs out design* 4 par 
ce nom les coquillages fossiles du genre des Porcelaines ou 
Cyprcea. ( Desm. ) 

PORCELAT DES INDES ou PORCELET DES INDES. 
( Mamm .) Un des noms du cochon d’lnde. (F. C.) 

PORCELET. ( Bot .) Un des noms vulgaires de la jusquiame, 
citd dans le Dictionnaire dconomique. ( J. ) 

PORCELET. (Entom.) Nom vulgaire donnd paries enfans 
aux cloportes. Ils lesappellent dans quelques provinces petits 
cochons de Saint- Antoine. (C. D.) 

PORCELET BRUN. (Bot.) Champignon du genre Polyporus • 
Voyez Polypore brun , a Particle Polypore , et Carbonnaio. 
( Lem. ) 

PORCELIA. (Bot.) Nous avons r&mi ce genre de la Flore 
du P£rou a Yasimina d’Adanson , dans la famille des ano- 
ndes. Voyez Corossol. (J.) 

PORCELIN. (Bot.) Kolbe, dans sa description du cap de 
Bonne - Esp^rance , parle d’une herbe de ce nom, assimi- 
I6e au pourpier et fort rafraichissante , laquelle, apport^e 
de Pile de P Ascension , s’est bien acclimate au Cap. (J. ) 
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PORCELLAINE, PORCHAILLES. ( Bot .) Noms frangoia 
anciens du pourpier , portulaca , cites par Daiechamps. Ils pa- 
roissent deriver des noms italiens porcellana et porctllichia • 
(j.) 

PORCELLANE , Porcellana. ( Crust. ) Genre de crustacda 
d£capodes macroures, long-temps place parmi les brachyures, 
et dont la creation est due a M. de Lamarck. Nous avons 
donne ses caracteres dans Particle Malacostrac£s , t. XXVIII, 
p. 298 de ce Dictionnaire. (Desm.) 

PORCELLANITE. (Min.) Nous avons decrit cette pierre, 
presque artificielle , a Particle du Jaspe , sous Ie nom de 
Jaspe porcellanite. Nous avons deja fait pressentir qu’elle 
devroit £tre retiree de cette esp£ce , dont eile diflere tres- 
probablement par une origine tout- a -fait differente et par 
une composition egalement differente. Hatly en a fait une 
roche particuliere sous le nom de thermantide jaspoide. 
Voyez Jaspe et Thermantide. (B.) 

PORCELLIA. (Bot.) Un des noms donn& anciennemcnt , 
suivant Dodoens, a P hypochceris radicata , d’ou lui est venu 
le nom fran^ois porcelle , maintenant adopts pour le genre. 
Voyez Porcellite. (J.) 

PORCELLINO DTNDIA. ( Mamm . ) Designation italienne 
du cobaye cochon d’lnde. (Desm.) 

PORCELLION, Porcellio. ( Entom .) M. Latreille a donne 
cet ancien nom Iatin des cloportes au genre Oniscus. Voyez 
Cloforte, et a Particle Malacostrac^s, tom. XXVIII , p. 385 , 
ou M. Desmarest a decrit ce genre comme se rapportant k 
la classe des crustac^s. (C. D.) 

PORCELLITE, Porcellites . (Bot.) Ce genre de plantes ap- 
partient a Pordre des Synantherees , a la tribu naturelle des 
Lactucees, et a notre section des Lactucees - Scorzonerees , 
dans laquelle nous l’avons place entre les deux genres Se- 
riola et Hypochceris. ( Voyez notre tableau des Lactucees , tom. 
XXV, pag. 64.) 

La Porcellites radicata , qui est le type de ce genre , nous a 
offert les caracteres generiques suivans : 

Calathide incouronnee, radiatiforme, multiflore, fissiflore, 
androgyniflore. Pericline inferieur aux fleurs exterieures, 
superieur aux fleurs centrales, forme de squames pauciseriees , 
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irregulierement imbriqudes, appliqu^es, ovales-oblongues ou 
presque lineaires, obtuses , membraneuses sur les bords, 
cardn£es sur le dos. Clinanthe plan , garni de squamelles demi- 
embrassantes , tres- longues , lindaires-subuldes, membra- 
neuses, uninervdes. Ovaires ext^rieurs et intdrieurs unifor- 
mes, oblongs, subcylindracds , tous pourvus d’un col termini 
par un bourrelet apicilaire, et portant une aigrette desqua- 
mellules tres-indgales , filiformes, dpaisses, un peu charnues, 
barbies et barbelluldes. Corolles muniesde poils longs, gros 
etcharnus, formant une demi -manchette sur le cbtd int&- 
rieur , entre le tube et Te limbe. 

Porcellite a longues racines : Porcellites rddlCdtd , H. Ca 1. ; 
Bypochceris radicdtd , Linn., Sp. pi. , pag. 1140. C’est une 
plante herbac^e , a racines vivaces , tres- longues, pivotantes, 
a tiges nues, gr£les, hautes d’environ un pied et demi, 
rameuses , glabres, garnies supdrieurement de petites dcailles 
distantes ; les feuilles sont radicales, dtalees en rosette, assez 
petites, oblongues, obtuses, sinudes- dentdes ou roncindes, 
hispidules; les calathides, composdes de fleurs jaunes, sont 
solitaires au sommet des tiges et rameaux ; leur pericline 
porte quelques soies sur la carene des squames. Cette plante, 
tres - commune aux environs de Paris, dans les prds, etc., 
fleurit en dtd. 

Porcellite tachee : Porcellites maculala, H. Cass.; Hypochce~ 
ris macula t a , Linn., Sp. pi., pag. 1140. La plante que nous 
avons observde sous ce nom au Jardin du Roi, nous a 
pr<bent£ les m£mes caracteres g^ndriqu^s que la precddente. 
Son pericline est campanula , infdrieur aux fleurs extdrieures , 
form£ de squames imbriqu^es, oblongues-lancdol^es, coriaces 
inferieurement , foliacdes supdrieurement ; tous les ovaires, 
extdrieurs et intdrieurs, sont pourvus d’un col, qui porte 
une aigrette blanche, de squamellules uniserides, indgales, 
filiformes, dpaisses, irrdgulierement barbdes et barbellul^es ; 
la corolle offre de gros et longs poils subulds, flexueux, uti 
peu charnus, qui h^rissent le haut du tube et le has du 
limbe. M. De Candolle dit que toutes les aigrettes sont pd- 
dicellles, ce qui s’accorde avec notre observation : mais 
M. M£rat prdtend que les aigrettes extdrieures sont sessiles. 

Porcellite de Suisse : Porcellites helvetica, H. Cass.; Hypo- 
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chceris Helvetica , Jacq. Cette plante, que nous avons"observ£e 
au Jardin du Roi , avoit la calathide large d’un pouce et demi , 
radiatiforme, multiflore; le pyridine £toit inf^rieur auxfleurs, 
subcampanul£ , tres-£pais, heriss£ de tres-longs poils subul^s, 
charnus, blanch&tres; ses squames etoient paucis£ri£es, irr£- 
gulierement imbriqu^es , oblongues-lanc^ol^es, a bordsmem- 
braneux, frang^s ou profond£ment d£coup& en longues la- 
nitres subutees , piliformes; les ext^rieures avoient leur partie 
sup£rieure inappliquee et hispide sur la face int&rieure ; le 
clinanthe £toit plan, pourvu de squamelles embrassantes , 
tres - longues , largement lin^aires, membraneuses , a partie 
suplrieure subul^e , filiforme; les ovaires ext^rieurs et intd- 
rieurs Etoient tous colliferes et aigrettes, a aigrette de squa- 
mellules in^gales, filiformes, ^paisses, cfiarnues, un peu 
verdures inferieurement, barbies et barbellul^es ; les corolles 
Etoient jaunes , et avoient la base du limbe garnie en avant 
de poils charnus , irregulierement disposes sur plusieurs rangs. 
On voit, par cette description, que malgr£ quelques l^geres 
differences dans le pericline , cette plante est une vraie For- 
cellites , . 

Ce genre se distingue du veritable Hypochceris de Gaertner, 
decrit par nous dans ce Dictionnaire (tom. XXII, pag. 366), 
en ce que tous ses fruits sont colliferes, tandis que dans 
V Hypochceris les fruits marginaux sont incolliferes. Nous avons 
decrit a la suite de Particle Mulg^de (tom. XXXIII, p. 5oo), 
une singuliere variation ou monstruosite de VHypochceris ra- 
dicata , qui sembleroit detruire la distinction g£n£rique etablie 
par Gaertner, et deja £branl<fe par VHypochceris Balhisii . Mais, 
selon nous , il seroit peu raisonnable de rejeter un caract^re 
gln&ique, par le motif qu’il est susceptible de varier en 
cas de monstruosite ; et nous avons tout lieu de croire que 
VHypochceris Balbisii n’est que le rlsultat d’une variation 
accidentelle de VHypochceris glabra , ou d’une sorte de mons- 
truosit£, op^r^e en sens inverse de celle qui nous a dtd 
offerte par VHypochceris radicata . Cependant nous convenons 
que les deux genres de Gaertner peuvent tr£s-bien n’£tre 
considers que comme des sous -genres. 

Le Porcellitesse distingue du Seriola par plusieurs caract£res, 
qu’il importe de bien pr£ciser. Nous avons soigneusement 
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observe la Seriola eethnensis , qu’on doit regardcr comme lc 
vrai type du genre : son pyridine est form£ de grandes 
squames ^gales, uniseriles, cardites , et de plusipurs squa- 
mules surnumeraires, extdieures, tres- inegales , tris-irrd- 
gulierement disposes, parfailement appliqules ; les fruits 
jnarginaux sont d^pourvus de col et d’aigrette; mais tous 
les autres ont un long col gr£le, portant une aigrette de squa- 
mellules largement Jamin^es inferieurement , filiformes et 
barbies suplrieurement. 

Nous avons observe au Jardin du Roi, sous le nom de Se- 
riola eretensis , une plante dont le pyridine est vraiment im- 
briqu£, et dont tous les ovaires, ext^rieurs et int£rieurs, 
oot un long col grele, portant une aigrette de squamellules 
filiformes d’un bout a l’autre. Cette plante n'est done point 
une Seriola , mais une Porcellites ; et si 1'dtiquette du Jardin 
du Roi est exacte, il faudra desormais nommer cette plante 
Porcellites eretensis • 

Nos lecteurs trouveront l’analyse historique et synonymique 
des genres Porcellites , Hypochceris , Seriola, dans nos articles 
Hypoch&ude ( tom, XXII, pag. 367 )et Lactuc^es ( tom. XXV, 
pag. 64). Nous avons expose (tom. XXV, pag. 86 ) les motifs 
qui nous ont fait substituer le nom de Porcellites a celui 
d’ Achyrophorus , employe par Gaertner, auteur de ce genre. 
Remarquez que V Achyrophorus de Vaillant, 1 'Achyrophorus 
d’Adanson et de.Scopoli, et V Achyrophorus de Gaertner, 
souvent confondus par les botanistes dans leurs synonymies 
gln&riques, ne sont point du tout identiques. V Achyrophorus 
de Vaillant est le Seriola de Linn£; V Achyrophorus d’Adanson 
et de Scopoli rdunit les trois genres Seriola, Porcellites, Hy- 
pochceris ; V Achyrophorus de Gaertner est notre Porcellites. S’il 
doit permis de changer la nomenclature linnlenne, il fau- 
droit sans aucun doute restituer au genre Seriola son ancien 
nom d’ Achyrophorus , qui lui conyient parfaitement sous tous 
les rapports, puisque son aigrette est pal^actfe comme son 
clinanthe. Et si nous n’avions pas craint de trop innover 
dans la nomenclature de Gaertner, nous aurions appliqu£ le 
nom d’Hypoch&ris aux esp£ces dont tous les fruits sont colli- 
f£res, et celui de Porcellites aux especes dont les fruits mar- 
gin aux sont incollif&res. Mais nous nous sommes born£ a 
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changer le nom d’Achyrophorus , parce qu’il exprime une 
idee fausse relativement al’aigrette, et qu’ayantete applique 
tr^s-diflferemment par Vaillant, Adanson , Scopoli, il en 
pourroit naitre quelque confusion. Le nom de PorccUitcs , 
que nous avons propose, semble assez convenable, 
chceris radicata , qui est le type de ce genre, etant gdn^rale- 
znent connue sous le nom vulgaire de Porcelle, et ayant €t6 
anciennement nominee Porcellia par Tabernasmontanus; mais 
il a fallu changer la desinence, a cause du genre Porcelia de 
Ruiz et Pavon. (H. Cass.) 

PORCELLUS INDICUS et CUNICULUS INDICUS. (Mamm.) 
Ces noms ont ete donnas par les anciens naturalistes au co- 
baye cochon d’Inde. (Desm.) 

PORCHER. ( Bot . ) Voyez Poerchy. (J.) 

PORCHIN. (Bot.) Un des noms vulgaires du bolet comes- 
tible. Voyez Potiron et Porcino. (Lem.) 

PORCINO et PORCINELLA. (Rot.) On donne, en Italie, 
ces noms a diverses especes de champignons des genres Poly - 
porus et Boletus. Le bolet comestible (voyez Potiron) est le 
porcino des Florentins, d’oii derive ie nom de porchin, donne 
au merne champignon dans le Midi de la France. (Lem.) 

PORCINS. (Mamm.) Vicq-d’Azyr, Syst. anat. des anim., 
a fonde sous ce nom une petite famille de mammiferes carac- 
teris^e par les pieds fourchus , sans canons 9 et qui comprend 
les cochons, les phacochoeres et les pecaris ; c’est-a-dire , 
qui correspond exactement au genre Sus de Linne. (Desm.) 

PORCO. ( Ichthyol. ) Un des noms italiens du batistes capris- 
cus. Voyez Baliste. (H. C. ) 

PORCO SPINOSO. (Mamm.) Voyez Poac^ric. (F. C.) 

PORCUPINE. ( Mamm. ) Denomination angloise des ani- 
znaux du genre Pore- epic. — Le porcupine- opossum est l’<£- 
chidne. (Desm.) 

PORCUS. (Ichthyol.) Voyez Bayad, dans le Supplement 
du tome IV de ce Dictionnaire. (H. C.) 

PORCUS. (Mdmm.) Nom latin du pore ou du cochon* 
Cette designation a ete appliqu^e conjointement avec divers 
adjectifs a plusieurs animaux tres-differens entre eux, et tous 
tres-eioign^s des cochons par leur organisation : tels sont le 
blaireau, le herisson a grandes oreilles, les pore- epics, le 
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rat dpineux de Sdba* celui de Malacca de Buffon , le cabiai 
et le marsouin. Klein appelle le pdcari , porcus moschiferus , 
ct Ray donne au babyroussa le nom de porcus indicus. (Desm.) 

PORE. (Polyp.) Les anciens auleurs d’histoire naturelle 
ont quelquefois employd ce nom pour designer les polypiers 
pierreux qui sont couverts de pores, d’ou les noms composes 
de Madrepore, Millepore, Seriatipore, Pocillopore, ce qui 
indique parfaitement que ces genres sont de la mdme fa- 
mille. (De B. ) 

POREAU ou POR^E. ( Bot . ) C’est la m£me chose que le 
poireau, espece d’ail. (L. D.) 

PORfcLLA. (Bot.) Long-temps les botanistes ont conservd 
dans la famille des mousses un genre Porella , dtabli par Dil- 
lenius ; ce n’est que dans ces derniers temps que l’on a re- 
connu qu’il avoit dtd fondd sur un individu ddfectueux d’une 
espece de jungermannia de la Pensylvanie, a laquelleon donne 
le nom de jungermannia porella ; non pas que le caractere 
assigndpar Dilienius, d’avoir une urne multiloculaire percde 
de trous, soit vrai, mais pour rappeler l’erreur danslaquelle 
Ton etoit tombd. C’est a Dickson que l’on doit l’exacte con- 
noissance de cette plante ; le doute dlevd par Beauvois sur la 
ndcessitd de conserver le genre Porella , ne peut dtre regardd 
comme sdrieux, cet auteur n’ayant pas connu les plantes de 
Dilienius et de Dickson. 

Loureiro , dans sa Flore de la Cochinchine , conserve le 
genre Porella , ainsi que le caractere que lui assigne Linnd, 
celui d’avoir une anthere (capsule) multiloculaire, percde 
de petits trous, sans opercule ni coiffe. L’ espece qu’il ddcrit 
le Porella imbricata est le Rau-lac des naturels, et habite 
les lieux humides. Ses tiges, longues de trois pauces, droites, 
rameuses, sont garnies de feuilles lancdolees , lindaires , ar- 
qudcs, imbriqudes, onduldes, placdes par cinq rangdes lon- 
gitudinales. La capsule est ovale , poreuse , nue , sessile. II 
parolt que cette plante peut dtre aussi une espece de junger- 
mannia. ( Lem. ) 

PORES. (Anal, et Phys.) Voyez Transpiration , Systems 

CUTANg, V OIES LACRYMALES. (F.) 

PORES. (Bot.) La membrane qui compose le tissu des vd- 
gdtaux, vue au microscope, paroit crjblde de pores la plu- 
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part si petits que leur orifice n’a peut-6tre pas pour diametre 
la trois-centieme partie d’un millimetre. 11 y en a que le 
microscope ne peut faire apercevoir, mais dont la presence 
est prouvee par la transmission dcs fluides d’une partie du 
vegetal dans une autre, lors meme qu’il est impossible de 
d^couvrir la communication des cellules. En g£n£ral les 
pores sont nombreux et ranges en series transversales , lors- 
que les cellules sont tres-along^es. Au contraire, ils sont 
£pars et peu nombreux , lorsque le diametre des cellules 
est a peu de chose pres £gal dans tous les sens. Ils parois- 
sent bordes de petits bourrelets calleux , qui se d&achent 
en ombre quand on oppose le tissu membraneux a laiumiere. 

Les pores qu’on nomme pores corticaux ou glandes miliaires, 
sont tres-visibles au microscope, et quelquefois meme a la 
loupe; ils paroissent sur Pdpiderme detache et oppose a la 
lumiere, sous la forme d’une aire ronde ou elliptique, ayant 
a son centre une ligne tantbt obscure , tantdt transparente. 
(Voyez Glande. ) 

Dans les bolets on nomme pores les cavit& along^es ou 
tubes dans lesquels les spores sont log^es. (Mass.) 

PORESMA. ( Bot .) Les Tartares-Kirguis donnent ce nom, 
au rapport de Pallas, a un lichen qui croit dans les environs 
de la forteresse d’lletzkaia, sur les rochers. Les Russes l’em- 
ploient a la gu^rison des plaies recentes , en l’appliquant pul- 
v£ris£e et machee en partie. Pallas cite la figure 44, planche 
20 de YHistoria muscorum de Dillen, qui repr&ente le lichen 
physode$y Linn., Yimbricaria pliysodes, Decand., ou 1 e Parme* 
lia physodes , Ach. (Lem.) 

POREUX [Vaisseaux]. (Bot.) Voyez Tissu organique. (Mass.) 

PORGEE. ( Ichthjyol . ) Nom an glois du porgy. (H. C.) 

PORGY. ( Ichthyol .) Nom sp^cifique du sparus chrysops de 
Linnaeus. Voyez Spare. (H. C. ) 

PORIA. (Bot.) Hill avoit cre£ ce genre pour y placer des 
especes de bolets. Adanson Pa adopts sous le nom d'Agaricon , 
et le caract^rise ainsi : Chapeau demi-orbiculaire, double eu 
dessous de trous ou de tuyaux verticaux attaches par le c6td; 
sans tige; substance charnue ou sub^reuse j graines ovoides 
couvrant la surface interne des trous. Ce genre rentre en en- 
tier dans le Polyporus des modernes, et y forme une section 
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disfincte; le Mison d’Adanson rentre arussr dans le Poria de 
Hill; le Poria de P. Browne, adopts par Adanson, est dans le 
m^me cas : il contenoit les polyporus a stipe central. 

Scopoli, Hoffmann, Ehrenberg, Persoon et Fries ont aussi 
un genre Poria, egalement fond£ surdes esp^ces de polyporus; 
mais ce dernier naturAliste l’a detruit, et le nom est devenn 
celui d’une des divisions du grand genre Polyporus (voyez a N 
ce mot le §. III). On doit faire observer ici que 1 e poria bys- 
sina de Schrader est un peziza , le peziza porioides, (Lem.) 

PORILLON. (Hot.) Nom vulgaire du narcisse faux-narcisse. 

(L. D.) 

PORINA. (BoL) Acharius a donnl ce nom a un genre de- 
la famille des lichens, et luiassigne pour type le lichen pertu - 
sus , Linn. C’estpr£cisdment cette meme plante qui avoit servi 
a M. De Candolle pour fonder le genre Pertusaria, anterieure- 
ment a Acharius, et que nous avons decrit a cet article. Acha- 
rius avoit d’abord confondu so nporina avec le thelotrema, dont 
au reste il differe seulement par la presence d’un seul noyau 
dans chaque verrue, et recouvert par une double ^corce. 

Le Porina a did adopts par presque tous les lichdnographes 
modernes; nous ne savons pourquoi M. Meyer a cru ndcesr 
saire de changer ce nom en celui de Porophora. Il modifie le 
genre dansses espdces, et plusieurs porina d’ Acharius et d’au- 
tres auteurs sont pour lui des dspeces de Stigmqtidium , Myco- 
porum , etc., genres nouveaux qu’il vient de crder. Voyez As- 
cidium a Particle Porophora. et Pertusaria. (Lem.) 

PORION. (Bot.) Voyez Porillon. (L. D.) ; . . - 

POR1TE, Porites. ( Polyp .) Genre de Madrdpores dtabli par 
M. de Lamarck ( Anim. sans vert. , t. 2 , pag. 267 ) pour uq 
assez grand nombre d’especes dont les dtoiles, rdgulidres, sub- 
contigues, a bords imparfaits , a lames filamenteuses , acdr 
reuses ou cuspiddes , sont dparses sur les deux surfaces d’un 
polypier pierreux, fixe, rameux ou lobd et obtus. C’est un 
genre qui se rapproche des Astrdes, au point qu’on. pourroit 
nommer les polypiers qu’il contient, des Astrdes rameusesj 
mais les dtoiles qui constituent les loges des polypes n^gtant 
qu’imparfaitement circonscrites et mdme imparfaitement ra- 
dices par l’dtat filamenteux des lames, qui des bords ne vont 
pas au centre, ou du centre ne vont pas au bord, il en r£- 
43 . 4 
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suite qu ? il en est assez different* On n’a aucune idle des 
animaux. 

Toutes les especes de porites, jusqu’ici connues, sont des 
mers ^quatoriales et Austral es. 

Le Porite r£ticul£: P. reticulata; Mad . retepora , Soland. et 
Ell., p. 166, t. 54 , fig. 3 — 5 . Porite en masse simple, con- 
vexe , subglobuleuse , couverte d’ltoiles anguleuses , rlunies 
en rlseau, a parois dentles, fenestrles ; bord droit et den* 
ticull : port des Astrles, 

Patrie inconnue. 

Le P. coNGLOM^Ri : P. conglomerata , Mad . conglomerata , 
Esp. , Suppl. , 1 , t. 59 , A; Soland. et Ell., t. 41 , fig. 4 , pour 
une variltl naine, et Esp., Suppl. , 1 , t* 59, pour une autre 
variltl, rameuse, subdichotome. Porite de forme assez va- 
riable , mais ordinairement conglomlree , subglobuleuse , sub- 
loble, a lloiles petites, anguleuses, contigues, excavles et 
en rlseau. 

Oclan amlricain P 

Le P. astr^oide ; P. astreoides , de Lam. , loc. cit . , pag. 269 
et suiv. Porite encrotitant , ondl , gibbeux a sa surface ; Itoiles 
petites , profondes , contigufes , a parois lamelleuses , strilea 
et denticulles; le bord scabre. . 

Oclan amlricain. 

Le P. ar£nac£ : P. arenaceus , Esp. , Suppl. , 1 , p. 80 , t. 63 . 
Porite encrofttant, trls-simple, couvert d’ltoiles superficielles 
tres-petites , contigues et subconcaves. 

De la mer Rouge sur la pintadine a perles. 

Le P. clavaire; P. clavaria ; Mad. porites, Linn., Soland. 
etEll. , tab. 47 > fig* i* Porite dichotome et subrameux; les 
ramuscules Ipais, un peu en massue, et tres-peu comprimls; 
Itoiles larges, aplaties, contiguls et superficielles. 

Des mers de l’Amlrique et de l’lnde. 

Le P. scabre ; P. scabra ; Mad. digitata , Pall. , Zooph. , p. 326. 
Porite de mime forme que le prlcldent, mais a Itoiles slpa- 
rles, saillantes , profondes, sexdentles; a bord suplrieur en 
voftte. 

De l’oclan Indien. 

Le P. along£; P. elongata , de Lam., loc. cit.. n. p 7. Porite 
a rameaux un peu plus alongls, plus cylindriques que dana 
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I’espice pr^c^dente , dont il n’est peut-6tre qu T une variltl ; 
Itoiles a peine saillantes. 

Oc£an IndienP 

Le Porite fourchu; P.furcata, de Lam. , l. c., n.°8. Porite 
en touffes larges, k tiges nombreuses, peu £lev£es , a rameaux 
courts, obtus, fourchus; Voiles contigues , tres - petites , ex- 
cavdes. 

Patrie inconnue. 

Le P. angdlgux ; P. angulata, de Lam., toe . cif., n.° 9. 
Porite a rameaux tortueux, lobes, comprimls, anguleux; 
^toiles enfonc£es dans des fossettes , a bord scabre et denticuld. 

De Pocdan Austral. 

Le P. subdigit^ ; P. subdigitala, de Lam., ibid*, n.° 10. 
Porite touffu , lobe , subrameux , a rameaux courts , subdigit& ; 
dtoiles a six dents , a interstices prolminens. 

Le P. cervine; P. cervina, de Lam., ibid. , n.° 11. Porite 
tr&s-petit, en forme de buisson , a ramifications gr£les, en 
corne de cerf, un peu pointu au sommet; &oiles distinctes, 
a bords un peu saillans et cili&. 

Des grand es Indes. 

Le P. vebrcqueux ; P. verrucosa, id., ibid., n.° 12. Porite k 
expansions larges , aplaties, onduleuses et bosselles; Itoilespro- 
fondes, a lames rayonnantes et tr^s-petites au fond, slpardes 
par des interstices poreux, comme ^cumeux , convexes, le 
plus souvent 41ev£es en verrues in^gales, quelquefois mime 
assez grandes. 

Patrie inconnue. 

Le P. toberculeux ; P. tuberculosa , id., ibid. , n»° i3. Porite 
encrofitant, rude, indivis, couvert d’dtoiles petites , slparles 
par des interstices couverts de tubercules graniformes ou c o- 
lumniformes, souvent rlunis plusieurs ensemble, et formant 
descries ou des esp£ces,de collines. Du voyagede MM. P£ron 
et Lesueur. 

Le P. aplati ; P. complanata, id., ibid., n.° Porite en 
forme de lame ou d’expansion folia c£e , dont la surface subon- 
dde est couverte de'petites ^toiles immargindes. * 

Du voyage de MM. P&ron et Lesueur. 

Le P. aosActi; P. rosaceus, id., ibid., n.° i ! 3v Gualt. , in 
tab. 42 verso. Porite convolute, subinfundibuliforme , com- 
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posl de lobes foliacles , un peu a la manilre des roses ; Itoilcs 
petites , slpar'les par des iatervalles verruqueux. ’ 

De l’oclan Indien. 

M. de Lamarck rapproche avec doute de cette esplce le 
Madrepora foLiosa, Solan d. et Ell. , tab. 52 , en faisantl’obser- 
ration que le bord des Itoiles prlsente bien un anneau ver- 
ruqueux au bord ; mais que les interstices ne paroissent paa 
hlrissls de tubercules. 

Le P. £cumeux ; P. spurhosa, id. , i bid . , n.° 1 6 ; Knorr, 
Delic ., tab. A , 1 , fig. 4. Porite lob l , rameux , a rameaux 
courts, inlgaux, Ipais, obtus, subcomposls , avec des gibbo- 
sitls tuberculeuses ; Itoiles petites , a interstices Ichinulls* 

Patrie inconnue. (De B.) 

PORITE. (Foss.) Selon Patrin , on a quelquefais no mm l 
ainsi des madrlpores pltrifils en agathe, dont les pores sont 
remplis d’une substance silicle transparente, qui les fait pa- 
roitre comme vides, lorsque Ton scie ces madrlpores ea 
plaques minces. ( Desm. ) 

PORIUM. (Bot.) Genre Itabli par Hill, et comme son 
Poria, sur desespices de polyporus; il rlpond exactement au 
pafyporus de Michlli et d’Adanson, dans lequel ce dernier 
auteur rapportoit les polyporus coriaces ou sublreux, a cha- 
peau hlmisphlrique ou orbiculaire, poreux en dessous ei 
portl sur un stipe central. (Lem.) 

PORUERA. (Bot.) Ce genre est indiqul par les auteurs de 
la Flore du Perou (Prodr., 55 , et Syst. FI. Per., 94) pour une 
seuleespece, qu’ils nomment porliera hygrometrica , a cause de 
ses feuilles, qui rapprochent leurs folioles, des que l’atmo- 
aphire menace de la pluie. Nous n’en connoissons que le ca- 
ractere glnerique, quiconsiste dans un calice a quatre folioles 
dgales; quatre pltales connivens, en ovale renversl; huit Ita- 
xnines Igales, inslrlessur autant deglandes en forme d’lcailles; 
quatre styles; quatre drupes connivens. Cette plante appar- 
tient a la famijle des rulacdes, a Yoctandrie monogynie de 
Linnaeus ; eljle paroit lire un arbre ou un arbrisseau , dont 
le bois passe pour sudorifique ; les feuilles sont aifaes, sans 
impaire. (Poia. ) 

POR-MARL (Mamm.) Nom languedocien employ l pour 
designer le cochon d’Jnde. ( Desm. ) 
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POROCARPUS. ( Bot .) Ce fruit, d’apris Gaertner (De fruct., 
tab. 178), est un drupe charnu, dela grosseur d’un tres-gros 
pois, globuleux, un peu r^tr^ci a sa base, et perce par une 
ouverture ample, noir^tre, ridee; l'lcorce est tr^s-mince, 
elle rev£t une coque presque ligneuse , d’un brun pile , occu- 
p^e par une substance pulpeuse, divide in terieu remen t en 
loges nombreuses, cylindriques, p laches au-dessus les unes des 
autres, distincteset couvertes d’une pellicule blanchitre; une 
semence cylindrique dans cbaque loge, munie d’un peri* 
sperme charnu, de m£me forme. La plante qui produit ce 
fruit, et que' Gaertner nomme porocarpus helminthothcca, n’est 
point connue. Elle croit a File de Ceilan , oh elle porte le nom 
de Kettd-kahala . (Poih.) 

POROC^PHALE, Porocephalus . ( Entoz .) Genre de vers 
intestinaux^ etabli par M. de Humboldt dans ses Observations 
de zoologie qui font partie de son grand Voyage dans l’Aml* 
rique meridionale , pour un animal trouve dans le canal in- 
testinal d’un erotale , que M. Rudolphi a r&ini avec raison 
a celui qu’il nomme Polystome, et que nous avons adopts 
sous son ancienne denomination de Linguatule. Nous devons 
seulement faire observer qu’il est probable qu’un des cro- 
chets de la bouche a £chapp£ a l’observation deM. de Hum- 
boldt, qui donne a ce genre pour principal caractere, t£te 
arm^e de cinq crochets rltractiles ; car ils sont toujours au 
nombre de six , ou de trois paires, dans ce groupe d’animaux, 
a moins qu’au contraire il n’en ait indiqu£ un de trop, qui 
aeroit le median ou l’orifice buccal, et alors le porocephale 
du erotale seroit une espice de pentastome de M. Rudolphi. 
M. Bose dit que ce genre se rapproche de celui qu’il a 
nomme Dipsodion; mais nous ignorons ou il l’a decrit, a 
moins qu’il n’ait voulu dire de son genre Tetragule, et il 
auroit parfaitement raison. Voyez Linguatule et Vers intesti- 
ravx. (De B.) 

PORODOTHION. (Bot.) Voyez Porothetium. (Lem.) 

PORODRAGUE. (Foss.) Dans sa Conchyliologie systdmff- 
tique , Denys de Montfort a signaie sous ce nom un genre 
auquel il assigne les caracteres suivans : Coquille libre , uni - 
valve , cloisonnde , droite , renflde enferde lance arrondi; bouche 
ronde , horizontale; siphon central ; cloisons coniques > unies; 



Digitized by Google 




54 POR 

une goutti&rc stir le tet extdricur , qui est cribU de pores alongds. 

Nous avons bien examine quelques coquiiles de cette es- 
pece , que nous possedons, et nous n’avons pu les considlrer 
que comme des b&emnites. Cependaot les petits trous dont 
elles sont couvertes, prlsentent quelque chose de singuliert 
leur, forme est along^e , et ils sont un peu plus larges et plus 
profouds d’un bout que de I’autre. En general, leur longueur 
est a peine d’une demi-ligne; mais quelques-uns, sur la 
m£me coquille, ont quelquefois le double de cette longueur. 
Ils sont repartis assez r£gulierement a environ une ligne de 
distance Tun de Tautre sur certaines coquiiles ; mais, sur 
d’autres , ils sont rares et a plus de quatre lignes les uns des 
autres , et ce qu’il y a de plus Itonnant, c’est qu’il n’en est 
pas un seul qui ait le bout moins large , tourn£ du cdt£ du 
so m met de la coquille. La profondeur de ces trous est moins 
considerable que leur longueur; et comme on n’en voit de 
trace que sur la derniere couche , on doit croire qu’ils ont 
ete formes par des animaux perforans , qui ont dA y loger 
tout ou partie de leur corps apres la mort de I’animal auquel 
la coquille avoit apparteou. Si ce dernier avoit forme ces 
trous, il auroit dA modifier la derniere ou les dernieres 
couches en consequence ; mais c’est ce qu’on ne voit pas. 

Nous n’avons pas ete a portee de voir les cloisons de cette 
espece de beiemnite; mais nous croyons que, comme dans 
Routes les autres especes, son siphon doit etre marginal et non 
central. 

Nous croyons que les genres Porodrague , Acheloi’te , Ce* 
tocine , Acame , Chrisaore , Hibolite , Pirgopole , Paclite , 
Thalamule et probablement le genre Teieboite , tous du m£me 
auteur, ne peuvent etre separes de celui des b£lemnites. 
(D * F,) 

PORON. (Conchy 1.) Adanson (S£n£g., p. 227, pi. 17) decrit 
et figure sous cette denomination une coquille que Gmelin 
a placee dans le genre Telline de Linne, sous le nom de T. 
AdansoniL C’est plut6t une esp£ce de Mactre, peut-£tre le 
M. gigos. ( De B. ) 

PORONEA. ( Bot .) Genre indique par Rafinesque, et q.u’il 
place entre les sphaeria etles hypoxylum. II nousparoit etre le 
meme que le poronia de Willdenow. (Lem.) 
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PORQNIA. ( Bot .) Le Peziza punctata , Linn., remarquable 
par les petites verrues spheriques , noires , poncliformes et 
^parses qui le couvrent, constitue le genre Poronia, que Will- 
denow avoit itabli autrefois dans sa Flofe de Berlin; depuis, 
Persoon l’a reconnue pour une espice d esphceria, et l’a dicrite 
comme telle ; il aitisuivi en cela par Sowerby , De Candolle, 
Fries, etc. C’est le sphceria Poronia de ces auteurs. Fries en a 
fait le type d’une tribu particuliere dans le genre Sph&ria , 
et la disigne par le nom de Poronia ; mais dans un nouvel 
ouvrage qu’il vient de publier, il le porte en entier dans son 
nouveau genre Hypoxylon. Linnaeus, le premier, a admis cette 
espece , c’est son peziza punctata , adopts avec ce nom parBul- 
liard; Gleditsch l’a fait connoitre sous celui de Elvella; enfin , 
M. Persoon, dans son Traits des champignons comestibles, l’api 
pelie poronia jimetaria , bien qu’il n’en fasse point un genre 
distinct. Voyez Sphceria. (Lem.) 

POROPHORA. ( Bot .) M. Meyer donne ce nom au genre 
Porina d’Acharius, dont il a 6tiquelques especes pour les pla- 
cer dans d’autres genres (voyez Porina). Le mime auteur ra* 
mene au porophora Vascidium de M. Fie, qui en est effective-^ 
ment tres-voisin, mais chez lequel les petits noyaux con- 
tenus dans les conceptacles sont des granulations solides qui 
ne pinitrent pas les corps qui les supportent. Selon M. Fie, 
les caracteres de Vascidium sont qeux-ci : Thallus membra- 
neux, illimiti, apothicion ou conceptacle recouvert par le 
thallns arrondi, qui fait fonction de pirithicium, perci au 
sommet par une ouverture ronde, marginie, compost sous 
cette enveloppe d’un second pirithicium, membraneux, iris- 
blanc , tomenteux , sur lequel sont des granulations noires 
(7 — 10), disposes circulairement, qui contienirent les spo- 
ridies ou siminules plongies dans une substance ciracie , un 
peu gilatineuse. 

L’Ascidiom du quinquina; A . cinchona? , Fie, Lich., pa^. g 6, 
pi. 23 , fig. 5 , est un lichen membraneux, d’un blanc gri- 
a&tre, glauque, tres-lisse, applique dans toute son itendue 
sur les icorces, et couvert d’une assez grande quantity de tris- 
petits apothicions de ihime couleur ou d’un blanc jaunAtre 
ou fauve , avec leur ouverture noire et ponctiforme. Cette es- 
pice se rencontre sur les icorces du quinquina ripandu dans 
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le commerce, et qu’on apporte, comme on lesait, de l’Amd- 
rique mlridionale. (Lem.) 

POROPHYLLE, Porophyltum. ( BoU ) Le genre de plantes 
propose, en 1719, par Vaillant, sous le nom de Porophyllum, 
et reproduit en 1763 par Jacquin, sous le nom de Kleinia, 
appartient a Pordre des Synanthlrles , et a notre tribu na- 
turelle des Tagldnles, dans laquelle il est voisin du Ciypto* 
pelalon, dont il differe par la calathide incouronnle , et par 
la structure du style. Void les caracteres glneriques du Po- 
rophyllum , tels que nous les avons observes sur des calathides 
seches de Porophyllum suffruticosum. 

Calathide ineouronnle, Iqualiflore, multiflore, rlgulari- 
flore, androgyniflore. Pyridine cylindrique, inferieur aux 
fleurs; form l de cinq squames unislriles, contigues, Igales 
o vales - oblongues , membraneuses sur les bords, parsemles 
de quelques grosses glandes oblongues. Clinanthe presque 
bu, parse ml de pedts appendices papilliformesou piliformes. 
Ovaires longs, minces, cylindracls, strips, hispides, munis 
d’un bourrelet basilaire pldiforme; aigrette compose de 
squamellules nombreuses , inegales , plurislriles , libres , 
filiformes, un peu roides, tres - barbellulles. Stvles a deux 
stigmatophores. 

Porophylle a feuilles elliptiques : Porophyllum cllipticum , 
H. Cass.; Kleinia porophyllum , Willd., Sp. pL, tom. 3 , part. 
3 , pag. 1738^ Cacalia porophyllum, Linn., Sp.pl., pag 1169. 
C’est une plante herbacle, annuelle, glabre, a tige haute 
d’environ un pied et demi, simple , droite; a feuilles Iparses, 
nombreuses, pltiolees, elliptiques, obtuses, mucronees, le- 
gerement crenelles, parsemles de taches transparentes; a 
calathides terminales. Cette plante habite le Plrou, la Mar- 
tinique, etc. 

Porophylle des d^comb Aes : Porophy Hum ruderale , fa. Cass. $ 
Kleinia ruderalis , Jacq. , Select • stirp. amer . hist . Plante an- 
nuelle, a tige haute pres de trois pieds, dressee, paniculee, 
tres-glabre; feuilles alternes, trls-inlgales , pltiolles, presque 
lanclolles, aigue's , tantbt entieres, tantbt inlgalemeqt sinules 
on incisles, d’un vert glauque; calathides portees sur des 
pldoncules simples , solitaires, terminaux, dressls; pericline 
vert; corolles inodores, d’un jaune verd&tre. Cette plante a 
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4t6 trouvle k Saint-Domingue et a la Martinique sur lei d£- 
C ombres , les murs , les graviers. ■ 

Porophylle sous-arbrisseau : Porophyllum suffruticosum f H. 
Cass.; Kleinia suffruticosa , Willd. ; Cacalia linaria , Cav. Cette 
esp£ce, qui habite le Mexique et le Brasil, se distingue faci- 
lement des pr^c^dentes par sa tige ligneuse, et ses feuilles 
lindaires, tris- entires , parsem^es de points transparens. 

Porophylle de Jorullo : Porophyllum Jorullense , H. Cass.; 
Kleinia Jprullensis, Kunth, IVo^. gen . et sp. pi. , tom. 4 9 t> a g* 

1 56 , tab. 35 6. C’est un arbuste tres-rameux, glabre, a ra- 
meaux cylindriques, lisses, brans,* les feuilles sont alternes, 
longuement p£tiol£es, oblongues, aigu£s a la base, obtuses 
au sommet, un peu sinuses sur les bords, membraneuses, 
munies de veines r£ticul£es, mais privies de glandes; les 
calathides sont p&lonculles et solitaires au sommet des der- 
niers rameaux; leur plricline est muni de gland es linlaires. 
Cette esp£ce a 4t4 trouvle par MM. de Humboldt et Bonpland 
sur la montagne'Yolcanique de Jorullo. 

La Kleinia angulata , Willd., que nous n’avons point vue, 
appartient-elle r^ellement au genre Porophyllum? Cela nous 
semble fort douteux , si cette plante habite , comme on le 
dit,l’Arabie heureuse. M. Kunth a ddcrittrois autres especes, 
qu’il est superflu de faire connoitre ici. II sera peut-6tre 
, plus utile d’exposer quelques observations que nous avons 
faites sur des calathides fraiches de Porophyllum ellipticum . 

Chaque ardole ovarifere du clinanthe est entour^e , sur ses 
hords, d’une rangde de filets courts, cylindriques, obtus. Le 
corps de l’ovaire est excessivement long et mince, cylindracd, 
blancb&tre, un peu attdnud vers les deux bouts, surtout vers 
le sommet ; il est marqud d’une multitude de petites stries 
parall£les, et tout h^rissd de soies courtes et roides, un peu 
rares; il y a un bourrelet basilaire tr£s - remarquable , for- 
nant une sorte de pied bien distinct du corps de l’ovaire, 
presque articuld avec lui, un peu long, large a peu pris 
comme le corps, cylindracd, un peu courbe, charnu, lisse, 
glabre, verd^tre,.paroissant creux, au moins en sa partie in- 
ferieure; l’ariole basilaire de ce pied est oblique, large, or- 
biculaire, concave ; une sorte de p^dicelle assez long , filiforme, * 
et qui demeure fix£ au clinanthe , s’insere au centre de cette 
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artale basilaire; il y a aussi un bourrelet apicilaire tris- dis- 
tinct, annulaire , arrondi, saillant, glabre, cartilagineux, 
blanc jaun&tre ; l’aigrette , qui adhere fortement k ce bour- 
relet, est un peu plus longue que 1’ovaire, jaun&tre, com- 
po s^e de squamellules unislrtees, contigucfs , in^gales, fili- 
formes, tres- fortes, cylindrac^es , amincjes en pointe vers 
le soznmet, heriss^es de barbellules acutei formes. D’aprea 
ccs observations, faites sur des ovaires vivans, nous pouvons 
affirmer que le fruit des Porophyllum n’est point comprinte, 
aplati, lin&ire, comme le pretend M. Kunth , trompd sans 
doute par ltetat sec de ceux qu’il a examines. Nous pouvons 
aussi faire remarquer a nos lecteurs l’analogie incontestable 
qui existe entre le bourrelet basilaire des fruits du Porophyllum 
et le pied des fruits du Podospermum de M. De Candolle (voyex 
notre article Podosferme). 

La corolle du Porophyllum ellipticum est jauAitre, un peu 
rouge&tre; son tube est extrlmement long, tris-gr£le, ar- 
qu£, canned par des nervures, hlriss£ de poils cylindriques, 
obtus, articutes ; le limbe est tr^s- distinct du tube, infini- 
ment plus court, tr^s- large, subcampanute ou obconique , 
divisd jusqu’4 moitte en cinq lobes divergens, non arquds,. 
oblongs, semi-ovales, transparens, hordes d’un bourrelet 
rond , munis derrtere le sommet d'une petite corne calleuse , 
et sur la face externe de poils roides, dresses. Lcs filets des 
famines sont lib£r£s beaucoup au-dessous du sommet du 
tube de la corolle; ils sont larges, laminls, charnus, ver- 
ditres ; Particle antlteritere est blanch&tre , un peu long , a 
peu pr£s conforme au filet, k peine £largi en son milieu ; 
Participation qui le distingue du filet est rouge ; l’anthere est 
dgalement rouge; son appendice apicilaire est un peu cor- 
diforme, pointu; les appendices basilaires sont courts, un 
peu obtus, un peu polliniftres, entregrefltes par le c6te ex- 
terieur, libres du cbte interieur; les molecules polliniques 
sont blanches, grosses, sphero’ides, poncticutees. Le style est 
tris-long, tres-gr£le* glabre, articute par sa base sur le nec- 
taire; il porte deux stigmatophores excessivement longs et 
grAles, routes en dehors en forme de spirale; ehaque stigma- 
tophore est un filet demi-cylindrique, dont la partie supd- 
rieure, s’aihincissant insensiblement , se t ermine en pointe 
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fin sommet, et doit; itre consideree comme un appendice 
collectifere ; la face extdrieure est glabre , a Y exception de 
l’appendice, qui est hdrissd de collecteurs filiformes; la face 
intlrieure est bordde de deux bourrelets stigmatiques demi- 
cylindriques , fortement papill^s , confluens et oblitlrds sur 
l’appendice. » 

Le genre Porophyllum appartient indubi tablemen t k la tribu 
des Tagltindes, et il se rapproche surtout de notre Crypto- 
petafan ddcrit dans ce Dictionnaire (tom. XII, pag. 123 ). 
Ces deux genres different , 1 .° par la calathide incouronnde 
dans le Porophyllum , pourvue dans le Cryptopetalon d’une 
couronne de fleurs femelles liguldes, tantbt point ou peu 
radiantes, tantbt tris-radi antes (tome XXVII, page 20 6)5 
2. 0 par le style portant deux longs stigma toph ores dans le 
Porophyllum , tandis que dans le Cryptopdalon , comme dans 
les Chthoniaet Pedis , le style des fleurs du disque est simple, 
qooique ces fleurs paroissent £tre hermaphrodites. 

Tournefort attribuoit le Porophyllum au genre Bidens. Plu- 
nder a bien mieux connu les aflinitds naturelles de cette 
plante, puisqu’il Pa rapportde au genre Tagetes . Vaillant 
proposa, en 1719, le genre Porophyllum , dont le nom est 
compost des deux mots grecs Tropos, pore, , feuille; 

et il le caractdrisa ainsi : Fleurs en disque , ou radiees , a 
couronne de demi-fleurons femelles; disque de fleurons 
hermaphrodites ; ovaires en fuseaux couronnls de poils; pla- 
centa ras; calice simple, ordinairement conique, et decoupd 
juiqu’a sa base en plusieurs lani^res ; feuilles entieres ou peu 
dleouples, et parsemdes de points transparens. Les deux 
plantes attributes k ce genre par Vaillant , paroissent ne 
constiiuer qu’une seule et mtme esp&ce, qui est le Poro- 
phyUum ellipticum . Cependant cette plante n’a point de demi- 
ileurons femelles , et le caracttre gtnerique de Vaillant 
semble mieux convenir k notre Ciyptopetalon qu’au vrai 
Porophyllum . La figure qui accompagne la description de 
Vaillant, ne peut pas tclaircir cette difficulty, parce qu’elle 
ne reprtsente que le fruit et son aigrette. Quoi qu’il en soit, 
il est indubitable que le genre de Vaillant est fondt sur 
1 1 Porophyllum ellipticum, et nous avons tout lieu de croire 
que cet habile observateur ne s’est trompd sur la structure 



Digitized by Google 




So 



POR 

des fleurs margin ales, que parce'qu’il n’a vti quc des cala- 
thides seches, incompletes et en mauvais £tat. Remarques 
au surplus qu’il classe le Porophyllum dans une section ca- 
ractdrisde par les fleurs ordinairement en disque. 

Lkml, en 1737, doptoit le genre Pd^ophyllum de Vail- 
lant; car nous le trouvons dans YHortus Cliffortianus r dans 
le Viridarium Cliffortianum , et dans le Corollarium de la pre- 
miere Edition du Genera plantarum ; et nous remarquons que, 
dans ce dernier ouvrage, Li nee a rectify l’erreur de VaH- 
lant , et a decrit tres - exactement le genre dont il s’agit. 
En effet, voici sa description g4n£rique du Porophyllum z 
Calice commun cylindrace, long, tres-simple, persistant, 
divise en cinq lanieres conniventes, qui divergent apres la 
fleuraison; fleurons nombreux, £gaux, tous hermaphrodites, 
plus longs que le calice , a tube filiforme , a limbe campa- 
nula, semi-quinqutfide, dress^; style sltacl, a stigmates sd- 
tac&, routes en dehors en spirale ; graines linlaires, a aigrette 
s&acle ; receptacle commun petit , presque nu , hispide. 
A la suite de cette description Linn£ ajoute la remarque sui- 
vante : In specie visa corolla: radius femineus nuUus est , cujus 
tamen mentionem facit Vaillant; et il place ce genre PorophyU 
lum a up res de son Kleinia . Linnd nommoit alors Kleinia le 
genre qu’il a nommd depuis Cacalia, et qui doit conserver ce 
dernier nom, quoique le Cacalia deTournefort et de Vaillant 
soit un genre particulier, que nous avons nomine Adenos - 
tyles, parce,qu’on est coilvenu de maintenir la nomenclature 
linn^enne. 

Dans la seconde Edition du Genera plantarum, publide en 
1742, Linnl supprima le genre Porophyllum, pour le rdunir 
a son Kleinia, qui n’ est pas de la mime tribu naturelle. Mais 
Adanson, en 1763, reproduisit le genre Porophyllum dans 
ses Families des plantes, en rectifiant, comma Linn£,l’erreur 
de Vaillant., C’est daps la m£me annde 1763 que Jacquin, 
dans sa Selectarum stirpium americanarum historia , a imaging 
de presenter comma nouveau, sousle nom de Kleinia, l’an- 
cien genre Porophyllum , dont il a decrit une espece. Schre- 
ber , peu curie ux de remonter aux sources et d’ltudier 
Thistoire de l’&ablissement des genres,, a admis, en 1791 , 
dans son: Genera plantarum , le Kleinia de Jacquin; et douze 
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ans'apr&s, Willdenow , trOs-fidele copiste de Schreber, a 
nommO aussi Kleinia les quatre especes de Porophyllum , dont 
il a* prdsentd le tableau dans son Species plantarum. 

Cependant M. de Jussieu , qui connoissoit l’ancien genre 
Porophyllum de Vaillant, et qui jugeoit avec raison qu’il 
n’ 4 toit pas permis de changer arbitrairement son nom pri- 
mitif, a considdrO le nom de Kleinia comme dtant restd sanS 
eroploi legitime; et en consequence il Fa applique a un 
nouveau genre , etabli par lui en i 8 o 3 . Mais M. Persoon , en 
1807 , a juge la question tout autrement dans son Synopsis 
plantarum , 011 il a copie les Kleinia tie Willdenow, et oh il 
a nom me Jaumea le genre Kleinia de M. de Jussieu, sous le 
pretexte que Willdenow avoit applique a un autre genre 
le nom de Kleinia . M. Kunth, en 1820, a suivi les mdcnes 
erremens que Persoon et Willdenow, dans ses Nova genera 
et species plantarum, oh il a enrkhi de quatre especes le genre v 
dont il s'agit. 

Il faut croire que MM. Jacquin, Schreber, Willdenow, 
Persoon et Kunth ignoroient que leur genre Kleinia avoit dtd 
ancienneuient Etabli par Vaillant, sous le nom de Porophyl - 
him; que Linnd l’avoit adoptd sous ce m£me nom, et en le 
caractdrisant trds-exactement, jusqu’a Fdpoque oh il a mal 
a propos supprimd le genre : et qu’Adansou avoit conserve 
ee genre sous son nom priniitif. 

Concluons, avec M. de Jussieu (Ann. du Mus. , tom. 2 et 
7), que Fancien nom de Porophyllum doit Otre conservO.au 
genre dOcrit dans le prdsent article, et que le nom de Kleinia 
doit rester appliqud a celui que M. Persoon a nommd Jaumea, 
et que nous avons ddcrit sous son vrai nom dans le t. XXIV, 
pag. 459, de ce Dictionnaire. (H. Cass.) 

POROPHYRA. (Bot.) Agardh donne ce nom a une divi- 
sion du genre Ulva, qui comprend des espdces purpurines, 
ay ant une double sorte de fructification. Voyez Ulva. (Lem.) 

POROSITli. ( Phys .) Ce m<V exprime une disposition de 
la matiOre dans tous les corps connus, d’apres laquelle leurs 
molOcules, c’est-h-dire leurs plus petites parties, laissent 
entre elles des espaces vides plus ou moins apparens ou 
multiplies, et nommOs pores . Ceux de ces interstices qui 
s’ouvrent a FextOrieur , s’apergoivent sur beaucoup de corps, 



Digitized by Google 




€2 



POR 

au moins a l’aide du microscope. L’absorption des fluidet 
par quelques-uns des corps qu’on y plonge, rend gvidente 
1’ existence des pores de ceux-ci; et d’ailleurs la condensa- 
tion des corps par le refroidissement, ou dans les combi- 
naisons chimiques , ou par la seule compression , prouve que 
leurs molecules ne se touchent pas immgdiatement, puisque, 
si le contraire avoit lieu, le volume du corps ne sauroit 
diminuer, k moins que les molecules ne se pgnltrassent entre 
dies. De plus, on ne sauroit expliquer autrement que par 
l’existence des pores, la difference de pesanteurs spgcifiques 
des diverses aortes de substances : car la gravity , agissan t gga- 
lement sur toutes les molecules de la matiere , les poids qui 
en resultent, doivent gtre necessairement proportionneb a 
la quantite de molecules dont est forme le corps (voyes a 
l’article Pesanteur, tome XXXIX, page 181). 

Les corps les plus denses sont Ceux qui ont le moins de 
vide ou de pores; mab on ne peut acquerir sur ce sujet que 
des donnees relatives, et Ton n’a aucun moyen de connoitre 
la quantite absolue de matiere contenue dans un corps. Les 
pores les plus considerables ne sont peut-gtre que les inter- 
valles compris entre des agrggations de petites masses, com- 
poses elles-mgmes de molecules sgparges par des pores plus 
dtroits que les premiers; et l’on ne sait pas a combien d’ordres 
de division de cette esp&ce il faudroit descend re pour at- 
teindre aux dernieres molecules, a celles qui ne renferme- 
roient aucun vide, et qui, probablement pour cette raison, 
seroient indivisibles physiquement, seroient, en un mot, de 
vgritables atomes 1 . Quelques pbysiciens ont forme diverses 
hypotheses de.ce genre, pour montrer, par le calcul, que 
dans le corps le plus dense il pourroit y avoir encore beau- 
coup plus de vide que de plein ; mais on- a laissg de cbtg 
ces calbuls, qui s’appuient sur des suppositions gratriites, et 
qu’on pourroit varier de beaucoup de manigres. 

Tous les pores ne sont pas absoiument rides : les uns ad- 
mettent de l’air^ comme on le voit dans les morceaux de 
sucre , dont Fair se dggage en bulles quand on les jette dans 



1 II faut ici ce rappeler 'que Intend ue seule est toujours divisible 
k l'infini, : ■ - 
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l’eau ; d’autres sont traverses seulement par la lumilre et le 
calorique. Pour rend re raison de ces divers Itats de choses, 
on dit que les molecules des corps sont tenues a distance par 
des forces rlpulsives, qui contrebalaucent l’atlraction que 
Pon suppose exister entre toutes les parties de la matilre 
(voyez a Particle Attraction, Supplement au t. Ill, p. 84, 
et Corps, tom. X, pag. 5 18). On ne sait point ce que sont 
ces forces en elles -mimes, ni suivant quelles lois elles agis- 
sent. (Voyez Tubes capiixaires. ) 

Des philosophes, qui ont etl jusqu’a refuser a la matiere 
Pimplnltrabilitl propremen t dite , ne distinguent les corps 
de Pespace pur , que comme des assemblages de points douls 
(comment? e’est ce qu’on ne dit pas) de forces rlpulsives, 
de telle sorte, que jamais dans le choc de deux corps, il n’y 
a contact entre la surface de Pun et celle de l’autre. (Voyez 
Disquisitions relating to matter and spirit , by Priestley , et Theo- 
ria philosophic? naturalis, auclore Boscowich . ) Mais heureuse- 
ment Pon peut, en nlgligeant ces considerations , to u jdurs 
bien vagues, et ne s’attachant qu’aux faits donnas par Pbb- 
servation ou l’explrience , parvenir aux connoissances vrai- 
ment utiles. (L. C.) 

POROSJA. (Momm.) Nom des cochons en russe. Porosenok 
est celui du cobaye cochon d’Inde dans la mime langue. 
(Desm.) 

POROSTEMA. (Bot.) Ce genre de Schreber doit faire par tie 
de l’ocotea dans la famille des laurinles. Voyez a Particle 
Ocot£e. (J.) 

POROTHELEUM. (Bot.) Fries avoit Itabli ce genre de 
thampignons pour placer quelques especes de polyporus ; depuis 
il les a rlunies de nouveau , en en faisant une section dis- 
tincte , et enfin , il le rltablit dans son Sy sterna orbis vegeta - 
biUs, 1 , p. 80, et le caractlrise ainsi : Hymenium interrompu, 
pores superficiels en forme de papilles distinctes. Il lui trouve 
beaucoup de rapports avec le genre Fistulina. (Lem.) 

POROTHELIUM. (Bot.) Un des nombreux genres Itablis 
par Eschweiller dans la famille des lichens, et voisin de VAr- 
thonia d’Acharius, dans la division des Tryp&th6liac£es (voyez 
ce mot), de la classification nouvelle d’Eschweiler. 

Le PorotheUum est caractlrisl par ses verrues subgllati- 
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netises, noires, perches au sommet par plusieurs ©overtures, 
contenant quelques noyaux . presque globuleux , nus , qui 
portent les theques. Ces espices croissent au Chili et au Bra- 
sil sur les Icorces, et ont le port des Artkonia et des Glypkis, 
genres de la m£me division. Ce genre est le m£me que le 
Porodothion de Fries, Syst. v£g&. ; mais ce naturaliste consi- 
dere les verrues comme multiloculaires, s’ouvrant par des 
ostioles ou petites ouverturus ext^rieures. Fries y ramene 
les tripethelium conglobatum et anomalum, ainsi que le lecidea 
glaucoprasina , Spreng. Enfin, Meyer, dans son ouvrage r£- 
cemment public sur les lichens, donne un genre Mjycoporum , 
qui est le m€me que le Porothelium; il le place entre son 
Porophora (le Porina d’Acharius) et son Ocellularia , dlmem- 
br£ du Thelotrema d’Acharius. (Lem.) 

PORPEISSE ou PORPOISSE, PORPESS, PORPUS (Momm.) : 
divers noms anglois du Marsouin. (F. C.) 

PORPHYRA. ( Bot .) Genre de plantes de la Cochinchine, 
dtabli par Loureiro , lequel doit £tre rluni au callicarpa dans 
la famille des verb^nacdes. Voyez Callicarpa. (J. ) 

PORPHYRE. (Min.) La roche b la quelle nous conservons 
le nom de porphyre, dont on avoit abus£ comme du mot 
granite , a pour caractere essentiel , d’etre formtfe par une p bte 
de pdtrosilex rouge ou rouge&tre, eurite de D’Aubuisson , qui 
enveloppe des cristaux de felspath blanc. 

La p&te p^trosiliceuse qui forme la base de cette roche, etles 
cristaux de felspath diss£min£s dans cette p&te, sunt done les 
deux seules substances constituantes essentielles de nos por- 
phyres ; mais cette m^me roche admet dans sa composition , 
sans changer de nom , des parties constituantes aCcessoires , qui 
sont le quarz, le mica, et surtout Pamphibole en cristaux ou 
en aiguilles diss£min£s. Quant a ux substances purement acci- 
dentelles , on con9oit qu’elles peuvent £tre nombreuses et va- 
rices, mais on cite entre autres la calc£doine, le cuivre na- 
tif, la prehnite, les pyrites, etc. 

On observe dans les porphyres differ ens accidens qui 
tendent a les faire passer insensiblement dans des groupes 
de roches dififerens; par exemple : 

. Les cristaux de felspath s’att£nuent , se fondent dans la 
p&te, et le tout prend l’aspect d’une roche # pltrosiliceuse 
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homogefte; il faut la faire chatoyerpour apefcevoir les points 
brillans qui sont dds aux lames felspathiques. 

Les cristaux de felspath perdent leur tissu et leur aspect 
bmelleux, ils deviennent compactes, teroes, ils se fondent 
dans la p&te, et le tout annonce une formation simultanle* 

La roche entire s’ahere a sa surface , elle perd sa couleur, 
sa compact, sa durety, et les cristaux deviennent alors plus 
apparens sur cette espece d’^corce que dans 1’interieur; e’est 
le passage a Vargilophyre. 

Les cristaux, plus alterables que la p&te, laissent des vides 
a leurs places; la roche devient cellulaire* prencL un faux 
aspect de fusion, et ses cavit£s se remplissent de quelques 
substances ytrangeres; les porphyres des environs de Schmieds - 
dorf en Sil&ie, offrent, dit-on, dans leurs cavitls des cris- 
tallisations microscopiques de baryte sulfat£e. 

Parmi les accidens qui sont Hus a la disposition des subs-' 
tances el^mentaires on accessoires, on peut ciler: 

Les places irr^gulieres, anguleuses et quelquefois arrondies 
que l’on remarque dans le porphyre rouge antique d’ligypfe, 
qui sont si apparentes et si tranches, que le naturaliste 
Ferber, dans ses Lettres sur I’ltalie, avoit cru qu’ellesytoient 
dues a des fragmens d’un autre porphyre agglutinls a la ma- 
niere des breches. Ces places, d’un aspect granitoid e, sontor~ 
dinairement d’un gris simplement rouge£tre, les cristaux de 
felspath y sont plus nombreux, plus rapproch^s , les grains 
d’amphibole plus apparens, et la p&te enfin, je le r£p6te, 
ne conserve point cette belle nuance pourpr^e qu’elle offre 
tout a Pentour. 

Pour terminer l’&ium^ration des principaux accidens qui 
sont particulars a nos porphyres, nous dirons que l’on en 
trouve asset souvent qui se d^composent en allant de 1’exty- 
rieur au centre ; qu’ils se d^tachent alors assez facilement par 
couches concentriques, qui semblent envelopper d’autres 
couches de plus en plus solides , et que la couche ou noyau 
qu'elles contiennent , pr&ente ordinairement une couleur 
diffy rente et plus claire que la leur. 

Quelques pdrphyres se divisent en fragmens prismato^des 
qui n’ont aucun rapport avec la cristallisation , mais qui 
semblent 6tre dus a des filets ou solutions de continuity qui 

43. 5 
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se coupenft sous divers angles, et dont l’origine paroft tenir 
k une suroxidation partielle du fer qui abonde dans cette 
roche, et qui lui procure ses belles couteurs. 

Ayant clairement exprim^les caracteres essentiels de nos 
porphyres, et fait connoitre leurs principes. additionnels ct 
accidentals, leur difftrentes modifications et jusqu’aux acci- 
dens qui sont dus a leur decomposition , il ne nous reste plus 
qu’a citer quelques exemples de cette roche , choisis parmi 
ceiix qui sont employes dans les arts, ou qui ae sont fait re-* 
marquer par quelques circonstances particulieres. 

Porrhyre rouge d’£gypte, vulgai rement Porphyre rouge 
antique. La base de ce porphyre est d’un rouge fonce qui 
passe au brun viol&tre; les cristaux de felspath y sont nom- 
breux, el ne depassent guere deux a trois lignes de longueur; 
Pamphibole qui est ici ia substance accessoire , s’y trouv© 
en grains noirs et rarement en aiguilles. Ce porphyre pr£* 
sente de place en place des taches grises granitoid es , ou les. 
cristaux de felspath sont plus nombreux que dans le reste 
de la roche. 

Le beau porphyre rouge antique doit £tre d’un rouge bien 
prononcl, passant au pourpre fonc£; les petits cristaux de 
felspath parfaitement blancs, et n’ayant point la l^gere teinte 
rose que Ton observe dans, les porphyres mal choisis ou de 
quality inferieure : il faut aussi , mais cela est assez difficile 
dans les grandes pierres, ^viter les taches grises dont .nous* 
avons J)arl£ ci- dess us, et qui font un mauvais effet. 

Ce porphyre, qui re$oit un tres-beau poli , a sou vent 
employe par les figyptiens, soit pour leurs cqves s^pulcrales , 
sort pour leurs statues ou leurs ob^lisques. M. Rosiere, ing£- 
nieur des mines, et l’un des membres de l’lnstitut d ^gypte- 
a retrouve les carrieres antiques de ce magnifique porphyre 
dans les deserts qui sont entre le Nil et la mer Rouge. Il en 
existe aussi aux environs du most Sinai. 

L’une des plus grandes masses travaillles de ce porphyre, 
est Tob^lisque de Sixte- Quint a Rome; viennent ensuite les 
colonnesde Sainte -Sophie a Constantinople , qui ontquarante 
pieds de fdt et d’une seule piece*, lVglise de Saint -Marc a 
Venise en est decode avec profusion; on en voit un grand 
nombre de colonnes dans les £glises de Rome; plusieurs tom- 
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beaux mortolithes, entre autres, celyi de Clement XII , celui 
de S. e Constance hors les murs, de Th^pdoric a Ravenne , 
qui est une cuve egyptienne oh plusieurs personnes pour- 
roient se baigner a raise, sont de porpl^yre rouge antique. 
En France, on cite la cuve 4 e porphyre qui sert de fonts 
baptismaux dans la catb^drale de Metz, et qui fut dlcouverte 
dans les mines des bains antiques de la ville. A Paris, on re- 
marque au Museum royal six statues colossales representant 
des captifs, dont les t£tes seules sont en marbre blanc et le 
reste du corps en porphyre; la cuve dite de Dagobert, le 
tombeau dit de Caylus, plusieurs socles, et seitfe colonnesde 
diffd rentes dimensions, servant de decoration aux salles, des 
candelabres, des cariatides, des empereurs, etc. 

M. Rosiere a observe en 6gypte une autre variete de por- 
phyre rouge, qui est d’une teinte moins foucee que le pre- 
cedent, et qui renferme un grand nombre de cristaux de 
quarz. 

Porphyre rouge de Cordoue en Espagne. Ce porphyre, d’un 
rouge tres-sombre , contient quelques cristaux de felsp^th peu 
apparens, avec des taches anguleuses, moins foncees en cou- 
leur que le reste de la roche. Les carri^res de ce porphyre, 
qui ont probablement ete ouvertes par les Maures, sont si* 
tuees a la Cereanias et a Cordoue. 

Porphyry rougeatre de Roanne. Sa pAte est d’un brun rou- 
geAtre, et contient de grands cristaux de felspath blanc ou 
rostfe dont le centre est grisAtre. Cette roche contient aussi 
quelques cristaux de quarz; elle regoit un tres~beau poli, et 
•escarrieres sont situ^es a une lieue au-dessous de Roanne, 
sur le bord de la Loire. 

Porphyre rouge de Corse. La base de ce porphyre est d’uq 
rouge incarnat ; elle contient des cristaux de felspaih d’une 
grandeur moyenne, d’un blanc ros£, avec des grains de quarz 
gris et de l'amphibole noir. 11 fait partie des porphyres du 
Niolo , r^cemment d^crits par M. Guaymard , dans son Voyage 
en Corse : il e’en trouve aussi de hrun fonce. 

Porphyres violets et rruns des Vosges. La chaifie des Vosges, 
si riche en belles roches granitoides, offre aussi un assez^grand 
nombre de roches porphyroides , parmi lesquelles nous re-r 
connoissons plusieurs de nos porphyres propremen t dits , entre 



Digitized by Google 




68 



"POR 

autres celui d’un brun rouge a cristaux de felspath gris avec 
quarz et amphibole, du Ballon de Giromagny , du Val Saint* 
Amarin , etc. 

Pohphyre rouge incarnat de Saulieu en Bourgogne; Por- 
phyre rouge de brique de la montagne du Calvaire a Ville- 
franche, rive droite de PAveyron. II passe brusquement au 
porphyre gris de cendre ; l’un et l’autre ont la cassure £cail- 
leuse. 

Porphyre rouge et violet de Suede. Le porphyre que Pon 
exploite aux environs de Blyberg , de Ranaseme, de Klitl 5 - 
lerget en Su£de, est d’un rouge fonc£ qui passe au violet; il 
contient de petits cristaux de felspath blanc, apeu pressem- 
blables a ceux du porphyre rouge antique, et il est plus dur 
que les autres porphyres. ' 

C’est de la carriere de Blyberg, qui est situle a trois lieues 
d 'Elfiedalen, que Pon retire les plus grands blocs, tels que 
celui qui sert de pedestal a la statue p&lestre de Gustave III, 
et qui a douze pieds de haut. 

On travaille cette belle matiere a la manufacture d’Elfve- 
dalen ; on la d^bite en tables, au moyen de scies hydrau- 
liques, qui donnent douze traits a la fois, et que Pon entre- 
tient avec un sable qui provient de la decomposition d’une 
roche porphyritique voisine. Quant au poli, on le donne, 
comme a Rome et a Paris, d’abord au moyen de l*£meri, et 
en dernier lieu avec du brun rouge, dit rouge d’Angleterre. 
M. Neergaard , qui a dlcrit cette manufacture, et k qui nous 
devons des details particulars sur le but philanthropique de 
M. Hagstrom , son fondateur , nous assure que les ateliers 
etoient montes tout-a-fait en grand, qu’il s’y fabriquoit trente 
ou quarante ouvrages differens, dont le depdt general etoit 
a Stockholm ; en 1823 il en existoit un tr£s-bel entrepbt a 
Paris. 

Les porphyres repandus dans le commerce, sont des ma- 
tieres dures d’un grand prix, qui sont d’autant plus recher- 
chees et d’autant plus estimees, qu’elles exigent beaucoop de 
peine et beaucoup de temps pour recevoir la forme que Pon 
veut leur donner, et le brillant poli qu’elles sont susceptible* 
de recevoir. La plupart des porphyres rouges antiques que Pon 
met en oeuvre en France et en ltalie , proviennent des mines 
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d’Egypte et des debris des monumens antiques de Rome. Les 
grandes pierres sont fort rares, mais on trouve des petites 
plaques minces et de foibles debris de plaquage dans la plu- 
part des ruines des monumens romains du Midi de la France. 

Le porphyre vert antique ou serpentin des marbriers , qui 
est le type de notre espdce Ophite , partage et surpasse m£me , 
dans l’estime des amateurs, le prixdu porphyre rouge antique, 
et les grandes pieces en sont encore plus rares et plus recher- 
chdes. On n’en cite que deux colonnes de douze pieds de haut , 
dans l’intdrieur du Capitole a Rome. 

Le porphyre noir est notre m&laphyre, etc. Voyez, pour le 
gisement des porphyres, les articles Roches , Ind^pendance 
des formations , et les mots Ophites, Melaphyre , Mimophyre, 
Argilophyre et Eurite. (Brard.) 

PORPHYRE ou GROSSE OLIVE DE PANAMA. ( ConctyL ) 
Nom marchand d’une espdce d'olive de M. de Lamarck , 
O. porphyria, Voluta porphyria ; Linn. D’apres M. Bose, il 
paroit qu’on le donne aussi a une autre espece d’olive, O,. 
hispidula • ( De B. ) 

PORPHYRE GLOBULAIRE. ( But . ) Voyez P v yrom£ride. 
(Lem.) 

PORPHYRION. ( Omith .) Pour ce mot, qui correspond a 

f ouU-suLtane et au genre Porphyrio de Brisson, voyez Tale ve, 
Ch. D.) 

PORPHYRISATION. (Chim.) Operation qui consiste a divi- 
ser une matiere ou a la mdlanger avec d’autresj ^n la tritu- 
rant sur une table de porphyre avec une molette. ( Ch. ) 
PORPHYRJTE. (Min.) Pansner donne ce nom cominp synp- 
nyme du porphyre argileux, thonporphyr des Allemands, du 
porphyre avec quarz et mdme de la grauwacka H veut iqdir 
quer probablement certaines roches d’agrdgation qui ont quel- 
ques rapports avec les poudingues, et que nousavons ddcrites 
sous le nom de Mimophyres. (B. ) 

PORPHYROlDE (Min.) ; qui tient du porphyre, qui passe 
au porphyre, e’est - a -dire , qui manifeste la structure du 
porphyre , dont le caractere est de montrer des cristaux dis> 
s^minds dans une p4te bomogdne ou hdtdrogene. Des gra- 
nites, des sydnites, quelques eurites, les mimophyres, etc., 
nut une structure porphyroide. (B.) 
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PORPITE, Porpita. ( Arachnod .) Genre <tabli par M. de 
Lamarck, dans la premiere Edition de ses Animaux sans 
vertebres , et depuis adopts par tous les zoologistes pour 
un petit nombre d’especes de m^dusaires, extrfrneroent rap- 
proch^es de certaines m&luses, et dontle caraet^re principal 
consiste en ce qu^ le disque est soutenu par une sorte de carti- 
lage contenu dans son int^rieur. On peut le raract^riser ainsi : 
Corps r^gulierement circulaire, garni, danssa circonference, 
d’une rang£e de dents tentaculaires , d£prim£ , un peu convexe 
en dcssus et concave en dessous. fet soutenu dans son milieu 
par un disque g^latineux, solide, radie et k stries concentri- 
ques, flexible sur son bord ; bouche a rextrdmitd d’une sorte 
d’estomac conoide et entour^ede tentacules eparsau centre et 
d’un rang d’autres tentacules plus longs et granules aux bords 
de la circonterence. Cette caracteristique est ^tablie sur plu- 
sieurs individus plus ou moins bien conserves dans l’esprit de 
vin et que je dois a l’amiti6 de MM. Quoy et Gaimaed. J’ai pu 
aussi en £tudier l’organisation , qui est tout-a-fait semblable a 
celle des meduses. Une porpite est en effet composle, comme 
unemdduse, (Tune ombrelle ou chapeau et d’une masse viscd- 
rale , pourvue de ses tentacules. L’ombrelle est assez dpaisse, 
presque plane eri dessus, et plus convexe en dessous; son bord , 
est mince, recourbe en dessous et garni dans toute son £tendue 
d’une sdriede petites dents tentaculaires, parfaitement sem- 
blables. Elle est solidifi^e dans une grande partie deson ^tendue 
par un disque plus gdlatineux que cartilagineux , quoique assez 
resistant, parfaitement transparent, tout-a-fait plat'en dessus, 
un peu excavd en dessous pour loger la masse viscdrale. On 
aper^oit aisdinent a sa surface des cdtes rayonnantes du centre 
a la circobfdrence, coupdes par des stries circulaires, qui 
paroissent un peu festonndes par cheque strie. Ce corps est 
parfaitement libre dans une grande toge, k laquelle il n’ad- 
here riullement, a peu pres eomoie le crystallin dans sa cap- 
sule. II n’est recouvert en dessus que par une membrane 
excessivement mince , tandis qu’en dessous il recouvre lui- 
xnlme la masse du corps de l’animal, sur laquelle il laisse 
l’impression de sa surface, mais surtout la disposition rayon- 
nante. Dans toute sa circonfdrence il est ddpassd par les re- 
bords de l’ombrelle , oil l’on peut assez Wen apercevoir des 
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faisceaux musculaires , ^galement radies , a peu pros cotnme 
dans les meduses. En dessous de cette ombrelle et dans son 
excavation se trouve une partie £paiss£, loculee et qui n’est 
autre chose que l'ovaire. Enfin , au- dessous est une masse 
plus distincte, separ£e de l’autre par un Strangle meat et qui 
est £videmment l’estomac. Cet organe, a parois en general 
plus brunes, parott avoir une forme un peu differente , sui- 
vant son £tat de contraction ; mais, en general, ii paroit de- 
voir £tre pyriforme , la base en baut et le sommet en bas. 
C’est a l’extrdmitl de ce sommet qu’ est la bouche, en foruie 
d’orifice proboscidiem Tout autour de la base de cette espece 
d’estomac est une bande circulaire , assez large, d T un blanc 
mat, tach^e de noir quand les tentacules ont ete enleves, 
mais complement cach^e quand ceux-ci existent : ceux 
du centre sont en g£n£ral plus petits que ceux qui forment 
la circonfcrence, qui sont en outre comrae lob^s et granules 
a rextr£mit£; tandis que ceux -la sont termines par un su- 
£oir et ressemblent a de petits c (ecu ms. A l’aide de cette 
description , faite d’apres desindividus conserves dans F Esprit 
de vin , il sera possible de voir que celles donn^es par Brey- 
nius dans les Trans, phil. , n.° 5 oi , p. 2o5o, et dans l’Abreg^, 
vol. 5 , part. 1 , page 10, pi. 1 , fig. 7, 8 et 9, par Forskal, 
sous le 00m d’Holotkuria d^ntfdata,sontr^eliement excellentes 
et nelaissoient rien a desirer , malgr^ ce que quelques auteurs 
aieot dit dans ces derniers temps. Forskal appelle nucleus , le 
disque gelatin eux qui soutient rouiixreile de la porpite. II 
dit que sa couleur est blanche dans le milieu et que sesbords 
sont d’un bleu obscur. Le limbe de Fombrelle , de moitie plus 
dtroit que le disque, est flexible, transparent, d’un bleu sans 
laches, et marqu£ dans sa circonference par une ligne fof- 
znee destries noires, convergentes , qui sont les petits muscles 
dlcrits plus haut. La masse de tentacules est attache au- 
dessous du nucleus , et non au limbe. Au milieu se voit 
Feslomac, globuleuxa sa base et termine par une bouche cy- 
lindrique que l’animal peut fermer ou ouVrir a volont^, 
quelquefois de maniere a montrer I’interieur de Festomac et 
les intestins (probablement les ovaires), qui sont gelatineux, 
blancs et along&. Les tentacules qui occupent la face infig- 
,rieurc du nucleus, sont de deux sortes et sur plusieurs rangs. 
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La moitte interne est composer de tentacules nus , tandis qtie 
les externes sontgarnisde cinq a six pedicelles subverticiil&, 
composes cbacun de glandules d’un hleu hyalin. Le petit ani- 
mal £tend ces tentacules glandiferes dans tous les sens, tandis 
que les autres se contractent, se raccourcissent et s’^paissis- 
sent au sommi't. 

Forskal ajoute , qu’ayant conserve de ces animaux vivans 
pendant une beure ou deux, il en a vu rendre des corps 
subcubiques , hyalins , marques d’un cercle brun dans le 
milieu de leur base , et d’une ligne brune un peu si- 
nueuse, interieure, se dirigeant vers chacun des quatre an- 
gles. CYtoit probablement des biphores ou des diphyes, 
qui avoient ete embarrasses par les tentacules de la por- 
pite, 

Les porpites sont des animaux essentiellement p&agiens , 
comme les niduses, et qu’on ne trouve , en effet, qu’en haute 
mer. Elies nagent et se dirigent absolument comme elles par 
les contractions du limbe de leur ombrelle ; mais il paroit 
qu’elles ne sont pas iramergees, mais seulement a la super-* 
ficie de I’eau. Quoique je n’aie jamais eu l’occasion de voir 
ces animaux a la mer, et que les observateurs, et entre au- 
tres M. Bose, assurent positivement ce fait, on ne voit r£el- 
lement pas trop pourquoi il ne leur seroit pas possible de 
s’immerger completement comme les m&luses. Pour les v&* 
lelles, qui en sont si voisines , on peut concevoir qu’elles 
aient besoiri d’etre a la surface , puisqu’elles sont pourvues 
d’une sorte de voile; mais cela n’a pas lieu pour les porpites. 
Quoi qu’il en soit, on ne connoit rien autre chose sur l’his- 
toire natureile des porpites ; on sait seufement qu’il s’en 
trouve dans les mers des pays chauds et m£me dans la M^di- 
terran^e en grande abondance. Les zoologistes en ont drferit 
plusieurs lespeces. M. de Lamarck, par exemple, en d^finit 
quatre; mais je doute qu’elles soient suffisamment distinctes. 
En effet, ce sont des animaux difficiles a observer a I’d tat vi- 
vant et qui s’aiterent avec la plus grande facility. 11s perdent 
surtout tres- ais£ment leurs tentacules, quand on les met 
dans 1’ esprit «le vin. 

La P, nue : P. nuda; Medusa porpita, Linn., Gmel. , page 
3i5a, a, 0 I ; Amanit academ., 4,p. »55, t. 3, fig, 7 -~j, 
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ct Enc. radtb., pi, 90, fig. 3 — 5 . Corps orbiculaire, aplati 
et presque nu. 

De l’Ocdan des grandes Indes. 

II est Evident que cette prdtendue espece n’est caractdrisde 
que d’apres le disque g^latineux, que Ton compare a une 
piice de monnoie ou au cyclolite numismal. C’est encore 
ce qui a fait que Linnd et plusieurs auteurs font regardde 
comme le type des nummulites ; opinion que l’examen le 
plus superficiel suffisoit pour d^truire, comme l*a tr^s-bien 
fait voir M. G. Cuvier , dans une note insdrde dans l’ancien Bul- 
letin par la socidtd philomatique. Mais si ce disque a appar- 
tenu k une porpite de I’lnde , comment sait-on qu’elle differ© 
de la porpite rapportde par Pdron , et dont il va £tre ques- 
tion tout a rheure. 

La P. appendicul^e ; P. appendiculata , Bose, Hist, des vers, 
vol. 2, page i 55 , pi. 18, fig. 5 , 6. Corps orbiculaire, gla- 
bre, blanc , avec trois appendices bleus sur ses bords, un en 
ivant et deux en arri^re. 

De l’Ocdan atlantique. 

M. Bose , qui a dtabli cette esp&ce , a eu bien raison de 
penser qu’elle pouvoit avoir des tentacules comme les autres j 
car il est indubitable par sa figure et sa description, que 
c’est une porpite tres- incomplete et presque reduite a son 
disque g&atineux, qu’il a observde. D’ailleurs, qu’est-ce que 
des appendices antdrieurs et postdrieurs dans un animal ra~ 
diaire qui n’a pas d’anus ? 

La P. clandif^re: P. glandifera, de Lamk.; Holothuria nuda, 
Linn., Gmel., page 3 143 , n.° 22 ; Holoth. denudata, Forskal, 
Fauna arab. , page io 3 , n.° 14*, et Icon., tab. 26, fig. II; 
Enc. mdth. , pi. 90 , fig. 6 , 7 , que M. de Lamarck ddfinit 
P. bleue rayonnde s les tentacules du disque nuls ; les rayons 
portant des glandes sur trois rangs. 

De la Mdditerrande. 

C’est d’aprds la description de Forskal , que nous arons 
rapportde plus haut, que cette espece est dtablio; mais, rdel- 
lement, c’est encore d’une maniere incomplete et mdme 
inintelligible. Qu’est-ce que des rayons portant des glandes 
•ur trois rangs P Forskal parle bien de tentacules portant 
des tubercules, qu’il regarde conune des glandes, mais non 
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pas de rayons. Or, ce caractire est-il suffisant pour distinguer 
cette espece de la Mediterran^e de celle de l’lnde. Cela n’est 
rien moins qne certain. p 

La P. chevelue : P. giganlea , P^ron et Lesueur, Voyage, 
i , pi. 3 i , fig. 6. Porpite comuie chevelue par des tentacules 
longs , tres - fins a la p&ipblrie , et pourvue en dessous de 
au$oirs tr£s - notnbreux. 

De FOclan atlantique. 

Voila encore toutce qu’on savoit de cette espice, et fces 
caracteres sont ceux du genre, comme Breynius, Forskal, 
Pavoient dit, et comme je Pai observe moi-m£me. 

En definitive, je ne voudrois pas assurer qu’il n’y ait qu’une 
seule espece de porpite ; mais il est a peu pres certain que 
les quatre especes definies par M. de Lamarck, ne sont que 
la mime. ( De B. ) 

PORPOISSE. ( Mamm .) Voyez Porpeisse. (Desm.) 

PORPUS. (Mamm.) Voyez Porpeisse. (Desm.) 

PORPYTE. (Foss.) Dans le Journal de physique (tom. 
48, page 216), Deluc a donne le nom de Porpyte des pertes 
du Rhone au polypier auquel M. de Lamarck a donnd celui 
d'orbulitc lenticulaire. Voyez Orbolite. (D. F.) 

PORRA. ( Bot . ) Voyez Porro. ( Lem. ) 

PORR£. (Bot.) Nom languedocien du porreau ou poireau , 
selon Gouan. (J. ) 

PORRION. (Bot.) Voyez Porrau. (J.) 

PORRO ou PORRA. (Bot.) A Particle Laminaria de ce Die- 
tionnaire nous avons mentionn£ cette plante comme une es- 
pece de ce genre. M. Lamouroux, d’accord avec nous, la 
conserve dans le m£me genre et lui donne le nom de Lami- 
naria porroidea ; mais M. Bory de Saint-Vincent lui trouve des 
caracteres sutlisans pour en constituer un, auquel il donne le 
nom de Durvillcea , et a P espece celui de durvillcea utilis , en 
Phonneur de M. J. d’Urville, qui a ol?serv£ cette plante marine 
en immense quantity dans les parages des iles Malouines. Le 
Voyageur Chamisso Pa 4 galement trouvee abondamment dans 
les mers antarctiques, et la design e par Fuous antarcticus. 

Depuis long - temps ce thalassiophyte est connu par les navi- 
gateurs, et les premiers marins espagnols lui donnerent ie 
nom. de Porro , conserve par Legentii dans son voyage. C’est 
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surla c 6te du Chili, a Callao, qu’il commence a se rencon- 
trer, et se retrouve jusqu’a cinq cents lieues plus au nord. 
Lesnavires qui reviennent des Philippines, reconnoissent a 
son apparition le terme de leur voyage et la fin de tout 
danger, en quoi cette plante leur est fort utile. M. d’Urville 
peuse qu’elle fourniroit un excellent engrais pour les terrea 
des ties sur les c6tes desquelles on le rencontre abondam- 
ment. 

La vlsicule sph^rique qui surmonty le stipe, long de plus 
dedeux cents pieds, et qxii se couronne de rameaux et de 
frondes fructifies, lanc^oldes, tres - along^es , fortement 
denies, formeroit le caractie gentfrique du Dur Allcca y re- 
connu par Lamouroux dans ces derniers temps; rnais si Ton 
conserve ce genre, son nom devra etre Urrillea, par £gard 
a lorthographe du nom de l’estimable botaniste voyageur 
auquel il est dydiy, et qui est celle-ci, d’Urville. (Lem.) 

PORRUM. ( Bot .) Nom latin du porreau ou poireau. Les 
anciens, et Tournefort apri eux, le distinguoient de Tail et 
de l’oignon a cause de la forme cylindrique et alongde de 
son bulbe ; mais Linnaeus a r^uni avec raison ces trois genres 
en nn seul , sous le nom d'allium. Dal^champs dit qu’on a 
nommd le muscari, porrion , a cause de quelque ressem- 
khnce avec le porreau. Le porreau, suivant C. Bauhin, est 
kprason de Dioscoride. (J. ) 

PORT [HaUitds]. (Bot,) On entend'par ce mot l’aspect 
qo’offre un v^g^tal a la premiere vue. C’est par le port seul 
que les anciens naturalistes groupoient les £tres, et c’est 
encore par cette espece de vue gdn^rale qu’on devine leurs 
n Pports naturels. Linny donne une extension bien plus 
pode au sens de ce mot. Pour lui, le port est, dans les 
v ^taux d’mie m&ne feuille et du m£me genre , une cer- 
vine conformity dans toutes les parties. (Mass. ) 

PORTE- AIGUILLONS. (Entom.) M. Latreille a nommd 
ainsi une section des hymynepteres , par opposition aux tyry- 
irms, Voyez Hym6nopteees. (C. D.) ' 

PORTE -BARBE, FiLopogon, (Bot,) Genre de la famille 
des mousses, tres-voisin du didymodon , avec lequel il avoit 
did confondu par Hooker ; Bridel le caracterise ainsi : Pyris- 
toiae simple , a seize dents presque accouplecs, filiformes* 
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coiffe dimidi^e , ay ant sa base cilice, c’est- 4- dire, garnie 
\ de poiis en fagon debarbe, d’oii le nom du geure. 

Une seule esp4ce rentre dans ce genre, c’est le Pilopogon 
gracilis, Brid. , Bryolog. univers. , pi. 5 ; Didymodon gracile. 
Hook., Muse . exot., pi. 5, fig. 6. Mousse recueillie par MM. 
de Humboldt et Bonpland sur le moot Quindih, daos la re- 
gion templree des Andes de Cundioamara. Elle forme des 
touffes gpaisses ; ses tiges rameuses, longues de trois a quatre 
pouces, sont simples ou peu rameuses, droites, garni es de 
feuilles alongles , subutees, termin&s ehacune par un poil 
long, colors, marque d’une large uervure mldiane. Les fleurs 
miles etfemelles sont terminales. L’urne est subeylindrique , 
r£guli4re, portae sur un p^dicelle rougektre. (Lem.) 

PORTE- BEC. ( Entom .) M. Latreiile nommaainsila famille 
des col^opteres rhinoc4res. (C. D.) 

PORTE- CHAPEAU. ( Bot .) Nom vulgaire du paliure austral. 
(L.D.) 

PORTE -COLLIER. (Bot.) C’est Vosteospermum moniUforme , 
Linn. (Lem.) 

PORTE -CORNE. ( Mamm .) Voyez Rhinoceros. (F. C.) 

PORTE - CRfiTE. ( Erpit . ) Nom d’une espice d’iguane 
d’Amboine. (Desm.) 

PORTE-CRIN ou COLLERETTE, Chcetophora. (Bot.) Bridel 
forme dans la famille des mousses, pr£s et aux d£pens du 
Leshia, un genre qui n’en differe essentiellement que pap 
la coiffe en forme de mitre, couverte de poiJs nombreux et 
filamenteux ; la capsule offre en outre, a son col, de nom- 
breux poiis. M. Desvaux a cru devoir changer le nom de ce 
genre en celui de calyptrochceta , qui, au lieu de signifier 
porte - poil ou crin , en grec , comme le nom donn4 par Bri- 
del, rappelle que la coiffe est velue; ces change® ens de nom , 
loin d’etre avantageux a la science, lui nuisent en embarras- 
sant la nomenclature. 

Le Leshia cristata, Hedw., Sp • muse ., pi. 49, fig. 1 — 7, 
est seul rapports au chcetophora. II a un port different des 
autres esp£ces de leshia ; sa tige est un peu rameuse, d’abord 
droite , puis recourse en panache ou cr£te, garnie de feuilles 
distiques, imbriqules, larges, lancEolEes, r£fl£chies et diver- 
semen t tortillles a leur extrlmitl; les pEdicelles, longs d’uxi 
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pouce et velus, portent des urnes semblables k de petites 
bouteilles arqules et pendantes. Cette mousse a et£ ddcou- 
verte dans les lies de la mer du Sud. (Lem,) 

PORTE- CROIX. ( Entom .) Noms vulgaires de quelques in- 
sectes, d’un Criocere, d’un Ptine, etc., qui ont sur les ailes 
la figure d’une croix. (C. D. ) 

PORTE-CROIX. (Erpdt.) Nom sp^cifique d’une Couleuvre, 
d^crite dans ce Dictionnaire, tome XI, page 212. (H. C.) 

PORTE- £CUELLE. ( Ichthyol . ) Ce nom a M donn£ aux 
lepadogastres , a cause de la forme singuli^re de leurs na* 
geoires ventrales. (Desm.) 

PORTE - IiPERON. ( Ornith .) Cet oiseau , autrement dpe- 
ronnier, en allemand sporner , forme la quatri^me famille du 
dix-neuvi^me genre de Meyer : c’est le fringilla calcarata, 
Pallas, et le fringilla lapponica , Gmel. (Ch. D.) 

PORTE-^PINE. (Mflmm.) On nomme quelquefois ainsile 
porc-lpic. (F. C.) 

PORTE-^PINE. ( Ichthyol. ) Nom spdcifique d’une Daurade. 
Voyez ce mot. ( H. C. ) 

PORTE- GLAIVE. (Ichthyol.) Voyea Istiophore. (H. C.) 

PORTE- GOITRE et CRETINETTE ; Oncophorus , BrideL 
(Bot.) Ce genre de la famille des mousses, a peristome 
simple, que Bridel dtablit dans sa Bryologie universelle qui 
vient de paroitre, £toit autrefois une division du genre Di- 
cranum de cet auteur j mais la forme de la capsule, qui est 
inlgale et pos^e sur un gonflement ou sorte de goitre, ou 
d’apophyse basilaire , est un caract£re qui lui a paru suffi- 
sant pour Tautomer a amener cette separation. Tous les 
autres caract£res etant commun a ces deux genres, ou n’exis- 
tant pas dans toutes les especes de ces genres, on peut dire, 
que cette separation ne sauroit etre approuvee. 

Bridel decrit seize especes d 9 oncophorus , desquels douze 
croissent en Europe , et les autres dans TAmerique septen- 
trional e , a la Nouvelle-Hollande et a Tile Bourbon: elles 
ressem blent pour le port aux mousses du genre Dicranum * 
Dans quelques especes la tige est simple , comme , pap 
exemple , dans les oncophorus cerviculatus et Jlavidus (Dicra- 
num cerviculalum , Hedw. , et Jlavidum , Swartz); mais dans le 
plus grand nombre cette tige est fourchue ou rameuse, 
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commc, par exemple, dans les oncophorus strumifer , polycat* 
pos , ou dieranum strumiferum et polycarpum des auteurs: elles 
croissent presque partout dans les montagnes des parties 
moyennes et boreal es de TEurope et de FAm^rique septen- 
trionale. (Lem.) 

PORTE-IRIS. ( Arachnod .) L'abb^ Dicquemare a dit quelque 
chose sous ce nom propre g^ndrique dans le Journ. de phys.* 
tom. 6 , p. 3ai , et tom. 14 , p. 483 , de deux esp£ces de B^roes 
des cAtes du Havre, dont les cils, d^composant la lumi^re, 
lui ont offert Faspect du prisme solaire ou de Tins. (De B.) 

PORTE- LAMBEAUX. ( Ornith .) L’oiseau ainsi nomml est 
le martin porte- lambeaux , gracula carunculata , dont la des- 
cription se trouve au tome XXIX de ce Dictionnaire , p. 26 5 . 
(Ch. D.) 

PORTE- LANCETTE. ( Ichtlvyol. ) L’acanthure chirurgien a 
regu ce nom. ( Desm. ) 

PORTE -LANTERNE. ( Entom .) Nom vulgaire d une Ful- 
GORE. (C. D.) 

PORTE- LENTILLE. ( Bot .) Ce sont les champignons du 
genre Nidularja. Voyez ce mot. (Lem.) 

PORTE-LYRE. (Ornith.) M. Vieillot a donn£ le nom de 
porte-lyre , lyriferi , a la famille par lui ^tablie dans Fordre des 
oiseaux sylvains, pour y placer le Menure, dont la descrip- 
tion se trouve dans ce Dictionnaire, t. XXX , p. 48. (Ch. D.) 

PORTE -M ASS UE. (Bot.) Voyez Coryn^phore. (Poir.) 

PORTE-MIROIR. (Entom.) Certains bombyx d’Am^rique, 
et d'autres de FInde ont et£ ainsi appel&, parce que leurs 
ailes pr<*sentent une tache, d^pourvue d’^cailles luisantes, 
comme une feuille de mica ou de talc. (Desm.) 

PORTE- MITRE D’OR. (Ornith.) Un des noms vulgaires du 
chardonneret, fringilla carduellis, Linn. (Ch. D.) 

PORTE- MO RT. (Entom.) Nom frangois des N£crofhorbs. 
(C. D.) ' 

PORTE-MUSC. (Mamm.) Nom de Fespece de chevrotain 
qui donne le muse. (F. C. ) 

PORTE-NOIX. (Bot.) C’est a la Guiane le nom d’un arbre, 
earyocar nucifera, Linn. , dont le fruit, gros comme une t£te 
d’enfant, contient quatre noyaux ou noix que Tony mange. 

( Lem. ) 
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PORTE-PLUMET. ( Malacoz .) Geofffoy, dans son petit ou- 
vrage sur les coquiliages des environs de Paris, nomme ainsi 
le joli mollnsque dont Muller et Draparnaud ont fait le 
genre Valvle , a cause de la singuli£re disposition de la 
branch ie , qui, dans son dat d’extension, sort comme un 
plumetde sa cavite. (De B. ) 

PORTE-QUEUE. ( Entom .) Nom vulgaire de quelques pa* 
pillons dont les ailes interieures se prolongent en pointe, 
lei que le porte -queue du fenouil, du bouleau, etc. (C. D.) 

PORTE- SCIE. (Entom.) Nom donn£ par M. Latreille aux 
Uhofjustes, famille d'insectes hymenopteres. (C. D.) 

PORTE-SCIE. (Malacoz.) II paroit qu’on d&igne quelquefois 
sous ce nom les pinnes ou jambonneaux. ( De B.) 

PORTE- SOIE. (Ornith.) Nom du coq et de la poule k 
duvet du Japon. ( Cir. D.) 

PORTE-TUBE. (Conchyl.) Nom marchand sous lequel on 
dttigne quelquefois la coquille fossile que Brugui£res et M. de 
1 -amarck ont regard^e comme une espece de rocher, Murex 
hbifer , et dont Denys de Montfort a fait le type de son genre 

W (DeB.) 

PORTE- VERGETTE. (Ichlhyol.) Nom vulgaire du baliste* 
hispidus de Linnaeus. Voyez Monacanthe. (H. C.) 

PORTELAINE, Lasiorrhiza. (Bot.) Le genre de plantes pu- 
Mdpar M. Lagasca, en 1811, sous le nom de Lasiorrhiza , et 
par M. De Candolle , en 1812, sous le nom de Chabrcea , ap- 
parent a l’ordre des Synanth^r^es , a notre tribu naturelle 
des Nassauvi^es, et a la section des Nassauvi^es-Trixid^es , 
dans laquelle nous Tavons plac£ entre les deux genres Mar* 
lr *iia et Leuchcria. (Voyez notre tableau des Nassauvi&s, 
1 °®. XXXIV, pag. 2o5 , 209, 23 o.) 

Nous avons observe les caracteres de ce genre sur les trois 
fpeces indiqujdes ou d^crites dans le present article , et notam- 
®entsur la premiere, qui est le type du genre, et dont nqus 
irons soigneusement analyst deux calathides seches, pour 
®**re la description gen^rique suivante.' 

Calathide incouronn^e, radiatiforme , multiflore, labiati- 
fore, androgyniflore. P^ricline inferit ur aux fleurs ext£- 
fieures, forint de squames subunisdiees , a peu pr£s ^gales, 
a ppliqu£es, oblongues, coriaces inferieurement, foliac^es au- 
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pdrieurement. GHnantheplaniuscule, inappendiculd. Ovaires 
oblongs, subcylindracds , hdrissds de papilles piliform€s ; ai- 
grette longue, presque caduque, composde de squamellules 
unisdrides, dgales, filiformes, barbies , a peine entregreffdes 
a la base. CorollevS toutes uniforines, mais grad uellement plus 
grandes (par la levre extdrieure) du centre a la circonfd- 
rence de la calathide : tube large, membraneux 4 point disr 
tinct du liinbe ; levre extdrieure grande , dtalde , colorde, 
ovale, tridentde au sommet ; l’intdrieure plus courte et plus 
dtroite, petite, roulde, ddcolorde, subulee, le plus souvent 
indivise en apparence, mais toujours rdellement partagde jus- 
qu’a sa base en deux lanieres cirrhiformes. ihaniines par- 
faites dans toutes les fleurs, m^me exterieures : filets larges, 
lindaires, membraneux; articles anthdriferes courts, dpaissis, 
subglobuleux , calleux; loges courtes; appendices apicilaires 
longs, lindaires , aigus , entregreffds ; appendices basilaires 
longs, subulds, membraneux. Styles de Nassauvide, a base 
globuleuse. 

Nous connoissons trois especes de Lasiorrhiza. 

Portelaine pqurpre : Lasiorrhiza purpurea, H. Cass.; Ckabrcea 
purpurea, Decand.; Perdicium purpureum , Vahl. Nous avons 
ddcrit cette espece dans notre article Chabr/Ea (tom. VIII , 
pag. 46), auquel nous renvoyons nos lecteurs. 

Portelaine a feoilles de c£t£rach ; Lasiorrhiza ceterachi - 
folia, H. Cass. C’est une plante herbacde, a racine proba- 
blement vivace; la tige est scapiforme, simple , dressde , 
haute d’environ six pouces, tres-laineuse ; les feuilles radi- 
cales ont quelque ressemblance extdrieure avec celles du 
ceterach officinarum , Decand. ; elles sont longues, avec le pd- 
tiole, de pres de deux pouces et demi, molles, membra- 
neuses, plus ou moins laineuses sur les deux faces, surtout 
sur la face infdrieure; leur pdtiole, long d’environ unpouce, 
est dtroit, lindaire, membraneux; le limbe, long d’environ 
quinze lignes, large d’environ six lignes, est ova le- oblong , 
obtus et arrondi au sommet, ddcoupd plus ou moins profon- 
ddment et rdgulierement sur les deux cbtds en lobes opposes, 
a peu presdgaux, tres-entiers, ordinairement arrondis; la 
tige porte environ deux feuilles tres - distantes , b rac tri- 
form es , sessiles, oblongues, entidres, et elle offre en outre , 
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pres du sommet , plusieurs bract^es rapprochdes, longues, 
etroites, lineaires, lanceoiees on subuiees, tres-laineuscs ; la 
calatbide est solitaire au sommet de la tige scapiforme; elle 
est grande, multiflore, radiatiforme ; son pericline, tres- 
inferieur aux fleurs exterieures , est forme de squames a peu 
pres Igales, subuniseriees, lineaires, aigues, foliac^es, co- 
riaces a la base, tres-laineuses exterieurement, glabres inte- 
rieurement ; le clinanthe est nu ; Ies ovaires sont obovoides- 
oblongs, h^riss^s de papilles ; leur aigrette est lopgue , blanche, 
plumeuse , compos^e de squamellules uniseriees* egales , fili- 
form es , barbies , qui paroissent un peu entregreflfces a la base ; 
les corolles exterieures ont le tube long, et la levre exterieure 
Italle, longue, large, tridentee au sommet; leur levre int£- 
rieure, incomparablement plus petite que l’exterieure et 
rouiee en vriile, est longue, etroite, mince, membraqeuse, 
diaphane, paroissant indivise, quoique toujours divbee pres- 
que jusqu’a sa base en deux lanieres lineaires, immediate- 
men t rapprechees , comine coherentes ou collies par les bords, 
roais se separant quapd on les tiraille ; les etamines et le style 
offrent la structure propre aux Nassauviees. 

Nous avons fait cette description, en Septembre, i.8a5, 
sur un echantillon sec , alors innomme , recueilli par M. 
d’Urville dans les lies Malouines , et donnl a M. Desfontainea 
par ce savant voyageur. La couleur des corolles etoit trop 
alter^e dans cet echantillon, pour nous permettre de la de- 
terminer. 

Portelaine visqueuse : Lasiorrhiza viscosa , H. Cass. Le collet 
de la racine est entoure par les bases dess£ch£es des anciennes 
feuilles; la tige est gr£le, scapiforme, haute de trois pouces, 
tres-laineuse , surtout au sommet -, les feuilles radicales sont 
longues d’environ quinze lignes, y compris le petiole, qui est 
long de neuf lignes, tr^s-large, membraneux, multinerve, 
etreci superieurement ; le limbe, long de six lignes, large de 
trois lignes, est ovale -oblong, plus ou moins profondement 
decoupe sur les deux c6tes en lobes arrondis, entiers; la face, 
inferieure est presque glabre; la superieure est herissee , 
surtout sur ses bords, de petits poils glapduleux, probable-, 
ment visqueux ; la tige scapiforme porte une feuille sessile,, 
analogue du reste aux radicales, et deux ou trois bractec* 
43. 6 1 
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sessiles, ovales-lanc^otees/ presque entires, rapprochlcs dc 
la calathide, qui est solitaire et terminale. 

Nous avons fait cette description, chez M. Desfontaines , 
sur un ^chantillon sec, innomml, rapport^, comme le pr£- 
cldent, des ties Malouines par M. d'Urville. Cette plante, 
beaucoup plus petite que l’autre , nous paroit en difflrer 
par des caracteres bien suffisans pour constituer une esp&ce 
distincte. 

• M. Lagasca a nomme ce genre Lasiorrhiza, parce que, dit- 
il, toutes les especes qui le composent portent de la laine 
sur le collet de leur racine. Quoi qu’il en soit , le nom de La- 
siorrhiza noussemble devoir £tre pr£fer6 a celui de Chabrcea, 
i.° parce que le Lasiorrhiza fut public un an avant le Cha- 
brcea ; 2. 0 parce que M. De Candolle, en attribuant au Cha - 
brcea une couronne feminiflore, a fait une erreur, que M. 
Lagasca n’avoit point commise en d£crivant les caracteres g&- 
n£riques du Lasiorrhiza , qu’il a, au contraire, express&nent 
rapporte k la Polygamie £gale. Remarquez que cette erreur 
est beaucoup plus grave qu’elle ne le paroit, car elle ten droit 
k faire rapporter le genre dont il s’agitu une tribu naturelle 
autre que celle a laquelle il appartient r^ellement, parce 
que toutes les Nassauvi^es ont la calathide incouronn^e, an- 
drogyniflore, tandis que les Mutisides ont la calathide pres- 
que toujours couronn^e. 

Le nom de Rhinactina devroit pr^valoir sur ceux de Lasior- 
rhiza et de Chabrcea , si la description de ce genre, public 
par Willdenow en 1807, n’^toit pas tellement insuffisante , 
que M. Kunth le fait corresponds au Dumerilia , tandis que 
nous le rapportons au Lasiorrhiza , parce que Willdenow dit 
le clinanthe nu ( receptaculum nudum). 

: M. Lagasca place le Lasiorrhiza entre le Leucheria, qui est 
de la tribu des Nassauviees, et le Dolichlasium , qui appar- 
tient probablement a»x MutisiCes. M. De Candolle range le 
Chabrcea entre le Dumerilia , qui appartient aux Nassau viCes , 
et'le Chcetanthera , qui se rapporte aux Mutisiles* 

M. Lagasca attribue au Lasiorrhiza deux especes: i.° le Per - 
dicium purpureum , qu’il declare avoir observe 2. 0 le Perdi - 

• cium brasiliense, qu’il paroit n’avoir point vu. M. De Candolle 
dit que le Chabrcea comprend le Perdieium purpureum , dCcrit 
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et figure dans son Mdinoire, et peut-^tre d’autres especes 
de Perdicium , qu’il fa u droit examiner; mais il attribueau 
genre Trixis le perdicium brasiliense , sur lequel nous n’avons 
point d’opinion, parce que nous ne 1 ’avons pas vu. Ainsi, 
jusqu'k present, nous ne pouvons admettre avec assurance, 
dans le genre Lasiorrhiza , que le perdicium purpureum et les 
deux especes nouvelles que nous venous de dlcrire.’(H-. Cass.) 

PORTENSCHLAGIA. ( Bot .) Ce genre, de M. Trattenick, 
doit dtre r^uni a Tolivetier, elceodendrum , dont il ne diflfere 
que par le nombre des parties de la fructification, rlduit a 
quartre au lieu de cinq. (J. ) 

PORTESIA. (Bot,) Genre de plantes dicotyl&lones, a fleurs 
completes, polyp&aldes , de la famille des mdliacdes, de Yoc- 
tandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caract£re essen- 
tiel : Un calice fort court, 4 quatre dents; quatre p&ales 
connivens; un tube central forml par la reunion des filamens 
des Itamines, division huit d^coupures 4 son sommet; chaque 
d^coupure supportant une anthere; un ovaire ovale; un style 
fcourt, £pais; un stigmate en t£te; une capsule velue, coriace, 
k deux loges, k deux valves, a' deux semences. 

Poetesia ovale : Portesia ovata , Cavan., Diss., 7 , tab. 21 5 ; 
Lamck., III. gen., tab. 3o2, fig. i; Trichilia pallida, Willd,, 
Spec.\ 2, pag. 553 . Cet arbre est chargl de rameaux garnis 
de feuilles alternes, p^tiotees, ail 4 es avec une izppaire, com- 
poses de folioles, au nombre de cinq a sept, ovales-lanc^o- 
Ues, plus larges vers leur sommet, glabres, entieres, presque 
sessiles, aigutfs ou quelquefois obtuses; les inftrieures plus 
petites que les sup^rieures; la foliole terminate beaucoup 
plus grande; les fleurs sont disposes en grappes axillaires, 
agglom£r£es , k peine longues d’un pouce; chaque fleur ost 
pidiceltee et munie d’une petite bractee a la base du p£di- 
celle ; le fruit consiste en une capsule fort petite , ovale, aqu- 
minde, revltue d’un duvet rouss&tre, tomenteux. Cet arbre 
crolt k la Jama’ique, et a Saint -Domingue. 

Portesia mdcron^e : Portesia mucronala , Cavan. , loc • cit . , 
tab. 216; Lamck., 111. gen., tab. 3o2, fig. 2; Trichilia hetero - 
phylla, *Willd., Spec. , loc . cit. Cette espece a des rameaux 
alternes, de couleur cendrle, garnis de feuilles p^tiotees, a 1- 
tcmes, allies, composles de trois ou cinq folioles pldicellles. 
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glabres , ovales, mucron^esau sommet, tr£s-en fibres, traver- 
ses par une seule* nervure rameuse; point de stipules. Lev 
fleurs sont dispose es en grappes courtes, axillaires, terminates; 
les calices fort courts, a quatre dents; les corolles jaun&tres; 
les p^ tales ovales , concaves; le stigmate est en massue. Cette 
plante croit k l’fle de Madagascar. Ce genre a £t£ consacr£ 
par Cavanillesii la m&noire de Desportes, m^decin-botaniste 
de Saint- Domingue. (Poir.) r 

PORTIGALI- NIVULI. ( Bot .) Nom brame de V euphorbia 
tirucalli. (J. ) 

PORTLANDIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones, a 
fleurs completes, monop£tal£es de la famille des rubiacies 
de la pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractere 
essentiel : Un calice a cinq divisions profondes; une corolle 
en entonnoir; le tube long et ventru; le limbe a cinq lobes; 
cinq famines, quelquefois quatre ou six; les anth£res droites, 
tr^s-longues^un ovaire infcrieur; un style; un stigmate ob- 
tus ; le fruit est une capable anguleuse, a deux valves, a deux 
loges polysperm es. 

Portlandia a grandes fledrs : Portlandia grandiflor a y Linn., 
SySt* pi.; Lamck. , III. gen., tab. 162; Jacq., Amer., tab. 44; 
Smith, loon, pict ., 1 , tab. 6. Tres-bei arbrisseau, remarquable 
par la grandeur, la beauts et l’odeur agitable de ses fTeurs, 
assez semblables a celles du datura speciasa ; il s’&eve a la hau* 
teur de six pieds, sur une tige droite et lisse, divis^e en ra- 
meaux opposes, garnis de feuilles opposes, p^tiol^es, lan- 
c^olees, presque elliptiques, longues de six asept pouces: les 
petioles sont courts , munis a leur base de deux grandes stipules 
Margies, acumin^es, fort caduques ; les fleurs sont axillaires, 
presque terminales, opposes, solitaires, un peu p^donculees: 
elles ont les divisions du calice grandes, ovales, souvent colo- 
r 6es ; la corolle est longue de cinq a six pouces, blanche, tu- 
bul^e ; le tube a cinq pljs anguleux; les lobes du limbe droits, 
un peu aigus ; cinq famines; les antheres souvent contour- 
nees en spirale. La capsule est oblongue , a cinq angles, cou- 
ronnees par les divisions du calice : elle renferme, dans deux 
loges, des semences comprinufes, imbriqules, un peu arron- 
dies. Cette plante croit a la Jamaique, dans les terrains pier- 
jretfx et calcaires. Son Icorce est tres-am£re. 
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’ Portland i a a quatre Famines : Portlandia tetran&ra , Linn, 
fils, SuppL Arbrisseau dont les feuilles sont glabres, pdtioldes, 
opposes, tres-rapproch£es a i’extr&nit£ des rameaux, ovales, 
elliptiques, munies a leur base de larges stipules acuminees; 
les fleurs $ont axilla ires, solitaires, pedoncul^es; l’ovaire est 
infdrieur, presqUe t^tragone, couronnl par les quatre dents 
Courtes et subulees du calice; la corolle est blanche, plus 
longue que le calice ; le tube presque quadrangulaire ; le 
limbe k quatre lobes; les anth£res sont longues, lindaires,noit' 
saillantes. Cette plante croit a Tile des Sauvages, dans la mer 
Pacifique. 

Portlandia a corymbes; Portlandia corymbosa, FI. Per,, tab. 
190, fig. -d. Arbrisseau tres-glabre, qui a_la tige droite, 
haute de quinze a dix-huit pieds ; l’dcorce cendrde , tr£s- 
imere; les rameaux States; les feuilles opposes, ovales, lan- 
c^oldes, aigues, tres-enti^res , luisantes en dessus, longues de 
trois a quatre pouces ; les petioles courts ; les stipules k 
demi circulates, acuminees, persistantes ; les corymbes ter- 
minaux: les p^dicelles munis de petites bract£es subul&s; le 
calice uo? fois plus court que le tube de la corolle, a cinq 
decoUpurcs courtes, aigues, subuldes; la corolle blanche, 
quatre fois plus longue que le calice; le limbe a cinq lobes 
dtalds, puis rabattus; une capsule brune, turbinle, un peu 
comprim^e, a deux lobes, a dix nervures; les semences jau- 
n&tres. Cette plante croit dans les Andes du P^rou. (Poir.) 

PORTULA. ( Bot .) Dillenius donnoit ce nom au glaucoides 
deMich&iou chabrcea d’Adanson, qui est le peplis de Lin- 
naeus dans la familfe des lythraires ou salicartes. ( J.) 

PORTULACA. (Bot.) Nom latin du genre Ponrpier. (L. D.) 

PORTULACARIA. (Bot.) Cette plante avoit d’abord 4t6 
ddsignde par Linn£ sous le nom de claytonia portulacaria , 
Lamk., Ill . gen,, tab. 144, fig. 2. Jacquin en a fait un genre 
particulier, qu’il a nomine Portulacaria afra, Coll* , 1, pag. 
162 j tab. 22, et auquel il donne pour caractere essentiel : Un 
calice it deux fblioles; cinq petales; cinq Itamines; trois styles; 
une capsule k trois valves, a une loge monosperme. C’est un 
arbrisseau de deux ou trois pieds. dont la tige est Ipaisse, 
presque aTborescente , divide en beaucoup de rameaux,. qui 
formeQt une cime paniculde : ces rameaux sont articulds, 
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composds'd’une substance charnue, qui environne uri corps 
ligneux de peu d’dpaisseur; ils sont garnis de beaucoup de 
feuilles assez petites, charnues, opposdes, succulentes, arron- 
dies, presque en coin, un peu luisantes, d’un vert tendre; 
les fleurs sont petites, couleur de rose, placdes le long des 
jeunes rameaux. Cette plante croit en Afrique. On la cultive 
au Jardin du Roi. (Pom.) 

PORTULACIlES. ( Bot •) Cette femille de plantes, qui tire 
son nom du pourpier , portulaca , fait partie de la classe des 
pdripdtaldes ou dicotyl^dones polypetales , a diamines insd- 
rdes au calice. Elle rdunit les caractdres suivans : 

Un calice d’une seule piece , divisd par le haut. Pd tales en 
nombre ddfini, insdrds au calice, alternes avec ses divisions, 
lorsque le nombre de celles - ci est egal. Quelquefois ces pd- 
taleS sont rdunis en une corolle monopdtale ; quelquefois ils 
n'existent pas. Etamines en nombre ddfini ou inddfioi , dga- 
lement insdrdes au calice. Un ovaire simple et libre, le plus 
sou vent uniloculaire , surmontd d’un style et d’un ou plu- 
sieurs stigmates, contenant un ou plusieurs ovules, portds 
fur un placentaire central; quelquefois divisd en deux a 
cinq loges, remplies d’un ou plusieurs ovules, et surmontd 
de plusieurs styles ou stigmates en nombre dgal a celui des 
loges. Fruit capsulaire a une ou plus rarement a plusieurs 
loges, contenant une ou plusieurs graines attachdes a un pla- 
centaire central. L’embryon dicotylddone courbe, rould au* 
tour d’un corps pdrispermique central, farineux ou charnu. 

Les plantes de cctte famille, ordinairement un peu char- 
nues, sont des herbes ou des arbrisseaux, rarement de petit* 
arbres. Les feuilles sont opposdes ou alternes , ordinairement 
charnues. La disposition des fleurs varie. 

On peut diviser les portulacees en deux sections : la pre- 
midre, caractdrisde par un fruit uniloculaire, renferme les 
genres Portulaca ; Claytonia ; Oypsclca de M. Turpin; Talinum ; 
Fvuquiera de M. Kunth; CaUndarium du mdme; MorUia ; Ba - 
copa; Rokcjeka de Forskal, que M. Delile croit devoir dtre 
repoussd dans la classe des Hypopdtaldes , pres du jGypso- 
phila . 

Un fruit a plusieurs loges distingue la seconde section , 
dans lpquelle on place les genres Trianthema, Limeum , Gi- 
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ukia , Porlulacaria de Jacquin, Milt us de Loureiro , Bronnia 
de M. Kunth. 

Les portulac^es resteot toujours dans la classe des p£rip&» 
|al£es. Elies avoient d’abord et£ plac£es entre les cactes ou 
aopal£es et les ficoides. Dans une plus nouvelle distribution 
elles sont rapprochles des paronychias, qui leur ont m£me 
enlev£ quelquts genres, et suivies des saxifrages. Leur place 
ancienne entre les deux pr£c£dentes est mieux occup£e par. 
la famille des loasles plus, r^cente. 

Plusieurs genres qui leur £toient associls primitivement, 
mieux examines dans la suite , ont 6t6 reports a d’autres fa- 
milies. Le Turntra est main tenant uni aux loasles ; le Tamarix 
sera le type d’une famille distincte ; le ScUranthus , le Afnia- 
rum etle Gjymnocarpus font partie des paronychi^es, a la suite 
desquelles on laisse avec doute le Ttlephium et le Corrigiola . 
(j.) 

PORTUMNE , Portumnus, ( Crust. ) Genre de crustacls d£- 
capodes brachyures , fonde par M. Leach , et que M. Latreille 
a Domnid Platyonichus . Voyez Particle Malacostrac6s, tome 
XXVIII, page 2 1 6 . (Desm.) 

PORTUNE, Portunus. (Crust.) Grand genre 'de crustacls d&- 
capodes brachyures , etabli par Fabricius , et duquel on a re* 
tire dans ces derni£res ann£es plusieurs esp£ces, pour en 
former les types de genres nouveaux. Voyez Particle Mala* 
costrac£s, tomeXXVIll, page 217. (Desm.) 

PORTUNE. (Foss.) Dans PHistoire naturelle des Crustacea 
fossiles, M. Desmarest a signal^ deux esp£ces de ce genre 
a Petat fossile. 

Poetune ledcodonte : Portunus leucodon , Desm-, loc. cit ., 
pi. 6 , fig- 1 — 3 ; Crabe pdtrifite , Davila , Catalog. , tom- 3 , 
pL 3 , fig- G. Carapace assez unie en dessus, ayant les bords 
lat£ro-ant£rieurs a huit dents; pinces grosses, ayant leura 
doigts munis, du c6te interne, de tubercules arrondis, dont 
les post£rieurs sont les plus gros, et de couleur blanche: 
longueur, deux pouces rieuf lignes; largeur, trois poucea 
dix lignes- C’est Pun des plus grands crustacls fossiles con- 
serves dans les cabinets. II en existe des echantillons dans 
la collection du Museum d’histoire naturelle de Paris et dans 
celie de M. de Dr£e , qui ont £t£ rapports de Sian} , d’autres 
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de Manille et d'autres des Philippines. IIs sont toujours plus 
ou moins fractures et incrustes dans un calcaire argileux 
assez dur ; et quelquefois ils sont accompagn^s de coquilles da 
genre Pirene. 

Portune d’H^ricart; Portunus Hericartii , Desm., loc cit. y 
pi. 5, fig. 5. Carapace a regions legerement sen ties ; rinq 
petites Opines sur le bord inter-orbitaire , cinq autres sur 
chaque bord latero-anterieur , et une forte pointe aux angles 
lateraux de la carapace : longueur et largeur deux pouces 
trois lignes. 

Cette petite espice, dont on ne possede que des carapaces 
d’un beau bianc et de nature calcaire, parfaitement isolees, 
a 6t6 trouv^e par M. le Vicomte Etericart Ferrand dans le 
sable des carrieres de gr£s d’Etrepilly , a deux lieues au 
nord de Meaux , avec des coquilles marines, et notamment 
des Writes. (D. F.) 

PORULA. ( Bot .) Quelques plantes marines ulvac^es, inter- 
ntediaires entre les ulva et les caltuyra , forment le genre 
Porula de Rfcfinesque, qui, ne dififcrant pas assez de Vulva, ne 
sauroit £tre adopts. (Lem.) 

PORUS. (Min.) Ce nom a trois acceptions. 

Tlteophraste et Pline Pont employ^ pour designer une pierre 
semblable au marbre de Paros par la blanch eur et la durete, 
mais moins pesante. Sans 1a circonstance de la moindre du- 
retd, et s’il dtoit possible de determiner avec quelque vrai- 
semblance les pierres dont les anciens ont parte , on pour- 
roit prosumer que le porus etoit un gypse saccaroide; car il 
n’y a que cette pierre qui, etant semblable au marbre de 
Paros, et de couleur blanche, soit moins pesante que lui. 

'Gerhard, dans ses Essais sur la fusion des minlraux, a 
donne, je rie sais pourquoi, le nom de Porus au calcaire 
spathique. 

Enfin la ponce a M nominee quelquefois porus igneus, 
Voyez Ponce. (B.) v 

PORVATTI-POU. (Bot.) Nom brame du Isjude-maram des 
Malabares, justieia picta de la famHle des acanthacles. (J. ) 

TORZANE. (Omith.) Ce nom a tete domte a des hydro- 
gallinesou gallinules, et a des rales. La marouette est 1 erallus 
porzana, Linn. ( Ch. D.) “ 



Digitized by Google 




POS h 

POSCH ou POST* ( Ichthyol .) Poisson du genre Gremille. 
Voy4z ce mot. ( Desm. ) 

POSIDONIA ( Bot .); Ann. bot., 4, pag. 96. C’est la m£me 
plante que le Caulinia oceamca de De Candolle, le Kcmcra de 
Willdenow. Voyez Caulinie. (Poir.) 

POSITIFS [Caracteres] (Bot.), tirds de la presence d’un. 
organe : son absence en fournit de n£gatifs. Voyez Th^orih 

FONDAMENTALE. ( MASS.) 

POSOPOSO. (Bot.) Nom que porte aux Philippines , sui- 
vant Pdtiver, une esp&ce de<papayer, carica posoposa, (J.) 

POSOQUERI, Posoqueria. (Bot.) Genre de plantes dicolyl^- 
dones, a fleurs completes, monop&aldes , de la fa mi Lie des 
rubiacdes , dela pentandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice persistant, turbind, a cinq dents; 
une corolle a long tube ; le limbe a cinq lobes rlfldchis; cinq 
diamines saillantes; un ovaire infcrieur; un stigmate. court, a 
deux lobes; une grosse baie succulente, a deux.loges ; des se- 
men ces anguleuses. 

Posoqueri a longues fleurs : Posoqueria longijlora i Aubl. , 
Guian., 1, tab. 5i; Lamck., III. gen., tab. 1 63 ; Cyrtanthus , 
Schreb.; Posoqueria dr upacea, Gaertn. fils, Carp., tab. jLg3. Ar* 
brisseau de cinq k six pieds, dont la tige est revalue d’uneecorce 
verle et lisse, le bois dur et blanc; les rameaux sont grgles, 
noueux, opposes, garnis a chaque noeud de deux feuilles op- 
poses, pdtioldes, glabres, entires, ovales, oblougues, aigues, 
un peu sinuses a leurs bords, longues de sept pouces, larges 
dedeux pouces et demi; deux stipules roides, larges, aigues; 
les fleurs six ou huit, reunies en une, sorte de corymbe 
terminal : chacune est pldicell^e , munie de bractdes £cail- 
leuses; la corolle est blanche; le. tube fortement recourbd et 
pendant, long d’un pied, hdrisse de poils blancs a son orifice; 
les filamens sont courb^s en arc, le. cinquieme plus court; le 
frailest une baie jaune, de lagrosseur d’un oeuf de poule, cou- 
ronnde par les dents du calice ; sa substance est douce , suc- 
culent#., bonne a manger, contenant environ une douzaine 
de sentences, plpcdes les unes sur .les autres dans une pulp# 
rouge. Cette plante croit sur le frd.des gran des rivieres 
dans la Guiane. ( Poir. ) . 

POSSI^JPOSSI. (Bot*). ^ i/iTADA# (J») 
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POSSIRA (Bot.)\ Stf&rtta, Willd. Genre de plantes dicoty- 
lddones, a fleurs completes, de la famille desiegumineuses, de 
la polyandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour caractire 
essentiel : Un calice aquatre divisions; un seul pdtale; douze 
a vingt-six dtainines libres: un ovaire pbdicelld, supbrieurt 
le style court; le stigmate obtus; une gousse bivalve, unilo- 
culaire ; les grain es peu nombreuses. 

Possira a trois feui^les : Possira triphyllos , Gmel., Syst.; Pot - 
sir a arbor esc ens, Aubl., Guian., tab. 355; Lamck., Ill . gen., 

tab. 461 , fig. 1 , vulgairement Bois a fleche. Cet arbrisseau a 
la tige dlevde a la hauteur de sept a huit pieds; son bcorce 
lisse et grisAtre ; son bois dur , jaun&tre , compacte; les 
branches torlueuses, btalbes; les feuilles alternes, pbliolbes, 
coraposbes de trois folioles sessiles, minces, glabres,inbgales, 
entieres, ovales, aigutfs; les petioles munis d’une membrane 
courante, et a leur base de deux petites stipules aigu&s; les 
fleurs axillaires, disposes par bouquets sur des pbdoncules 
garnis a leur base de deux petites bractbes, ainsi qu’a cha- 
cune de leurs divisions; le Calice composb de deux ouquatre 
folioles arrondies, tres-caduques. 11 n’existe qu’un seul pbtale 
jaune, large, arroudi et frangb ; plusieurs des famines sont 
plus courtes, ave,c des antheres startles; le fruit est une gousse 
coriace, renfermant trois ou quatre semences anguleuses, at- 
taches par un cordon ombilical frange k un placenta situb 
au fond des valves. Cette plante croit dans les forlts de la 
Guiane. Elle porte le nom de bois & jUche , a cause de Pusage 
que les naturels du pays font de cet arbrisseau, en armant le 
bout de leurs filches avec un morceau de son bois taillb en 
pointe. Ses semences sont d’un gotit tris-d&agrdable et fort 
her es. Aublet rapporte que, pour en avoir seuLement go&tb 
une , ses livres se sont aussitbt enflammbes et enfldes* 

Possira a feuilles simfles : Possira simplex , Swartz; RilUra 
simplex, Vahl, Symb., 2, pag. 5o. Plante de l’Ambrique md* 
ridionale, dont les rameaux sont bruns, parsembs de points 
epars et blanch&tres; les feuilles simples, pbtiolbes, glabres, 
alternes, ovales, entieres, longues de trois pouces, obtuses; 
les pbtioles 'courts, un peu ailds; les stipules droites, roides, 
sdtacees , munies de deux dents k leur sommet; les fleurs 
axillaires , disposdes en corymbes terminaux; les pbdontQles 
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beaucoup plus courts que les feuilles. Le calice est glabre, co- 
riace, 4 pais, a quatre d^coupures oblongues; le grand pltale 
arrondi , une fois plus long que le calice ; les famines sont 
nombreuses, de la longueur de la corolle; l’ovaire est p^di- 
cell£, lanc£ol£, coznprim£. 

Possira a dooze ^famines : Possira dodecandra , Poir., Encycl.j 
Ritlera dodecandra, V ahl, Symb. 9 a, tab. 34 ; Lamck IU. gen., 
tab. 461, fig. 2. Cette espece est beaucoup plus petite, plus 
delicate dans toutes ses parties que la prdc£deate : elle s’en 
distingue par ses douze etamines, par deux tubercules sur le 
petiole; ses rameaux sont pubescens a leur partiesup^ricure; 
les feuilles alternes, p£tiol£es, ovales, aigu£s, arrondies a leur 
base, longues de deux pouces; les fleurs sont disposes en 
grappes axillaires, plus courtes que les feuilles; les p&lon- 
cules fili formes, renflds a leur sommet, munis de deux brac- 
ttes sdtacles, ainsi que les pddicelles; le calice est partagd en 
quatre folioles glabres , oblongues ; le p£tale fort petit ; les 
Etamines sont une fois plus longues que le calice; les anth£res 
globuleuses. Cette plante croit dans l’Ainlriquc m^ridionale. 

Possira a grandes fleurs : Possira grandiflora , Poir., Encycl., 
Sup.; Swartia. grandiflora, W illd. , Spec., a, pi. 1220; Rittera 
grandiflora , Vahl, Egl 2, p. Zj 9 et PL amer., dec . 1 , tab, 9. 
Cette espece se rapproche du possira simplex : elle s’en dis- 
tingue par ses feuilles plus minces, plus dtroites, plus aigues; 
les fleurs plus grandes, ordinairement au nombre de troissur 
cbaque pddicelle; les rameaux sont glabres, de couleur brune; 
les feuilles glabres, ovales, alongdes, vein^es,un peu ondu- 
1 £es; les petioles munis a leur sommet, de deux dents peu 
sensibles; les stipules s£tac£es; les p&Loncules axillaires, plus 
courts que les feuilles ; les pddicelles longs d’un pouce ; les 
bractdes fort petites; le calice est cariace , divis£ en deux , trois 
ou quatre lani£res ovales, in£gales, trois fois plus courtes que 
la corolle; le seul pdtale onguicul£, arrondi, long d’un pouce 
et demi, a onglet tris-court; les Etamines sont nombreuses, 
plus courtes que la corolle : il y .en a quinre plus longues 
que lesautres; 1’ovaire est p 4 dicell£, lisse, comprim£; le slig- 
mate aigu ; la gousse longue de deux pouces , a une ou deux se- 
ntences. Cette plante cfoit a l’ile de la Trinity. 

Possiaa ai uk Possira pianola , Poir. , Encycl. , Suppl.; Rittera 
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pinnata, Vahl, Egl, , 2 , pag. 38 ; Swartia pinnata , Willd. , Spe&> 
Cette plante a desrameaux glabres, cylindriques ; des feuilles 
alternes, longues d’un pied, aildes avec une impaipe, compo- 
sdes de deux paires de folioles opposes, glabres, longues de 
sept pouces, elliptiques, entieres, acumindes*, les grappes gd- 
roindes, longues d’un demi-pied; les pddoncules anguleux, 
charges d’un duvet ldger et gris^tre ; le calice d’abord globu- 
leux, dela grosseur d’un pois; le pdtale arrondi, onguiculd, de 
inoitid plus long que le calice; les dtamines nombreuses, dont 
deux opposdes aux pdtales, plus longues que lesautres; une. 
gousse pendajite , pddicellde, longue de six pouces. Cette 
plante croit a l’ile de la Trinity. (Poir.) 

POSSUM ou OPOSSUM. (Mamm.) Ce nom a dtd donnd plus 
particulierement comme nom d’espece , au didelphe quatre- 
ceil. (F. C.) 

POST. \Iehthyol.) Un des noms de la perche goujonnidre. 
Voyez Gre 2 wille. (H. C.) 

POS-TA-KISK. ( Omith .) Voyez Pestasisch. (Ch. D.) 

POSTILLON. ( Ornith .) On trouve sous ce mot, dansFEn- 
cyclopddie mdthodique ( chasscs ), l’indication vague d’un oiseau 
qui frequente les bords des mers du Kamtschatka, et qui est 
dit avoir le plumage noir , et le bee , ainsi que lespieds, rouges, 
circonstances propres a le faire supposer un huitrier, ha?ma- 
topus ostralegus , Linn. ; mais le Manuel du naturaliste, ouvrage 
aussi superficiel que le premier, ajoute a Particle de cet oi- 
seau , que e’est une espece de petrel , ei il cite la ddnominar- 
tion latine de columba groenlandica batavorum. ( Ch. D.) 

POT -VERT. ( Conchyl .) Le sabot marbrd, turbo marmora- 
tus, a quelquefois re$u ce nom vulgaire. (Desm.) 

POTALIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotyledones , a fleurs 
completes, mo nopetal des, tres-voisin de la famille des.gen- 
tianees , de la decandrie monogynie de Linnaeus, offrant pour 
caractere essentiel : Un calice turbind, a quatre divisions; 
une corolle monopdtale; le tube tres- court; le limbe a dix 
divisions profondes; dix. dtamines; un style; un stigmate peltd; 
une capsule en forme de cerise, un peu charnue, a trois 
loges; les semences nombreuses. 

Pot alia amere : Potalia amara , Aubl. , Guian. , 1 , tab. 1 5 14 
Lamck., Ill* gtn., tab. 348; Nicandra , Schreb., Qen. Cette 
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planfe eat tr£s-am£re dans toulesses parties; se$ jeunes tiges 
distillent une resine jaune, qui, expos^e au feu, r^pand une 
odeur suave, approchant de celle du benjoin. Ses tiges sont 
droites, simples, noueuses, dures, presque ligneuses, de la 
grosseur du doigt, garnies de feuilles simples, opposles, par- 
ticuli£rement les superieures , oblongues, r^tr^cies a leur base, 
un pen pointues a leur sommet, travers^es par une nervure 
sail lan te , longues d’un pied et demi, larges de cinq poucesf 
le petiole est court, dilate a sa base en une gaine qui embrasse 
la tige; les fleurs sont terminates, portees sur un pldoncule 
com mu n , ordinairement trichotome , enveloppe par une gaine 
a sa base; chaquefleur, pedicel tee, oppos^e et garnie de deux 
Icailles a sa base , a le calice epais, d’un jaune dor£;la corolle 
plus courte que le calice, blanche, a dix divisions profondes, 
appliqu^es les unes sur les autres; les anth£res vertes; le fruit 
est ovale, chamu, a six cbtes, de la grosseur d’une cerise, 
Cette plante croft dans les grandes forfits de la Guiane. On 
emploie ses feuilles et ses jeunes rameaux en tisane pour les 
maladies vlnlriennes : elle est vomitive a forte dose. (Poia.) 

POTAMEES. ( Bot . ) Famille de plantes toutes aquatiques, 
dont le poiamogeton fait partie. L’enumeration des carac teres 
qui le distinguent, est n^cessaire pour determiner la place 
qu’elle doit occuper dans la sdrie generate. Ces carac teres 
sont les suivans : 

'Fleurs hermaphrodites ou dielines. Calice divise plus on 
moins pro fon dement en plusieurs seg mens, ou non existant 
et remplacd par une spathe; corolle nulle ; plusieurs ovaires 
en nombre defini (un seul dans le posidonia et le naias ) , 
sessiles sur un receptacle commun au fond de la fleur, ou 
portes sur un pivot central, eieve en forme de spadice; 
cbaque ovaire surmonte d’un style quelquefois non existant 
et d’un stigmate simple ; etainines en nombre defini , insereea 
au receptacle ou sur le pivot dans les fleurs hermaphrodites, 
placees separement dans- les diclines suit sur le meme pied 
•oit sur des pieds differens ; les ovaires changes en capsules 
indehiscentes, uniloculaires et monospermes ( tetraspermes 
dans un naias ); graine renversee, inseree au sommet de la 
loge dt pendante; embryon denue de perisperme, monoco^ 
tytedona , ayant la xadicule dirigee inferieurement vers la 
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point oppose a 1’ombilic de la graine; le cotyledon droit on 
recourbd contre la radicule, et le point de la gemmule ou dc 
la germination lateral dans Fembryoa droit, plac£ sur la 
courbure dans l’embryon recdurW. 

Les plantes de cette famille sont des herbes aquatiques, 
quelques-unes marines , la plupart habitant les eaux douces. 
Les feuilles sont simples , alternes ou plus rarement opposdes. 
Les fleurs sont axillaires ou terminates, solitaires ou en dpis. 

C’est Ventenat qui, le premier, dans son Tableau' du rigrie 
vdgtfal, en 1800, a dtabli , sous le iiom de fluviales, cette 
famille, dont il a trac£ les principaux caract£res. II y rap p or- 
toit les genr esPotamogeton , Ruppia , Zanichellia , Zostera, dans 
lesquels Gaertner avoit antlrieurement indiqu£ l’absence du 
pdrisperme dans la graine et l’unitd du cotyledon dans Fem- 
bryon. Richard, dans son Analyse du fruit , en 1810, a sim- 
plement rap p eld la mbe sous le nom de potamophiles k 
Foccasion de quelques caracteres importans, en citant les 
mimes genres et y ajoutant le naias. II a donnl, en 1817, 
dans les Annales du Musium, une analyse dltaillle de leur 
embryon, laquelle avoit Itl aussi prlsentle en 1816 dans le 
mime rccueil par M. Mirbel. 

C’est en rlunissant ces diverses notions, qu’on a pu tracer 
le caractere glnlral de la famille, qui sera peut-ltre encore 
susceptible de quelque revision, si certains genres sont mieux 
observes, ou si d’autres plus nouveaux doivent y Itre rlunis, 
quoique difflrant en quelques points. 

On n’a pu conserver k cette slrie le nom de fluviales, 
parce que plusieurs de ses genres n’habitent pas les rivieres 
et croissent dans la mer ou dans des eaux stagnantes. On a 
aussi prlflrl au nom potamophiles celui de potamles, qui 
est plus court et exprime mieux Fidle simple et unique 
d’une plante associle au Potamogeton, genre principal de la 
slrie. (J. ) 

POTAMEIA. (Bot. ) Ce genre, observe a Madagascar phr 
M. du Petit -Thouars, ne differe du Cenarrhenes de M. La- 
billardilre dans la famille des protlacles , que par un calice 
urcloll et des gland es plus arrondies. (J.) 

POTAMICA. (Bot.) Plante de File de Madagascar, a tige 
ligneuse, a feuilles alternes, linlaires-lanclolles; les fleur* 
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petifes , axilla ires, globuleuses ; paniculees. M. du Petit-Thouars 
(iVo^. gen . Madag ., n.° 16) en a fait nn genre particulier, de 
la famille des laurindes, de la tdtrandrie monogynie de Linnaeus, 
offrant pour caractdre essentiel r Un calice urcdold, a quatre 
lobes; point de corolle; quatre dtamines; lesfilamens courts, 
dlargis, insdrds sur les lobes du calice; quatre glandes rondes 
a la base de l’ovaire; un ovaire simple; un style presque nul; 
un drupe ovale, monosperme, rdtrdci a sa base, renfermant 
un noyau; 1’embryon ddpourvu de pdrisperme; la radicule 
infdrieure et latdrale. (Pom.) 

POTAMIDA. (Omith.) Nom, en grec moderne, de la fau- 
vette babillarde, motacilla curruca , Linn, (Ch. D.) 

POTAMIDE, Potamida . (Conchyl.) M. Brongniart a distingue 
sous ce nom les espdces de cdrites dont le canal est court, 
droit, et qui vivent k l’embouchure des rivieres, comme le 
C. palustre , qui entre dans le genre Pirene de Denys de 
Montfort. (De B. ) 

POTAMIDE. (Foss.) M. Brongniart, qui a dtabli ce genre , 
lui a assign £ les caracteres suivans : Coquille turriculde , ouver - 
tare presque demi-circulaire, comme pinede a la base de la colu+ 
melle et terminde par un canal trds -court, qui est & peine dchan- 
erd ; point de gouttiire a V extremity supdrieure du lord droit, mats 
la Uvre externe dilatde . 

Les potamides ont un trds - grand rapport avec les edri- 
tes ; mais le nombre des especes de ces dernieres est si 
considerable que , si l’on peut saisir quelques caracteres 
qui servent a le diminuer, on ne doit pas rejeter ce moyen 
de rendre plus facile la determination de cette nombreuse 
famille. 

Les potamides different des cdrites propremen t dites, en 
ce que l’ouverture , au lieu d’etre oblongue , est presque 
demi-circulaire, sans obliquitd, et qu’elles ne portent pas 
de gouttiere a l’extrdmite supdrieure du bord droit. 

Potamide de Lamarck : Potamides Lamarchii , Brongn. , Ann. 
du Mus. d’hist. nat. , tom. i5 , pi. 22, fig. 2 et 3; Cdrite tu- 
berculde (Brard). Cette coquille porte trois rangees trds- 
distinctes de tubercules, a peu pres egaux , sur la partie 
supdrieure de chaque tour de spire ; la partie infdrieure , 
qui n’est visible qu’au dernier tour, est marqude de trois 
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ou quafre sillons prdfonds. On compte quatorze (ours de spire ; 
longueur, qua tone lignes. 

Cette coquille a beaucoup de rapports avec le cerithkm ra * 
dula , figurd par Lister au nombre des coquilles fluviatiles. 
Elle a aussi quelque ressemblance avec le bulimus auritus de 
Bruguiires, qui est de Finterieur de l’Afrique. On trouVe 
cette espece aux environs de Paris , dans les silex opaques 
qui recouvrent, k la descente de Longjumeau, le banc de 
sable sans coquilles. Elle a laissd dans ces silex le moule de 
sa cavitd intlrieure et ext^rieurer elle y est accompagn^e 
de limndes renfldes, de limndes ovoi’des, de gyrogonites et de 
tiges articuldes. 

Trds-souvent le tdt a disparu, mais quelquefois il s’esfc 
conservd avec des couleurs roussAtres ou bru nitres. 

On trouve encore cette espece dans la fordt de Montmo- 
rency, au-dessus de Saint- Leu. M. Brongniart l’a encore 
rencontrde, accompagnde de corps organises terrestres ou 
d’eau douce, k Aurillac , ddpartement du Cantal, et a No- 
nette prds d’Issoire, ddpartement du Puy-de-D&me. 

Potamides ventricosus ; Sow., Min . conch., vol. 4, fig. 52 , 
tab. 341 , fig. 1. Cette espece porte sept a huit tours de spire 
arrondis, charges chacun de trois petites cbtes transverses, 
qui portent de plus grosses cbtes longitudinales : longueur, six 
lignes. On trouve cette espdce dans un banc de glaise dans 
Tile de Wight en Angleterre. 

M. Sowerby a encore donnd, dans le m£me ouvrage , la 
description des Potamides acutus , P. cinctus t P. concavus, P. 
duplex , P. margaritaceus , P. plicatus , P. politus et P. rigidus 9 
ainsi que les figures pi. 338 , 339, 340 et 341 ; mais cet auteur 
prdsente une partie de ces especes avec le doute qu’elles ap- 
partiennent k ce genre. 

On trouve a Villiers et au Breuil , pr£s de Mantes-la- 
Ville, des moules de potamides tres-alongles. Elies sont as- 
sociees dans un calcaire avec des individus du cyclostoma 
mu mi a , On trouve aussi des espices de ce genre dans un 
banc dt marne argileuse de la butte Montmartre, a Aix en 
Provence, dans des marnes calcaires, compactes, avec des 
cyclades, et pres de Rambouillet. (D. F.) 

POTAMJPHE, Potamiphus . ( Chitop .) Genre de vers a tuyaux, 
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de la famille des amphitrites, suivant ton auteur, et que 
M. Ra fi n esq ue- Schmaltz a dtabli (Journ. de phys., Juin 1819, 
p. 423 ). Les carac teres qu’il lui assigne, sont : Corps cylin- 
drac£, rugueux, pourvu de quelques appendices la t^raux plats; 
t£te entourle par une aile circulaire; tube sabuleux, cylin- 
dracd, perform aux deux extrlmiks, opercuk en avanLL’espece 
t}ui lui sert de type vit dans l’Ohio et n*a que trois quarts 
de pouce de long; son corps est gris, sa t£te noire, l’aile 
hyaline ; les appendices sont obtus et au nombre de quatre 
paires » le tube est atknul rdgulierecnent ; l’opercule est r6- 
niforme, mobile, membraneux et stril. M. Rafinesque ajoute 
que cet animal ressemble un peu aux mollusques pleurop- 
teres, probablement pkropodes; ce qui nous fait douter que 
ce soit un veritable ch^topode, (De B.) 

POTAMOB 1 A. (Crust.) M. Leach a ainsi modifil le nom 
de potamophiius , propose par M. Latreille, pour un genre 
de crustacls. (Desm. ) 

POTAMOGETON. (Biot.) Nom latindu genre Potamot.(L.D.) 

POTAMON. (Crust.) Nom donnd par M. Savigny au genre 
de crustacls, £tabli par M. Latreille sous le nom de Telphuse. 
(Desm.) 

POTAMOPHILE, Potamophiius. (Crust.) M. Latreille avoit 
d'abord donnl ce nom au genre de crustacls decapod es bra* 
chyures, que depuis il a appel£ Telphuse. (Desm.) 

POTAMOPHYLLE , Polamophylla. (Bot.) Genre de plantes 
monocotykdoues, a fleurs glumacees, de la famille des grami- 
nies, de Vhexandrie digynit de Linnaeus, offrant pour caractdre 
essentiel : Des fleurs polygames ou monoiques ; un calice bi- 
valve, uniflore, tres-petit; une corolle bivalve, mutique;sa 
valve exterieure pourvue de cinq nervures, Pinkrieure de trois; 
deux dcailles a la base de l’ovaire; six famines; deux styles. 

Potamofhylle a petites FLEuas ; Potamophylla parvijlora , Rob. 
Brown, Nov. Holl., 1, p. 211. Ses tiges sont simples ou md- 
diocrement ra me uses, hautes de trois a cinq pieds, rlunies en 
gazons touffus, occupant tr^s-souvent, dans leseaux, leur lieu 
natal, un tres-vaste espace; les feuillessont alt ernes, dtroites, 
un peu rouldes en dedans; leur gaine porte, a son orifice, 
une membrane alongde, d^chiqueke; les fleurs sont disposdes 
en une panicule droite, £take; elks sont polygames et trta- 
43. 7 
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souvent monoi'ques; lcs supdrieures sdnt m&les ou hermaphro* 
elites 5 les autres fern ell es : dans celles-ci les stigmates sont 
beaucoup plus grands, etles Itamines avort^es; dans les unea 
et les autres le calice ejt bivalve, uniflore, tres- petit; la 
corolle bivalve, mutique, membraneuse; la valve ex t&rieure 
xnunie de cinq nervures, l’intlrieure de trois; Fovaire,pourvu 
a sa base de deux pe tiles £cailles , porte deux styles a s tig- 
mates plumetix ; les famines sont au nombre de six. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Hollande. (Poir.) 

POTAMOPHYTIS. ( Bot .) Adanson substitue a Velatine de 
JLinnaeus ce nom, que fiuxbaum donnoit a 1 ’ dating alsinastrum* 
(j.) 

POTAMOS-IPPOS. (Mamm. ) Nom de Thippopotame en 
grec dans Aristote. (Desm.) 

POTAMOT; Potamogeton , Linn. (Bot.) Genre de plantes 
monocotyl&lones, de la famille des alismaedes , Juss. , et dela 
tdtandrie Ldtragynie, Linn. , qui pr&ente les carac teres suivans^ 
Calice de qualre folioles arrondies, caduques ; corolle nulle; 
quatre famines a filamens courts, charges d’anth£res a deux 
loges j quatre ovaires ovales, acuminls, sormonte chacun 
d’un stigmate obtus et sessile; fruit form£ de quatre petites 
noix monospermes. 

Les potamots sont des plantes herbacles qui vivent toutes 
au sein des eaux, oil leurs tiges sont flottantes, garnies de 
feuilles alternes , asses souvent opposes dans la partie supd- 
rieure; leurs fleurs sont rupprochdes les unes des autres et 
disposes en Ipis pldoncul& et le plus souvent axillaires. On 
en connoit quarante-cinq especes, dent dix-neuf croissent 
naturellement en France. Ces plantes ne prtfsentent que tres* 
peu d’int£r£t , nous nous boroerons a en decrire seulement 
quelques- unes. 

* Feuilles ovales , oblongues ou lancdol/es . 

Potamot nacbant , vulgairement Ilpi d’eao : Polamogeton no* 
Urns, Linn., Sp., 18a Dan ., t. io* 5 . Set tiges sont longues, 

articles, rameuses, garnies in ferieu remen t de feuilles ob* 
longues-Ianc£ol£es, et, dans leur pariie supdrieure , de feuilles 
ovales-oblongues, aigugs, arrondies etun peu en cosur a leur 
base, flottantes au-dessus de la surface de l’eau. Elies sont 
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munies, & leur base, de stipules grandes, lancdolbes, engal- 
nantes. Les fleurs sont d’un blanc sale, disposes en un dpi 
cylindrique, serrd, long d’un k deux pouces, portd sup un 
pddoncule axillaire. Cette plante croit en France et en Eu- 
rope, dans les btangs, les lacs et les eaux dormantes. Les Po- 
tamogeton heteropfryllum , Willd.^ P. Jluitans , Willd., et P. 
variifoUum, Thore, different peu de Pespece prCddente et 
n’en sont peut-€tre que des varies. 

Potamot perfoli6 : Potamogeton pcrfoliatum , Linn., Sp. f 
182; Fl.Dtin t. 196. Sa tige est grgie, rameuse, enticement 
submerge , garnie de feuilles ovales, un peu en coeur a leur 
base et amplexicaules , assez bcartbes les unes des autres. Les 
fleurs sont verdAtres, disposes, dix a quinze ensemble, en 
epis ovales-oblongs, portC sur des p^doncules axillaires. Cette 
espCe n’est pas rare dans les rivieres et dans les <* tangs. 

Potamot luisant : Potamogeton lucens, L,, Sp., 1 03 ; FL Dan,\ 
t. 195. Ses tiges sont longues, articulles, rameuses, garnies 
de feuilles alternes, ovales - lanCoies , luisantes, transpa- 
rentes , rdtrCies a leur base en un court petiole , et munies 
de stipules aussi longues que les entrenceuds. Ses fleurs sont 
verdAtres, disposes en dpis oblongs, portdes sur des pddon- 
doncules axillaires. Cette plante croit dans les dtangs et les ri- 
viCes dont le fond est argileux. 

Potamot serr£; Potamogeton densum , Linn., Sp. t 182. Ses 
tiges sont longues, menues , dichotomes a leur partie supd- 
rieure, garnies de feuilles sessi les, ovales-lancd£es, op poshes, 
on dulses, rapprochCs les unes des autres. Ses fleurs sont re r- 
d&tres, rCnies, au nombre de quatre a six, en un dpi court 
et axillaire. Cette plante est commune dans les fontaines et 
dans les ruisseaux. 

Potamot cr^puj Potamogeton crispum , Linn., Sp., i83. Ses 
tiges sont longues, rameuses, garnies de feuilles oblongues, 
sessiles, alternes, ondulCs, crtfpues ou finement denticulbes 
en leurs bords. Ses fleurs sont verd&tres, disposes, au notn- 
bre de cinq & huit, en un £pi ovale. Cette espice croit dans 
les fossds aquatiques et les petites rivieres. 

** Feuilles lindaires . 

Potamot cosmsit : Potamogeton eomprestum , linn., Sp. t 
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1 83 ; FI. Dan., t. 2o3. Ses tiges sont menues, Comprim&s, 
rameuses, garnies de feuilles lin^aires, sessiles, planes, lui-* 
santes , un peu transpa rentes , .termin^es en pointe presque 
obtuse. Ses fleurs sont verdAtres, rapproch&s, quatre a six 
ensemble, en un £pi court. Cette plante se trouve dans les 
&angs et dans les ruisseaux ou l’eau coule lentement. 

Potamot gramin6 : Potamogeton gramineum , Linn., Sp ., 184; 
FI. Dan. , t. 222. Ses tiges sont tres-gr£les, rameuses, garnies 
de feuilles lin&iires, alternes, monies de stipules moiti£ plus 
cou rtesqu’el les et einbrassant exactement la tige‘. Les fleurs sont 
verd&tres, disposees en £pi court, £pais;il leur succ^de des 
fruits assez gros comparativement a la finesse du reste de la 
plante. Cette espece croit dans les eaux stagnantes et les ruis- 
seaux. 

Potamot fleet; Potamogeton pusillum , Linn., Sp ., 184- Ses 
tiges sont foibles, extrthneinent menues, garnies de feuilles 
alternes ou opposees, lin&iires - filiformes. Les fleurs sont 
verd&tres, disposes en un £pi alonge et souvent interrompu. 
Cette plante croit dans les Itangs et les eaux stagnantes. 

Potamot marin; Potamogeton marinum , Linn., Sp., 184. Se* 
tiges sont filiformes, tres- rameuses, garnies de feuilles alternes 
ou opposes, filiformes, munies a leur base d’unegaine blanche, 
et scarieuse sur les bords. Les fleurs sont disposes en un 4pi 
tres -interrompu. Cette espece croit dans les eaux stagnantes 
au voisinage des bords de la mer. 

Les potamots sont peu utiles; leurs tiges, entieres, char- 
gees de leurs feuilles, retirees de l’cau et s£ch£es, pourroient 
servir h emballer les objets casuels en faience, porcelaine, 
verre , etc. Le plus souvent les cultivateurs qui sont dans le 
voisinage des&angs ou ces plan tes sont communes, les retirent 
avec de grands raleaux , et ils les laissent en tas sur le rivage 
jusqu’a ce qu’elles soient assez pourries et consomm^es, et ils 
s’en serventalors en guise de furaier pour amander leurs terres 5 
c’est un bon engrais. Dans les rivieres peu profondes, ou les 
potamols sont abondans , ils embarrassent en M le cours des 
eaux et g£nentla navigation; on est oblige de les couper a 
la faux le plus profond£ment possible. En pla^ant, de dis- 
tance en distance, horizon talement sur la surface de Peau et 
pu travers des rivieres, de grandes perches qui en barrent 



Digitized by Google 




101 



POT 

le courant, les plantes couples , quis’en vont au fiT de l'eau, 
se trouvent bicntAt arr£flees , et on peut les retirer faciie- 
ment avec de grands crochets, a mesure qu’elles sont am as* 
stfes, et en faire du fumier, ainsi qu’il vient d’etre dit. (L. D.) 

POTAN. ( Conchy l .) Adanson (Sen£g. , p. pi. 5 ) ddcrit 
et figure sous ce nom l’animal qui a servi a relablissement de 
son genre Mantelet ou P^ribole , et que Gmelin a nommd 
Conus bullatus. II ne diff^re pas de sa Bulla cyprcea, qu’il avoit 
bien soup^onnde £tre le jeune Age d’une porcelaine, ce qui 
a dtd a peu pr£s mis hors de doute par Brugui&res. Voyez 
ce mot et P£aibole. (De B.) 

POTA-PULLU. ( Bot .) Espece de souchet du Malabar, citd 
et figure par Rh^ede. (J.) 

POTARCUS. (Bot.) Genre de la famille des algues, &abli 
par Rafinesque-Schmaltz , qu’il characterise ainsi : Substance 
fiott.inte, plane, mince, charnue, g^latineuse, divis^c en deux 
parties distinctes; I’inferieure, homogene, un peu cellulense, 
la supdrieure en forme d’ep id eruie £pais, tres-finement gra- 
nuleux. 

Le Potarcus bicolor, Rafin. (Journ. phys., Mai 1819, p. 
107), est circulaire, entier, vert en dessus, brunatre en des- 
sous*, a cellules ext^rieures infcrieurement oblongues, obtuses, 
^parses. Cette plante, tres-voisine des rwularia , se trouve dans 
les eaux douces des Etats-Unis, et notamment dans 1 ‘Oitio. 
On la nomine Goose~meat , viande d’oie, a cause que les oies 
sauvagesen sont tr^s-friandes. Eile acquiert jusqu’a six pouces 
de diametre. M. Bory de Saint-Vinceut soup^onne le potarcus 
tr£s*voisin de ses genres Cahos , Heterocarpella et Hdicrella ; ii 
a aussi des analogies avec les Palmella et les Tremella , tous 
genres qui maintenant sont consid£r£s comme composes 
d*£tres qui, par leur composition, doivent former une classe 
intermddiaire entre les v^gdtaux et les animaux. (Lem.) 

POTASSE. ( Chim ,) C’est le protoxide du znltal appeld 
potassium . (Ca.) 

POTASSE NITRAT^E. (Mm.) Voyez Nitre. (B.) 

POTASSE SULFATEE. (Mm.) Ce sel se montre bien rare* 
ment dans la nature. On ne l’y trouve que dans deux cir- 
constances ; ou dissous dans quelques eaux mindrales, ou 
en petites masses eoacrdtionnles dans les cavites des lavefe 
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Cette circonstance est celle qui a decide HaCiy, et qui peut 
determiner Jes min^ralogistes a introduire ce sel dans le sys- 
teme de mineralogie. 

La potasse sulfat^e , qui n’a pas encore de nom univoque 
et trivial, est dissoluble dans seize fois son poids d’eau a 1 6 
deg. cent: Elle a une saveur amere d^sagreable. Elle est inal- 
terable a l’air. Sa pesanteur specibque est de 2,4. Elle est 
composee 

de potasse . 5 4 

d’acide sulfurique .... 46. 

Elle cristallise bien. Sa forme primitive est un rhomboide 
ftigu, dans lequel l’incidence de deux faces, prises vers un 
mime sommet, est de 87* 1 48' (HaOy.) 

Sa forme la plus ordinaire est assez remarquable pour 
avoir frappe les mineralogistes anciens. C’est tantbt un dode> 
caedre bipyramidal a triangles isoceles, tan 16 1 un prisme a 
six pans, termine par les pyramides de ce dod^qaedre. Ce 
sont les formes de quarz, aux angles pres; aussi Linnaeus avoit 
place le nitre, le sulfate de potasse et le quarz dans la m£rae 
espece, en nommant celui-ci nitrum lapidosum, quarzosum , 
octodecaedrum , et Sage, conduit probablement par la ressem- 
blance de forme, avoit appeie le quarz un tartre vitriol^ 
(potasse sulfatee) naturel. 

La potasse sulfatee des laves ne s’est encore trouv^e qu’au 
Vesuve en petites masses mamelonn^es, blanch&tres, a surface 
color^e par des teintes de verd&tre et de bleu&tre. (B. ) 

POTASSIUM. ( Chim .) Corps simple, compris dans la 
deuxi£ine section des metaux. II est caract£ris6 par la pro- 
priete de produire Palcali appeie potasse, lorsqu’il se com-* 
bine avec environ le cinquieme de son poids d’oxig£ne. 

Le potassium a un eclat metallique , semblable a celui de 
1 ’argent mat; mais, expose a Pair, il devient d’un grislivide, 
ainsi que cela arrive au plomb. 

II est ductile. On peut le petrir et le couper. Quand on le 
rompt, il presente dans sa ca&ure des parties brillantes, qui 
sont evid eminent cristallisdes. 

A la temperature de i 5 ° il pese o 9 8fi5oj 9 Peau pesant > , 
suivant MM. Gay-Lussac et Thenard. 

. A 58 ° centig. le potassium entre en fusion. On fait cette 
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experience en le chauffant au milieu de Phuile de napbte 
dans une petite cloche. Le potassium peut £tre volatilise dans 
un tube de verre ; mais il faut une temperature rouge. 

11 est bon conducteur de 1’eiectricite. 

ProprtiUs chimiques. 

Le potassium, reduit en lames minces, plonge dans une 
atmosphere d'air sec a la temperature ordinaire , perd son 
brillant; il devient bleu, puis blanc grisatre. Si Ton entre- 
tient de l’oxigene dans l’atmosphere jusqu’a ce que le metal 
en ait absorbe le cinquieme deson poids, et qifalorjj ou arr£te 
l’operation et qu’on chauffe l’oxide produit dans une cloChe 
de gaz azote, posee sur le ^mercure, on obtient , suivant M. 
Thenard , du protoxide de potassium pur ou de la potasse 
anhydre. 

Si on presse le potassium , en ayant soin d’en separer la 
couche exterieure qui s’ est oxidee , il peut s’enflammer a la 
temperature de io°a i5°. 

Le potassium, chauffe dans Fair sec, brtile vivement; il 
absorbe troisfois plus d’oxig&ne que dans la combustion lente. 
L’oxide produit est jaune. 

Lea resultats sont les m£mes avec l’oxigene sec qu'avec 
l’air, sauf que l’energie comburante du ^premier est plus forte 
que celle du second. 

Pour opdrer la combustion vive du potassium , on remplit 
une petite cloche de verre, courbee a son extremite, d’air 
ou de gaz oxigene sec; on fait passer, au moyen d’une tige 
de fer, dans la partie courbee, une petite capsule ovale de 
platine ou d’argent, et on porte , au moyen de la m£me tige, 
du potassium dans la capsule ; en chauffant ensuite le metal avec 
linelampea alcool, ils’enflamme, etla capsule devient rouge. 

Si l’on fait passer un morceau de potassium , enveloppe 
de papier, dans une cloche remplie avec du mercure et 
quelques grammes d'eau, ce dernier liquide est decompose 
avec une grande rapidite. 11 se degage du gaz hydrogene, 
sans manifestation de Jumi£re. La quantite d’hydrogene re- 
cueillie fait voir que 1’oxigene qui s’ est fixe au metal, a pro- 
duit du protoxide de potassium ou de la potasse; d’aille-ui* 
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l*eau prlsente toutes les propril tls d’une solution alcaline: 
clle verdit le sirop de violette , bleuit l’hlmatine et neutra- 
lise l’acide sulfurique, etc. 

Si Ton projette le potassium sur de l’eau qui est en contact 
avec l’atmosphlre, ce liquide est Igalement dlcomposl; mais, 
a mesure que 1* hydrogen e se digage , il s’enflamme, parce que 
sa temperature est lievle. La potasse qui se forme rougit et 
produit -une petite explosion, en se dissolvant dans 1’eau 
quand il n’y a plus de potassium. Le calorique qui se dlgage 
est dA k l’eau dlcomposle , a la combustion de l’hydrogene 
et k la combinaison de l’eau avec la potasse. L’hydroglne qui 
enveloppe le mltal , s’oppose a son oxiglnation par Fair. 

Le potassium , plad dans Fair contenant de la vapeur 
d’eau , s’y altlre plus vite que dans Fair sec ; dans ce cas 
il se produit de la potasse hydratle , qui se change prompte- 
ment en sous-carbonate , si elle a le libre contact de l’atmo- 
sphere. 

Lorsqu’on chauflfe le potassium dans le gaz oxide de car- 
bone, en ayant soin de laisser to u jours la surface du mltal 
brillante , au moyen d’une tige de fer avec laquelle on Fa- 
gite, il y a dicomposition du gaz ; il se produit de la potasse, 
et le carbone est mis a nu. 

Le potassium, plongl dans un flacon rempli de cklore, k 
fa templrature ordipaire, peut y brAler avec une Damme 
rougeatre , quand on a la prlcaution de Fagiter de maniefe 
qu’il prlsente tou jours au gaz une surface mltallique. Le pro- 
duit est du chlorure de potassium. 

Le potassium, mis dans une cloche contenant de l’eau de 
chlore et une atmosphlre de ce dernier, s’enflamme et ae 
convertit en chlorure. 

Le potassium , chauffl avec de Fiode dans un tube de verre , 
s’y combine. 11 se dlgage une lumilre , dont la couleur 
bleu&tre est due probablement a de la vapeur d’iode. 

L’azote est sans aetion sur le potassium ; cependant il est 
susceptible de s’y combiner sous l’influenee de l’hydroglne. 

Le potassium, chauffl dans une capsule de platine, qu’on 
a introduite dans une petite cloche courbe remplie de gaz 
nitreux , se fond , devient gris , paroft Iclatant , brAle en 
iangant des Itincolles, et p tosse au jaune chocolat. Dans cet 
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Itat c’est un peroxide de potassium , mill d’une quantitl plus 
ou moins foible d’hyponi trite de -potasse. Si on continue 
de chauffer, le gaz est rapid ement absorbl, et la matilre 
devient blanche ; c’est alors de 1’hyponitrite presque pur. Le. 
r&idu gazeuxest form l d’azote et de deutoxide. D’aprls cela 
on voit que dans cette operation il se forme d’abord du per- 
oxide de potassium, qui, en cldant de l’oxigene a du gaz ni- 
ireux, qu’ij absorbe, le convertit en acide hyponitreux. 

Le potassium, introduit dans une cloche qui conlient du 
gaz nitreux et de l’eau , s’enflamme subitement. 11 ne se di- 
gage point d’hydroglne; beaucoup de gaz nitreux est dlcom- 
posl. 

Le protoxide d’azote se comporte corame le p ridden! ; 
mais il est probable que la formation de 1’hyponitrite n’a lieu, 
que parce que la chaleur, produite au commencement de 
l’oplration par la suroxidation du mltal, rlduit du pro- 
toxide d’azote en gaz nitreux, et que celui-ci est ensuite 
absorb l par le peroxide. # *' 

Le protoxide d’azote et l’eau agissent sur le potassium, 
comme le gaz nitreux et l’eau. 

Le soufre chauffl, au milieu du gaz azote ou de la vapeur 
de naphte, dans une petite cloche courble , avec le po- 
tassium, s’y combine, en dlgageant une vive lumiere et 
beaucoup de chaleur. 

L’arsenic s’unit tres-aislment au potassium, en dlgageant 
de la chaleur et de la lumiere. 

Le potassium, chauffl dans l’hydroglne arseniqul, met 
tout l’hydroglne en lihertl et absorbe tout l’arsenic. 

Le phosphore, chauffl avec le potassium, se comporte 
comme le soufre et l’arsenic. 

Ce qu’on appelle oxide blanc et oxide rouge de phos- 
phore, chauffls avec le potassium, donne lieu a du phos- 
phore de potassium et a de la potasse. 

Le potassium, chauffl au milieu de l’hydroglne phos- 
phurl, se convertit en phosphure, et met le gaz hydtoglne 
en libertl, sans en absorber sensiblement. 

Le bore ne s’unit pas au potassium. 

On ne connoit pas de carbure de ce mltal; cependant 
MM. Gay-Lussac et Thlnard pensent que cette combinaison 
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existe. Us se fondeat sur ce que, si Ton chauffe fortement 
dans un tube de porcelaine des charbons qui ont ete pr^ala- 
blement impr£gn& de potasse fondue, ces charbons s’enflam- 
ment ensuite au contact de Fair. 

L’antimoines’unit au potassium, en degageant dela lumiere. 

Le potassium et detain s’aliient en degageant un peu de lu- 
mi ere. v * 

Suivant MM. Gay-Lussac et Th^nard , le potassium , chauffe 
aVec la lampe a alcool dans une cloche de verre pleine d’hy- 
drog£ne, absorbe le gaz a une temperature un peu inferieure 
a la chaleur rouge , et forme un hydrure solide. 

M. H. Davy dit, que lorsqu’on chauffe le potassium dans 
le m£me gaz a une temperature insuffisante pour le volati- 
liser, il se produit un compose qui detone par le contact 
de Fair, si toutefois il ne s’ est pas refroidi^ car M. H. Davy 
ajoute que par le refroidissement le potassium se separe du 
gaz hydrogene. La matiere detonante ne seroit-clle pas un 
melange de vapeur de potassium et d’hydrogene? 

Le bismuth s’allie bien au potassium* 

' Le fer s’ y allie egalement quand la temperature est suffi- 
samment eievee. 

Le mercure s’y amalgame en degageant beaucoup de cha- 
leur. 

Le plomb s’y allie bien et le zinc difficilement. 

Le sodium forme avec lui des alliages remarquables , dont 
nous parlerons au mot Sodium. 

Le potassium brtile a la temperature ordinaire dans la va- 
peur acide nitreuse , avec une flamme rouge. Pour en faire 
l’experience, on remplit un flacon de vapeur nitreuse, en 
le mettant en communication avec un ballon dans lequel 
on re$oit le produit de la distillation de l’acide nitrique ru- 
lilant. On a un fil de cuivre que l’on fixe dans un bouebon 
par une de ses extremes ; Fa utre extremite a ete fa$onnee en 
cuiller pour recevoir le metal qu’on veut brfiler. Le bouebon 
a une echancrure par laquelle on passe une tige de fer dans 
l’interieur du flacon pour agiter le potassium. 

Il est probable que l’acide nitreux liquide et l’acide nitri- 
que sont decomposes a froid par le potassium* 

: v Quand on met un peu d’acide nitreux liquide dans une 



Digitized by Google 




POT ia 7 

cloche nontenant de la vapeur nitreuse et qu'on.y projette 
dii potassium, il y a une inflammation subite. II se forme 
de l’hyponitrite de potasse, et une autre portion d’acide est 
dlcomposle. 

L’acide sulfurique , liquide a froid , n’est pas decompose 
par le potassium. Quand c,e metal a le contact de Fair ct de 
l’acide, il forme du sulfate de potasse et il y a inflamma- \ 
tion. Tous les acides liquides se comportent comine le sul- 
furique. 

A froid le potassium n’a que peu d’action sur le gaz acide 
•ulfureux. A une temperature de i5o° a 200° il s'endamme 
dans le mime gaz. Il se forme du sulfure de potasse, et le 
rlsidu gazeux est tres- foible. 

L’acide sulfureu* liquide n’est pas decompose par le po- 
tassium , ou du moins il n’y en a qu'une portion trls-petite. 

Il se degage de l’hydrogene, et il se forme du sulfate de po- 
tasse. \ 

Le potassium chaud reduit l’acide arsenique et Facidearse- 
nieux en arsenic. Il se forme de la potasse, et il se degage 
une vive lumiere. 

L’acide phosphorique vitreux, chauffl a i5o° ou 200° dans 
un tube de verre avec du potassium , est decompose. Il se 
forme du phosphure de potasse, qui est rouge et qui degage 
avec l’eau un gaz hydrogene phosphure , qui ne s’enflamme 
pas spontanement. 

Le potassium jetl sur de Facide phosphorique liquide, et 
qui est en contact avec Fair, s’enflamme. Il se forme du phos- 
phate de potasse. 

Un phlnomlne semblable a lieu quand on le projette sur 
de Facide phosphoreux liquide. 

Lorsqu’on chauffe au-dessous de la chaleur rouge, dans un 
tube de verre, des couches alternatives de parties Igales de 
potassium et d’acide borique, on obtient du bore et du sous- 
borate de potasse. 

Le gaz acide carbonique, a la temperature ordinaire, 
n’a pas d’action sur le potassium. A qne chaleur rouge- 
cerise le metal y brhle a la maniere d’un pyrophore. L’a- 
cide est decompose ; il se dipose du charbon. 11 se forme 
de la potasse caustique . qui est mllle d’un peu de carbo- 
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Hate, et on trouve du gaz oxide de Carbone dans le r&idu 
gazeux. 

Quand on met le potassium en contact avec l’eau et le gaz 
acide carbonique, le potassium rougit, decrepite; il se de~ 
gage de l’hydrog^ne; il se forme du carbonate de potasse et 
tres-peu d'oxide de carbone. 

Les acides molybdique, chromique et tungstique, chauffes 
avec le potassium, donnent lieu a un d^gagement de lu- 
miere, a une formation de potasse, et probablement a du 
molybdene, du chrome et du tungstene m^talliques. 

La matiere qu’on obtient avec l’acide chromique , lors- 
qu’elle a le contact de Fair, brille com me un pyrophore, 
nieme apres son entier refroidissement. 

Quand on fait passer du potassium dans du gaz hydrochlo- 
rique, il y a d^gagement de gaz hydrogene et formation de 
chlorure de potassium. Le volume du gaz hydrogene est la 
moitie du volume du gaz acide. A la temperature ordinaire, 
cette decomposition a lieu sans degagement de lumiere. A 
chaud, il s’en degage un peu. La quantite de gaz hydrogene 
developpee, est egale a celle qui seroit degagee de Feau par 
le potassium employe. 

Le potassium, en contact avec le gaz hydrochlorique et 
Feau saturee de ce gaz, devient rouge, degage de Fhydro- 
gene et se convertit en chlorure. 

Le potassium , projete dans Facide hydrophtorique pur et 
concentre, produit une detonation Violente. Quand on fait 
cette experience avec la precaution de ne mettre le metal en 
contact avec la vapeur acide que peu a peu, il n’y a pas 
de detonation ; Ton obtient seulement du gaz hydrogene et 
du phtorure de potassium. 

Le potassium, fondu dans le gaz phtoroborique, contenu 
dans une petite cloche courbee, s’y enflamme rapidement. 
Quand il y a suffisamment de metal, tout le gaz est absorbe* 
Le resultat de l’operation est solide, de couleur chocolat, 
sans brillant metallique. 11 a peu de saveur ; il se fond au 
rouge cerise. A une temperature eievee, il brtile a Fair; 
k so 0 il ne brfile pas. Mis en contact avec Feau froide ou 
bouillantc , il ne degage que quelques bulles de gaz hydrogene. 
11 se dissout ppur la plus grande partie. La solution a toutes 
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les proprietes du phtorure de potassium. La partie qui ne se 
dissout pas dans l’eau , est du bore. 

MM. Gay-Lussac etTh^nard ont vu qu’en chauffant le po- 
tassium dans legaz phtorosilicique , ii se degage de la lumi£re 
et de la chaleur, que be&ucoup de gaz est rapidement ab- 
sorb^, et que le potassium est change en une maliere so lid e, 
de couleur brune. 11s ont observe encore qu’il ne reste pas 
de gaz, si le potassium est en exc£s. 11s ont consider la raa*- 
tiere brune comme compos^e, i.° de Jluate acide de potasse 
et de silice , a.° de Jluure de potasse, 3.° de Jiuure de potasse et 
de silice. 

M. Berzelius a repete l’exp^rience des chimistes fran^ois 
de la maniere suivante : 11 a introduit dans une cornue 
de 10 pouces cubes de capacity, une petite capsule de por- 
celaine , contenant un morceau de potassium de la grosseur 
d’une noisette. II a fait rapidement le vide dans la cornue , 
puis il Fa mise en communication avec un reservoir de gaz 
phtorosilicique. Le potassium a blanchi , puis il est devenu 
brun , et enfin noir comme du charbon , et il a produit 
one flamme volumineuse d’un rouge forice. D£s que Taction 
a paru terming , M. Berzelius a fait le yide pour emplcher 
qu’il se format du phtorure de potassium et de silicium. La 
matiere etoit solide , d’un brun fonce ; elle repandoit une 
odeur d’hydrog£ne quand on dirigeoit desSus Fair qui sort 
de la poitrine. Mise en contact avec Feau, elle d^gageoit de 
l’hydrogene, cedoit k ce liqui*de du phtorufe de potassium 
•lcalin, et il se dlposoit une poudre d’un brun tnarron. La 
matiere, lav^e a Feau froide jusqu’a ce qu’elle ne donn&t 
plus d’hydrog£pe, a ensuite ete soumise a Faction de Feau 
bouillante. Le lavage etoit acide-, il contenoit de l’hydro- 
phtorate de potasse silice. Les lavages ont ete repetes jusqu’a 
ce que Feau n’enlev4t plus rien. Le residu etoit le silicium. 

Le potassium, chauffe dans Facide hydrosulfurique, donne 
lieu a un ddgagement de lumiere et de chaleur. Le potassium 
se combine a du soufre, et de l’hydrog^ne est mis en liberty. 
Mais, ce qu’il y a de fort remarquable, c’est que, suivant l£s 
circonstances oil se fait Foperation, il y a une quantity de- 
cide hydrosulfurique, plus ou moins considerable, qui est 
absorble sans alteration par le sulfure de potassium produit. 
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Le potassium , fondu au milieu du gaz ammoniaque, con* 
tenu dans une petite cloche de verre courb^e et dont l’ori- 
tice plonge dans le mercure, absorbe peu a peu le gaz et se 
change en une matiere d’un vert olivatre , tris -fusible , qui est 
compos£e d ’azoture de potassium et d' ammoniaque . Cette matiere , 
chauffee convenablement , laisse d^gager son ammoniaque et 
se r&luit a^de l’azoture de potassium pur. Pendant Taction 
du potassium sur Tammoniaque il se degage un volume d’hy- 
drogene qui est pr£cis£ment £gal a celui qu’on auroit ob- 
tenu , si , au lieu de chauffer le potassium dans l’ammonia* 
que, on Petit mis en contact avec Teau. 

Oxides de potassium. 

Ils sont au nombre de deux : le protoxide de potassium 
ou la potasse, et le deutoxide de potassium, qui est jaune* 

M. H. Davy avoit cru qu’en faisant chauffer le potassium dans 
une quantity d’oxigene insuffisante pour le convertir en po- 
tasse , ou bien encore en chauffant le potassium avec du verre 9 
il se produisoit un oxide moins oxid£ que ne Test la potasse. 
MM. Gay-Lussac et Th&iard avoient egalement pens£ que qe 
ineme oxide se formoit, quand on mettoit du potassium dans 
un petit flacon bouch£ avec du iidge , et ils avoient m£me es- 
tim<* que, pour 100 de metal, il y avoit 10 d’oxigene absorb^. 
Aujourd’hui on regarde g^n^ralement la matiere, dont nous 
parlons comine un melange de potassium et de potasse plus ou 
moins hydratde. 

Protoxide de potassium : Potasse , Alcali vdgdtal. 

C. Luss. et Then. Berzelius. 

Oxigene 20 16,95.. 20,4* 

Potassium 100 83 ,o 5 .. 100. 

On retire la potasse des cendres des Wgetau*, qui crois* 
sent dans des terrains d^pourvus de chlorure de sodium. Cette 
matiere est d’un tr£s-grand int£r£t sous le rapport de la science 
et sous celui des arts ; c’est ce qui nous a engage a entrer 
dans quelques details sur la maniere , dont on l’obtient a 
lVtat de potasse du commerce, et sur les proc£d£s au moyen 
desquels on en s^pare les corps auxquels elle est ordinaire- 
ment combin^e ou m^lanrfe. 

Les vlg&aux ne donnent pas to us la m£me quantity de po* 
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tassey et* les parties ^cPua xn^me vegetal en donnent des quan- 
tity diffdrentes, lorsqu’qn les brflle. On remarque, en gdnd- 
ral, que les parties ligneuses sont beaucoup plus paufres en 
alcali que les parties herbacees ; aussi prdfere-t-on les herbes 
aux arbustes, et les arbustes aux arbres, et dans les fordts 
on ne brule guere que les rameaux des arbres. La fougdre, 
I’hieble, les chardons, les tiges de rnais, de bourrache, les 
fannes de pommes de terre, les marrons d’Inde, donnent 
beaucoup de potasse. 

La meilleure manidre de brfiler les vdgdtaux est de les 
placer sur une aire battue dont on a sdpard les cailloux. On a* 
soin de creuser un petit fossd autour de l’aire, afin que le 
feu nese propage pas, en brftlant les vdgdtaux qui avoisinent 
Tendroit oil se fait la combustion. II ne faut pas mettre a la fois 
une trop grande quafttitd de combustible dans le foyer, parce 
qu’alors il s’dtabliroit un courant d’air rapid e , qui enldveroit 
les cendres , ou bien une partie de la matiere combustible 
brfileroit difficilement. 

Les cendres, recueillies et transportdes dans des hangars^ 
sont mises dans des tonneaux dont on a enlevd un des fonds. 
Ou passe et repasse de l’eau sur ces cendres, jusqu’ace qu’elle 
marque io°; ensuite on fait dcouler les lessives dans des 
chaudieres de fer, ou on les dvapore. 

On pousse l’dvaporation a siccitd, et quand la matiere de- 
vient mobile sous l’instrument qui 1 ’agite, on la met de c 6 td 
dans des barils bien fermds; cette matiere est appelde salin: 
100 parties de cendres en donnent commundment 10 de salin. 

Le salin ne differe de la potasse du commerce que parce 
qu’il a did moins bien dessdchd qu’elle, et qu’il contient une 
certaine quantity de matiere organique qui a dchappd a Tac- 
tion du feu. Pour le convertir en potasse, il ne s’agit que 
de l’exposer au feu d’un fourneau de rdverbdre ; quand on 
•pergoit que le salin est bien blanc , on le retire du fourneau 4 

La potasse ainsi obtenue doit dtre tachetde de vert, de 
rouge , ou blanche; pour la cohserver, on la met dans des 
tonneaux bien fermds. 

La potasse n’est pas formde pendant la combustion des 
plantes ; elle n’est que mise a nue, ou plutftt sdparde de 
phisieurs acides , auxquefc elle dtoit* combinde. Cette base 



Digitized by Google 




113 



POT 

n’existe point & Tetat caustique dans le vegetal; elle y est or- 
dinairement combinle a de l’acide nitrique et a des acides 
organiques, formas d’oxigene , d’hydrogene et de carbone, 
qui sont destructibles par Taction du feu. L’acide carbonique, 
produit par la combustion, forme un sous -.carbonate avec 
l’alcali mis a nu ; d’un autre c6te , dans les v£g£t?ux il y a du 
chlore , de Tackle sulfurique , qui se retrouvent en partie 
dans les cendres ; et comme ils forment avec le potassium 
et la potasse des combinaisons solubles, il en r£sulte que, 
quand on vient a appliquer Teau aux cendres, ils sont dis- 
sous avec le sous- carbonate de potasse. 11 y a en outre dans 
les cendres^des matieres terreuses et mltalliques, qui sont 
solubles dans la potasse et qui doivent par consequent se 
retrouver dans Talcali obtenue par le procede que nousavons 
indique* 

J’en ai dit assez pour faire voir que les potasses du com- 
merce doivent varier dans leurs qualitls. Les differences 
qu’elles presentent peuvent se rapporter a trois causes : i.° a 
Tetat plus ou moins caustique de Talcali ; 2. 0 a la proportion 
de Talcali plus ou moins carbonate; 3.° a la nature des corps 
qui Taccompagnent et a leurs proportions respectives. 

La causticite d’un alcali est due a ce qu’il contient peu 
d’acide carbonique; les potasses qui sont dans ce cas, ontune 
saveur t res - forte et attirent fortement Thumidite de l’air. 
Ces proprietes n’indiquent pas toujours la meilleure qualite de 
potasse. 

La quantite d’alcali venale qui se trouve dans la potasse, 
se compose de celle qui est a Tetat caustique , et de celle qui 
est combiner a l’acide carbonique. Il n’est done pas neces- 
saire, dans 1’essai des potasses, de reconnoitre la proportion 
de ces deux quantites. 

Quant aux corps qui accompagnent la potasse, ce sont le 
chlorure de potassium, Tacide sulfurique, le peroxide de 
fer, l’oxide de manganese, l’alumine, la silice et quelque- 
fois la chaux. 

Nous allons donner le moyen de determiner la quantity 
d’alcali venale contenue dans les potasses du commerce , et 
ensuite ceux que Ton peut employer pour determiner la na- 
ture des corps dont nous avons fait mention. 
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Vile quantity d’alcali , absorbent constammeot la m^me 
quantity d’un acide donny poUr Itre neutralise, c’est-a-dire 
pour perdre ses propriytys caracSristiques , et.en particulier 
la propriety de reagir sur les Sactifs color^s, tels que le 
tournesol rouge , l’hymatine, la Couleur des violettes, etc.; 
et en second lieu, l’acide qui produit cet elfet yprouvant 
en mime temps la mime neutralisation dans les proprietes 
qu’il a de rougir le tournesol bleu, la couleur des violettes, 
de rougir ou de jaunir l’h&natinfe, il s’ensuit que, si Ton 
Connoit la quantity de potasse nycessaire pour neutraliser 
un certain poids d’un acide donny , il sera facile de deter- 
miner la quantity de potasie vlnale contenuC dans un alcali 
du commerce , lorsqu’on aura determine le poids de ce mime 
acide donny, qui a IS nycessaire pouf neutraliser une quan- 
tity connue d’un echantillon de potassC du commerce* 

Preparation de V acide* 

L’acide qu’on emploie pour determiner la proportion de 
potasse vlnale, proportion qui peut se composer d’alcali 
caustique et d’alcali Carbonate, est de l'acide sulfurique 
etendu d’unC quantity d’eau , telle que 1 litre ou 1000 centi- 
metres cubes contiennent 100 grammes d’aCide sulfilrique, 
d’une density de 1,848. (Voyez, pout la preparation de l’acide, 
£stai des soudes du commerce , au mot Sodium*) On salt que 
100 grammes de cet acide contiennent 8i,68 d’acide sec, qui 
neutralised 96,16 de potasse, ou i 4 i,o 3 desous-carbonatesec. 

Lessivage de la potasse • 

On broie dans un mortier de verre 10 gr. de potasse du 
commerce ; si celle-ci ytoit en morceaux , com me Test la po- 
tasse d’Amerique, on la CQncasseroit d’abord dans un mdrtier 
de fer ou de broute. On la met dans un ballon de i'/ % dd- 
ci litre k 2 dyiicitres de capacity; on verse par-dessus 100 
centimetres cubes d’eau. On agite la matiere, on la laisse re- 
poser; quand on juge que la dissolution est achevde, et que 
In liqueur* est d’aiileurs ^claircie , on en mCsure 60 centi- 
metres cubes, que Ton verse dans un bocal de verre pro- 
fond et d’un diametre tel que la liqueur n’y fasse qu'une 
couch e de o“,o 3 * k o“,o 4 d’epauseur* Apris^u’on j a rduni 
43 . 8 
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l’eau qui a servi a layer la mesure , on j ajoute quelqnes 
go u ties de tournesol. Les 5 o* centimetres cubes de lesaive re- 
present ent 6 grammes de la poiasse qu’on essaie. 

Neutralisation • 

On met dans ud tube gradud en dixidmes de centimetre un 
volume d’acide dtendu, par exemple 5 o centimetres cubes 
(cette quantity neutralise 4 s , 807 de potasse ou 7 s , o 5 de sous- 
carbonate sec); on verse peu a peu l’acide dans la potasse , 
$n ayant soin d’agiter : quand on juge qu’on est pres d’at- 
teindre le point de neutralisation , on n’ajoute plus 1’acide 
que par dixieme de centimetre, en ayant soin chaque fois de 
fftire un trait avec la liqueur sur un papier de tournesol, et 
cela jusqu’a ce qu’on ait un trait ddciddment rouge : alors on 
retranche du volume de l’acide employe autant de dixiemes 
de centimetre qu*il y a eu de traits rouges , moins 1 ; on 
a un volume decide V'. 

Puiaque 5 p centimetres cubes du m£me acide reprdsen- 
tent 5 8 d’acide a 66 d , ou 4 6 , 84 d’acide reel, qui neutralisent 
de pptasse, qu 7 8 ,o 5 de sous- carbonate, on fait la pro- 
pprtion suivante: 

5 o ; V' :: 7 , o 5 : x. 

ft egale la quantite de sous- carbonate contenue dans 5 
grammes de la potasse esaayde. 

Pour determiner la proportion de l’acide sulfurique, on 
verse , dans une solution de 5 gr. de la potasse qu’on essaie, 
un exces d’acide nitrique, puis de la dissolution du chlorure 
d* barium, Jusqu’a ce qu’il qe te fasse plus de prdcipltdi l’a- 
eide sulfurique , qui dtoit uni a la potasse, so prdcipite k 
l’dtat de sulfate de baryte. On sait que ce prdcipltd e$t forme, 
pour iqq parties , de 54 , 87 parties d’acide sulfurique, et de 
63,65 de baryte. Qn fait cette proportion 

ion ; 34,37 :: la quantite de sulfate obtenue : ft. 

P’un autre *6td, sacbant que la combiuaison d’aeide sul- 
ftirique et de pota sm ounUent , acide 4 S,q 3 , potasse 64,07 , ou 
fait cette prapqrtie* , 

• 45 , p 3 : $4,07 :: la quantite d’acide tulAuique tpouvde Afw 
Cexpdrienee pededdeate : *. 
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x repr&ente la quantity de potasse qui est combine k 
l’acide sulfurique dans la potasse que Ton analyse. 

Pour determiner la proportion du chlore , on fait une 
nouyelle dissolution de 5 grammes de la potasse qu’on elsaie : 
on y verse du nitrate d’argent ; le chlpre est pr^cipite k 
retat de chlorure d’argent. Le poids du precipite fait con- 
noitre le ehlore qui etoit uni au potassium , et la quantity 
du chlore fait connoitre celle du potassium : en effet, 10© 
parties de chlorure d’argent contiennent 17,5 de chlore, 
et d’un autre c6te, on sait que 885,3 de chlore saturent 
979,83 de potassium. 

On fait des proportions analogues k celles qufan a faites, 
pour avoir la quantity du sulfate de potasse* 

Pour determiner les proportions de la silice , de l’alumine., 
de la chaux et des oxides de fer et de manganese , on dllaie 
60 grammes de potasse , ou une plus grande quantity, dans 
l’eau , on y fait passer de 1’acide carbonique, puis on fait 
chauffer , et on fillre. Le pr^cipit^ doit £tre fondu dans uft 
creuset d’argent a vec trois fois son poids d’hydrate de potasse; 
la mati£re fondue doit £tre deiay^e dansl’eau, sursaturle d’a* 
cide hydrochlorique; la liqueur, ^vapor^e a siccit^, laisse un 
r&idu qui doit 6tre repris par l’eau ; la silice 11’est pas dis* 
soute. On filtre, et on pr£cipite par l’ammoniaque, l’alumine 
et les oxides de fer et de manganese. La chaux, rest£e en 
dissolution , est pr£cipit£e ensuite par l’oxalate d ’ammonia* 
que. Quant k l’alumine et aux oxides de fer et de manga* 
n£se, en les traitant par l’eau de potasse, on dissout l’alu* 
mine , a l’exclusion des oxides m^talliques. Le peroxide de 
fer peut £tre s^par^ de l’oxide de manganese par le succinate 
d’ammoniaque , apr£s qu’on a dissous ces oxides dans l’acide 
hydrochlorique. 

M. Vauquelin a reconnu que les potasses dont les noms 
suivent , Violent ainsi form^et* 
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Potas. deRussie. 
1 1 52 


Potasse a 1'al- 
cool bien 
seche. 


Sulfate de 
potasse. 


Muriate de 
potasse. 


Residu inso- 
luble dans 
l'eau. 


53 


772 


65 


5 


56 


254 


Potas. d’Araeriq. 
1 152 


857 


154 

. 


■ 


2 




Potasse perlasse! 
1 1 52 | 


754 


80 


B 


6 


3 08 


Potas. de Tr£ve.| 
1 l52 j 


72 


1 65 


44 


24 


*99 


Pot. de Dantzic. 
1 1 52 


6o3 


l 52 


m 


79 


3 o 4 


Pot. des Vosges.) 
1 1 52 i 


‘ 444 


148 


5 10 


34 


304 



Passons aux proc^d^s suivis pour obtenir Phydrate de' po- 
tasse a l’^tat de purete* 

Pour s^parer Pacide carbonique de la potasse, on prend 4 
part, de chaux vive 1 , 1 o part, de potasse et 70 part, d’eau. On 
Iteint la chaux avec une portion de Pcau , et on dissout la 
potasse dans le resle du liquide : on y m£le la chaux; puis 
on abandonne les corps 24 heures a eux-memes , en les agitant 
souvent et les preservant, autant qu’on le peut, du contact 
de Pair : apres ce temps on les met dans une chaudiere et on les 
porte a Pebullition pendant 5 minutes. On laisse refroidir la 
liqueur eton la renferme dans des flacons ; on bouche ceux-ci , 
et quand le liquide qu’ils contiennent est bien clair, on le 
d^cante, on le fait £vaporer, et Pon obtient ainsi la potasse 
caustique seche ou la pierre a cautere. La potasse a re$u ce 
210m de Pusage qu’on en fait pour ouvrir les cauteres. 

Black, en \ j 56 , donna la veritable explication de ce qui se 
passe dans la reaction de la chaux sur le sous - carbonate de 
potasse; il vit que la potasse du commerce , qui avoit 4 te re- 

1 II faut prendre une chaux qui ne contienne pas d’alumine, ce qu’on 
reconnoit facilement cn dissolvant cetle substance dans Pacide nitrique , 
en precipitant par l’animoniaque et traitant le precipite par la potasse 
k l’alcool. S’il j a de l’aluniine, celle-ci se dissout dans l’alcali , et au 
moyendu sel ammoniaque on la precipite desa dissolution* 
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g*rd6e conune un corps simple , est une combi naison d’acide 
carbon ique et de potasse ; que , quand on verse un acide sur 
eette combinaison , l’acide carbonique en est chassd avec 
effervescence. Or, ayant observe que la potasse ne faisoit plus 
d’effervescence apr£s avoir 6t6 traitee par la cbaux, il en 
conclut que cette dernierelui avoit enleve 1’acide carbonique, 
et ce qui le convainquit qu’il en est ainsi , c’est que la 
cbaux, qui ne faisoit pas d’effervescence avant l’oplration, 
en - faisoit une tres-vive apr£s avoir bouillie avec la potasse. 
Meyer donna une autre explication ; il prdtendit que, quand 
on exposoit la pierre a chaux a un grand feu , il s’y combinoit 
un acide caustique ( acidum pinguc causticum) , et que , quand 
on venoit a mettre cette chaux en contact avec la potasse, 
la chaux lui c£doit son causticum . La thlorie de Black ayant 
dtd universellement adoptee , Meyer abandonna la sienne 
pour celle de son rival. 

Ia potasse caustique s£che contient du chlorure de pt>!a*» 
slum et du sulfate de potasse , et un peu d’acide carbonique 
qu’elle a absorb^ pendant l’evaporation , et qui s’ est combind 
is une qertaine quantity d’alcali. Comme ces combinaisons ne 
8ont pas solubles dans l’alcool a 40° , on met', dans ce li- 
quide, la potasse rendue caustique par la chaux et rlduite 
en ppudre ; on l’y laisse sojourner pendant un temps suffisant 
pour que la plus grande partie de la mati£rq soit dissoute. 
Alors on ddcante le liquide avec un siphon ; on le ve^se dans 
une cornue munie d’une alonge et d’un ballon ; on distille. 
Quand la liqueur de la cornue a pris de la consi$tance, on la 
■verse dans une capsule d’argent, on l’expose a un feu vif pour 
dvaporer les dernieres portions d’alcool ; sur la fin il se forme 
une couche charbonneuse , qu’il faut enlever avec soin au 
ipoyen d’une cuiller d’argent ou de platine. Cette matiere 
provient de la decomposition de l’alcool; quand la potasse 
prdsente un bain bien liquide et bien clair, on la coule dans 
des plateaux d’argent ou de platine. Berthollet est l’auteuv 
de ce proc^de.' 

L’alcool qu’on recueille a la distillation ne peut £tre em- 
ploy^ qu’a traiter de nouvelle potasse , car il a une odeur et 
unesaveur qui annoncent que ce bquide a subi quelquc alte- 
ration dans sa composition. 
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Propri&tis de Vhydrate de potasse. 

La potasse prdparee par le proc^d^ pr^c^dent est appelle 
potasse a I’alcool; elle contient de Peau qu’on ne peut en s^- 
parer par la seule action de la chaleur , ainsi que Bertbollet 
et M. Darcet, Pont reconnu les premiers. Pour s’en convain- 
c;re , il suffit de chauffer un petit morceau d’hydrate de po- 
tasse dans une cloche remplie de gaz acide sulfureux ; a me- 
sure que le gaz est absorbe, il y a de Peau. qui ruissele sur 
les parois de la cloche. 

L’hydrate de potasse est form^e de 

Bertbollet. G. Luss. etTWn. Berzelius. 

Eau. ....... i 3,64 20 16 

Potasse 86,36 80. ....... 84 

Rien de plus aisl que de determiner la proportion de Peau 
contenue dans Phydrate de potasse. Que Pon convcrtisse eu 
potasse une quantity de potassium avec les precautions conve- 
aables pour ne rien perdre ; que Pon prenne 100 parties de 
Cette potasse , dissoutes dans Peau ; qu’on les neutralise ensuite 
par Pacide sulfurique foible; qu’on fasse ^vaporer Peau et 
slcher le residu , on aura 184,94 de sulfate de potasse an- 
bydre. . 

Maintenaut, si Pon fait la m£ine operation avec 100 parties 
d’hydrate de potasse , on obtiendra 1 5 5,4 de sulfate sec : 
or, d’apres la premiere experience, 

si 184,94 contiennent 100 de potasse, 
i 55,4 doivent en contenir 84; 
cons&juemment les 100 p. d’hydrate de potasse contenoient 
16 parties d’eau. 

L’hydrate de potasse est blanc , cassant. Suivant Hassen- 
fr a tz , sa pesanteur sp^cifique est de 1,708$ ; celle de J’eau 
4tant 1. 

li n’a pas d'odeur. 11 est beaucoup plus corrosif que la po- 
tasse rendue caustique par la chaux; c’est pourquoi il ne seroit 
pas aussi propre qu’elle a ouvrir des cauteres.* Phydrate lea 
feroit beaucoup trop grands. 

11 ne conduit pas l’llectricitl. 

Quand il est chauffe dans un creuset d’argent, il se vola- 
tilise en fumles blanches, qui sont tres*4crcs a respirer. 
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Exposd 4 Pair sec , il n’en ^prouve pas d’altd ration , sett- 
lement il absorbe un peu d’acide carbonique* Quand l’at- 
mosph&re est humide, il en attire promptement 1’humidiU 
et Tackle carbonique. 

L’hydrate de potasse , dissous dans Teau et ensuite suffi- 
samment <*vapor£, pristallise en aiguilles ou en lames* M. 
Proust a trouvl que 100 parties de ces Cristaux, fondues dans 
un creuset d’argent, se rdduisent a 70 parties , lesquelles re- 
tiennent encore 14 parties d-eau, que la chaleur n’en peut 
chasser* M. Berzelius appelle eau de cristallisation , celle qui 
est chass^e par Taction de la chaleur, et eau d'hydralalion , 
celle qui ne peut T£tre que par les actions rdunies de la cha- 
leur et des acides. 

L’h'ydrate de potasse d^gage beaucoup de chaleur, lorsqu’on 
le met en contact avec une petite quantity d’eau* Dans cette 
circonstance Teau est solidifi^e. 

L’hydrate de potasse cristallisl , mis en contact avec Teau 9 
produit au contraire du froid , par la raison qu’un solide 
absorbe toujour* de la chaleur pour devenir liquide* D’apris 
cela il est tout naturel que le melange de 4 parties d’hj*- 
drate de potasse cristallisle et de 1 partie de neige produiseht 
encore plus de froid que quand on emploie Teau k 1 ’ltUt li L 
quide. 

La potasse se combine avec tous les acides inorganiques , 
excepts les hydracides, sans ^prouver aucun changemcnt. 

L’eau de potasse dissout les oxides detain, Toxide d’or, 
les oxides d’antimoine, Tahimine , la glucine* 

Parties egales d’hydrate de potasse et de soofre, exposes 
k une temperature, qui ne s’&eve pas jusqu’au rouge, don- 
nent, suivant M* Gay-Lussac, un veritable sulftire de po- 
tasse ou d’oxide de potassium, de m£me qu’en faisant arrivet 
du chlore dans de Teau de potasse tris- foible, on obtient 
du chlorure de potasse. Le sulfure de potasse, dissous dans 
Teau, produit de Thyposnlfite de potasse, mais pas de sulfate* 

Le phosphore qu’on fait passer sur de la potasse chauflfee 
au rouge , forme un phosphure de potasse* Pour faire rlagie 
ces corps , on prend un tube de verre vert , lut£ a l’extd- 
rieur; en met au fond du phosphore sec, ooupl en petits 
morceaux \ on Ty fait fondre : quand il est fig£ , on ach&vC 
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de remplir le tube avec de l’hydrate de potasse; on chauffc 
alors au rouge , en ayant le soin de preserver le phosphore 
de Taction de la chaleur; puis on vaporise ce dernier corps, 
Lorsqu’on met une solution de potasse, concentre dans 
une cornue qui cppimunigue avec un appareij propre a la 
preparation de Fhydrogene, afin d’expulser Fair atmospheric 
que des vaisseaux, ct qu’ensuite on £l£ve a un foible degrd 
la temperature de la potasse, et qu'on y laisse tomber un 
Mton de phosphore , qu’on a place dans ie col de la cornue 
avant l’operation, on Qbtient, suivant M. Gay-Lussac, du 
phosphate et de l’bypophosphite de potasse, L’oxigdnation du 
phosphore se fait aux depens de Foxigine de l’eau, 

L’eau de potasse concentre , chauffte avec de l’arsenic, 
donne lieu a un degageinent d’hydrogene arsenique. 11 se 
forme en m£me temps de Farseniate de potasse, 

Cas ou la potasse est dicomposie • 

Lorsque l’hydrate de potasse est soumis a Taction de Fllec* 
tricite volta'ique , il est decompose ; Toxigene de l’eau ei 
celui de la potasse vpnt au pdle positif , tandis que le potas* 
sium et 1’hydrogene vpnt au p61e negatif. Le degagement de 
Fhydrogene n’est sensible qu’autant qu’on fait usage d’une 
forte batterie. Voici la m an ^ re d’ppercr : On expose un 
morceau d’hydrate dp potasse a Fair pendant un temps suffir 
sant, pour que sa surface s’humecte et devienne ainsi ca- 
pable de conduire l’eiec tricite. On le place suf une lame 
de platinp isolee, qui communique , au moyen d’un fil de 
platine, avec le p61e positif d’une pile de 2 S 0 plaques de 
6 a 4 pouces carres. On met ensuite en contact avec la 
Surface superieure de la potasse , un fil de platine qui 
communique avec le p61e negatif de la m£me pile, et on 
opercoit bient6t des globules brillans de potassium , qui yien- 
nent s’y rasemblep : on peut les enlevep avec une petite 
cuiller de platine et les jeter dans dq naph^e. C’est par ce 
procede que sir H. Davy, decomposa , le premier, la potasse en 
1807, 

Au lieu de prendre un morceau d’hydrate de potasse, on 
peut employer une forte solution de cet alcalij on la ve*se 
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daw un verw avee du mercure j on met celui-ci en com- 
munication avec le fil nlgatif de la pile, tandis qu’on fait 
plonger le fil positif dans la liqueur alcaline. On obtient 
par ce moyen un amalgame de potassium. 

Le fer decompose l’hydrate de potasse, ainsi que MM. Gay- 
Lussac el Thdnard Tout observe les premiers. Voici le.pro- 
qu’ils ont suivi c 

On prend un canon de fusil bien ddcapd intdrieurement; on 
le courbe de maniere a lui donner oette forme , 

et qu’entre les deux points de courbure il y ait environ aS 
centimetres d’intervalle. On couvre cette dernidre partie 
d’uu lot infusible, qu’on £tend mtee un peu au-deii des 
points de courbure, et on en remplit l’intdrieur avec dea 
tournures de fer d4cap£es , et qui ont M battues dans un 
m or tier de fonte; ensujte on dispose le canon dans un four* 
neau k rdverbire de 28 centimetres de diamitre int&ieur de 
la mani£re suivante s la partie du canon pleine de tournures 
de fer doit Hr* presque seule comprise dans i’iutdrieur du 
fourneau , et par consequent les deux bouts doivent en sortir? 
mais il faut que le plus petit n’en sorte que de 5 centimetres 
su plus en s’inclinant , et que le plus grand en sorte au moius 
de $ decimetres en se relevant. Dans celui-ci on tnet 3 k ponces 
d’alcali, fpndus a une temperature rouge, et on y adapte un 
tube de verre plongeant dans le mercure; on pdapte k l’autne 
bout une aionge, terming par un tube recourbd, qu’on peut 
i voloutd faire plonger dans ie mercure. 

L’appareil, ainsi disposd, et tout £tant d’ailleurs bien lutd , 
on fait rougir fortement le canon de fusil , en excitant la 
combustion au moyen d’un soufflet de forge* Lorsque le 
tube est extr£mement rouge , on fond peu a peu l’alcati, 
qui, par ce moyen, est mis successivement en contact avec 
le fer? cl se convertit presque entierement en mdtal.. 

Pan s cette operation il se digage , en mime temps que le 
mltal se volatilise, beaucoup de gaz hydrogene , qui provient 
de 1’eau de l’hydrate. Ce gaz contient sou vent de la. vapeur 
de potassium. Au moment ou I’alcali est dlcomposl, les ma- 
tieres repandent une lumilre verte. Si le canon n’est pasobsr 
true par le potassium qui se condense a l’extrlmitl, vers la- 
quelle il se porte , les gaz se dlgagent par le tube plongl dans 
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le mercure qurest le plus pr£s de cette extrdmit^; dans le cas 
coutraire , les gaz se d^gageroient par le tube de verre qui est 
place k l’autre extrirait^ du canon dc fusil. On est averti que 
Fop Oration touche a sa fin , quand le d^gagement des gaz cesse. 
Alors on laisse refroidir l’appareil, et ensuite on coupe l’ex- 
tr£mii£du tube oil le potassium s’ est condense, pres de l’en- 
droit oil elle sortoit du fourneau. C’est dans cette extremite 
et en grande partie dans l’aionge qu’on trouve le metal. Ce- 
lui qui passe dans Palonge est tres-pur; celui qui reste dans 
le canon ne l’est pas. Oft le purifie en le fondant et le com* 
primant dans le naphte. Pour cela on se sert avec beaucoup 
desuccAs d’une petite dprouvette de verre et d’une tige cy* 
lindrique de fer bien sAche , dont le diamhtre est presque 
dgal a celui de i’eprouvette. A peine le metal est-il fondu, 
qu’en le com primant avec la tige, on le fait jaillir en mor- 
ceauic tr£s - brillans et trAs-purs, qu’oft laisse refroidir et 
qpa’on peut r£unir en un seul par la compression et la fusion* 
Ainsi reuni, le metal se conserve trAsrbien dans de l’h^ile 
do naphte* 

Le charbon decompose la potasse. C’est ce que Curaudau 
• ddmontre le prejnier de la manure suivante. 11 a chauffe 
au feu de forge uft melange de potasse et'de charbon, con- 
fenu dansun canon de fusil; il a plonge ensuite une baguette 
de fer frofde dans le canon et l’en a retire prompteihent, 
il etoit recouvert de globules de potassium, qui s’y etoient 
condenses. Dans cette operation 1’oxigAne de l’eau et celui 
de la potasse se degagent a l’etat d’oxide de carbone , et le po- 
tassium se volatilise. Si on ne plongeoit pas un corps froid dans 
le canon, sur lequel la vapeur de potassium se condensit, et si 
on laissoit refroidir les corps dans le canon de fusil, il pour- 
roit arriver , dans le eas au moins ou il ne se seroit pas degage 
beaucoup d’oxide de carbone hors du tube, que l’on ne re * 
troii v At pas de potassium , par la raison qu’a une temperature 
fnferieure a celle oh le charbon decompose la potasse, le po- 
tassium enlive Poxigene a Poxide de carbone. 

Le chlore qu’on fait passer sur de la potasse chauffee au rouge 
dans un tube de porcelaine , en degagc un volume d’oxigene 
qui est la moitie du volume*du chlore qui se combine au potas- 
fiprn* | j* chlore decompose en mime temps l’eau d’hydratalion* 
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*Le chlore qu’on fait passer dans de l’eau de potasse foible , 
s’y unit ; 1000 centimetres cubes d’eau ne do.ivent pas conte- 
air plus de 100 grammes d’hydrate; mais si la solution est ' 
con centre , il en r^sulte du chlorure de potassium et du 
chlorate de potasse. 

L’acide hydrochlorique, verse sur i’hydrate de potasse, le 
decompose a froid. 11 en rdsulte de l’eau et du chlorure de 
potassium. 

L’iode en vapeur decompose la potasse. Ce rlsultat est 
d’autant plus digne de fixer l’attention, que lasoude, les 
oxides de plomb et de bismuth , sont les seuls oxides non 
rlductibles par la chaleur, qui soient decomposes par l’iode. 

L’iode, mis en contact avec la potasse dissoute dans l’eau, 
donne lieu a de l’iodure de potassium , qui se dissout, et a 
del’iodate de potasse, don t la plus grande partie se depose. 

Le soufre en vapeur qu’on fait passer sur de la potasse 
carbonatee , qui ne contient pas d’eau , la decompose. 11 se 
ddgage du gaz carbonique. 11 se produit du sulfure de po- 
tauium et du sulfate de potasse. On con^oit que l’acide sul- 
furique est produit par l’oxigene de la portion de potasse 
qui cede son potassium a une portion de sOufre. 

On obtient des resultals analogues en chauffant , au rouge 
cerise, dans un creuset parties egales de potasse hydratee et 
de soufre. La matiere se boursouffle k cause du dlgagement de 
l’eau : elle se fond; si, apres qu’elle pr^sente une fonte bien 
tranquille , on la coule sur une plaque de fonte l^girement hui- 
lte ) on a le foie de soufre des anciens, qui n’est qu’un melange 
de sulfure de potassium et de sulfate de potasse , dont la 
dissolution dans l’eau a ete appel^e sulfure hydrogdnd de po- 
tewc. On voit done qu’a une temperature 6lev6e le soufre 
agitsur la potasse comme le font l’iode-et le chlore, quand 
celui-ci arrive k froid dans une solution alcaline concentre. 

L’acide hydrosulfurique qu’on fait passer sur de la potasse 
rouge de feu, la decompose* il en r&ulte de i’eau et du 
sulfure de potassium. 

Il n’est pas encore d&nontrd que le phosphore en vapeur 
sc comporte avec la potasse comme la vapeur de soufre , e’est- 
a-dire , qu’& une temperature &ev£e ces corps donnent lieu 
a du phosphure de potassium et k du phosphate de potasse. 
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i Etat. 

La potasse existe non-seulement dans les plantes, commo 
nous l’avons dit plus haut, mais encore dans les animaux, 
Plusieurs savans pensent qu’elle se forme dans les organea 
des £tres vivans; mais cette opinion n’est pas fondee, puis- 
qu’il est bien d&nantrd aujaurd’hui que cet alcali fait par-, 
tie d’un grand nombre de minlraux, et que, quand on a le 
soin de faire v£g£ter des graines dans des corps ddpourvus 
de potasse, et de ne les arroser qu’avec de Peau pure, lea 
plantes qui se d^veloppentne contiennent pas plus de potasse, 
qu’il n’y en ayoit dans les graines d’ou elles proviennent. 

Usages . 

La potasse est un des agens le plus fr&juemment employes 
dans les laboratoires de chimie et dans les ateliers; eile entre 
dans la composition du cristal, de plusieurs. verres communs, 
du savon ippu t e$ de plusieurs sell qui goat d’un grand 
usage, 

Histoire* 

Jusqu’en 1807 la potasse avoit compt^e au nombre des 
corps simples. H, Davy la dlcomposa a cette £poquepar F elec- 
tricity voltaique ; MM, Gay - Lussac et Th^nard la dlcompo- 
lirent par le fer; et Curaudau la dlcomposa par le charbon, 

Deutoxide de potaWum, 

Gay- Lussac et Th^nard. Berzelius* 

Oxigene 60 37,98.,.. 61, a 3 

Potassium..... 62,02.,.. ioo. 

Preparation* 

On l’obtient en chauffant le potassium dans Pair atmosphd- 
riquc, ou , ce qui vaut mieux encore , dans le gaz oxigene : le 
metal doit etre place dans une capsule d’argent. 

Le potassium se convertit en peroxide a la temperature or- 
dinaire dans Poxigene sec. 

Lorsqu’on n’a pas de potassium a sa disposition , on peut 
preparer du deutoxide en tenant de Pbydrate de potasse en 
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fusion dans tin creuSet d’argent placd d’une telle inahfere 
que fair, ou, ce qui est preferable, de l’oxig£ne pur puisse 
y p^netrer ; mais il est difllcile, par ce procede, d’obtenir un 
deutoxide qui ne suit pas melange de protoxide* 

Propriitis* 

II est jaune, moins fusible que l'hydrste de potasse; en se 
yefroi dissent il cristallise en lames. 

L’eau le decompose; il passe a l’etat de protoxide, qui $e 
dittout, et il se degage de l’oxigene et de la chaleur* 

Le deutoxide de potassium, chauffe dans le gaz hydrochlo- 
rique, donne de l’eau, du chlorure de potassium et du gaz 
oxigene. 

Le deutoxide de potassium, chauffe dans legaz acide carbo- 
nique, laisse degager de l’oxigene et se convertit en sous-ear- 
bonate. 

Ce qui distingue specialement le deutoxide de potassium 
du protoxide , c’est l’energie qu’ii exerce sur les combusti- 
bles. ou plutbt stir les corps oxigdnables. Pour faire les expe- 
riences qui demontrent cette energie , on opere de la mantere 
luivante. Si la matfere oxigenable est solide , on la ntele 
avec le deutoxide de potassium dans tine capsule de platine, 
qu’on introduit ensuite dans une petite cloche courbeepleine 
de gaz azote et placee sur le mercure. Si la matfere oxige- 
nable est gazeuse, on introduit la capsule contenant seule- 
ment le deutoxide, dans une petite fclofche courbee pleine 
de la znatiere oxigenable gazeuse ; on chauffe ensuite la cap” 
sule avec une lampe a alcooK 

Le-aoufre, chauffe avec le deutoxide de potassium, brftle 
yivement ; il se produit du sulfate de potasse et quelqiiefois 
du sulfure. Il faut i r volume de deutoxide, contre ) x volume 
de soufre. 

L’acide sulfureux est absorbd rapidement a chaud par le 
deutoxide de potassium ; il se degage de la lumiere un peu 
d’oxig£ne. Si le gaz a M prealablement desseche, il ne se dd* 
gage pas de vapeur d’eau* 

Le deutoxide de potassium ne decompose pas le protoxide 
d’azote, mime a chaud : il n’en est pas de m£me du deu- 
toxide d’azote; il se; produit de la vapeur nitreuse et de Thy- 



V 
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poni trite de potasse, quand on chanffe le peroxide an milieti 
du deutoxide d’azote. 

Volumes Igaux de deutoxide de potassium eft d’arsenic rd- 
duit en poudre, chaufifes, dlgagent beaucoup de lumitae, il 
se produit de l’arseniate de potasse. 

i' volume de deutoxide de potassium et volume de phos- 
phore , chaufFCs ensemble, dCgagent beaucoup de chaleur 
et de lumi£re. II se produit du sous- phosphate de potasse, 
qui est difficile a dissoudre dans Peau. 

1 volume de deutoxide et '/, volume de charbon, chauf- 
f(6s, dlgagent de la lumi£re : il se forme du sous -carbonate 
de potasse. Pour en faire P experience, on peut d'abord in- 
troduire une Capsule de platine dans la cloche courb£e , y 
introduire ensuite le deutoxide, puis du charbon fortement 
calcine et reduit en poudre- On introduit le charbon au 
moy end’ une petite pince recourbee , dans chaque branchede 
laquelle on a pratique une cavite h£misph6rique; les deux 
cavites se correspondent de maniere qu’elles forment une 
sphere creuse quand les deux branches de la pince sontap-* 
piiquCes l’une contre Pautre. 

Volumes egaux de deutoxide, de potassium d’antimoine 
ou d’etain, chau fifes, donnent lieu a un degagemenft de cha- 
leur et de lumi£re, et a de Pantimoniate ou du stannate de 
potasse. 

Le deutoxide de potassium , chauffd dans Phydrog£ne , 
donne de Peau et de l’hydrate de potasse. 

En rCp^tant PexpCnience avec de Pacide hydrosulfurique 
ou de l’hydrogene phosphur^ , on obtient de Peau , du sulfure 
de potassium et du sulfate de potasse, ou du phosphure de 
potassium, et du phosphate de potasse. 

Le gaz ammoniaque est decompose par le deutoxide de po- 
tassium ; il se produit de Peau : de la potasse et du gaz azote 
sonft mis k nu. 

Le cuivre, le bismuth , le fer, le plomb, le zinc, chauffts 
avec le deutoxide de potassium , k volumes £gaux , rdagis- 
sent; les m£taux sont oxides et de la potasse est»mise a 
nu. Le zinc et le cuivre sont les seuls de ces mCtaux qui d£- 
gagent de la lumi^re. 

Le potassium , chauffd avec le deutoxide de potassium , en 
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proportion cobv enable , ddgage une vive lumiire : fl se pro- 
duit du protoxide de potassium. 

La rdsine , le bois, l’albumine dess^cb^e, chaufitt* avec le 
deutoxide de potassium , prepnent feu. 

Histoire. 

V 

Le deutoxide de potassium a 6t6 ddcouvert par MM. Gay - 
Lussac et Thdnard ; nous leur avons emprunte tous les details 
de cet article. 

Chloaube de roTASSiUM : Sel febrifuge, sel digestif de 
Sylvius , selmarin rdgdneri. 

Composition . 

Berzelius. 

Chlore 47,46 

Potassium 52 , 54 . 

Preparation . 

On peut le preparer en neutralisant la potasse par l’acide 
hydrochlorique : la liqueur ^vapor^e lentement, donne des 
cristaux cubiques, qui se superposent souvent de manure k 
former un prisme quadrangulaire a base carrde , ou qui 
se juxtaposent en table ou en prisme quadrangulaire tris- 
court. 

Propriety . 

11 esft incolore , il cristallise en cube, il se fond k une • 
chaleur rouge et se volatilise ensuite. 

11 a une saveur fraiche , qui differe de celle du chlorure de 
sodium par une ldg£re amertume. 

Suivant M. Gay-Lussac, a 00 p. d’eau en dissolvent, a la 
temperature de zero, 29,21 , et a la temperature de 109,60 
$9,26 p. ; So gr. de chlorure rdduits en poudre fine, mis, avec 
200 gr. d’eau, dans un vase de verre du poids de i 85 gr. et 
d’une capacite de 3 ao c. c. , produisent 1 i d ,4 de froid. L’expd- 
rience rdpdtee avec le chlorure de sodium ne donne qn’«n froid 
de i d ,9* 

Il eat oxUdmement peu soluble dan* lVdcaol concentre. 
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- II tst susceptible de former des chlorures doubles aftt m 
asset grand n ombre de chlorures m£talliques» 

II q’est point decompose par l’oxigene. 

II est decompose campietemQpt par Facide nitrique bouil-< 
lant. II paroit qu’il se produit d’abord de Facide hydrochlo- 
rique et de la soude ; que Celle-Ci s' unit a une portion d’acide 
nitrique, tandis que l’autre portion de cet acide, en reagis- 
sant sur Facide hydrochlorique , donne lieu a de Facide ni- 
ireux , k du chlore et a de l’eau. 

II est decompose compietement par Facide sulfurique hy- 
drate c on obtient de Facide hydrochlorique et du bisulfate 
de potas 4 e. 

On obtient des r&ultats analogues avec tous les acidea fixes, 
lorsque ceux-ci agissent concurremment avec l’eau* 

PhTORURE DE POTASSIUM* 

Voyez tome XXII, page 268* 

IODURE DE POTASSIUM* 

lode 3124 

Potassium 979,83* 

Preparation . 

On Fobtient eri faisant passer de l’iode Sur de Fhydrate 
de potasse, ou en faisant evaporer a sec de l’hydriodate de 
potasse. 

II est fusible, volatil. 

II est deliquescent j sa solution est neutre aux r^actifs co- 
lons. 

A une temperature rouge Foxigene ne lui fait eprouver au- 
cun changement. 

Azoture de. potassium et Azotube de potassium ammoniac al. 

Nous avons vu comment on obtient Fazoture de potassium 
ammoniacal, en faisant fondre le potassium dans du gaz am- 
moniaque. 

Ce compose est lamelleux, opaque et d’un vert olivitrej 
Jete dans un creuset chauffe au rouge obscur, il s’enfUmzne 
subitement. II forme avec les acides des sels a base de potasse 
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et d’amznoniaque; il si? conserve dans le naphle au moins 
pendant quelques heures. 

Quand on t le met en contact avec l’eau, celle-cine dis- 
sout que de la potasse et de Fammoniaque , et pendant la 
reaction des corps il ne se digage aucun gaz. Ce r&ultat 
est facile a concevoir, si Ton se rappelle que le potassium , 
fondu dans l’ammoniaque, slpare de la portion d’ammo- 
niaque, qu’il decompose, un volume d’hydrogene Igal a celui 
qu’il auroit dlgagl de l’eau; et en outre, qu’ilabsorbe l’azote 
de cette portion d’ammoniaque qu’il a dlcomposle : cons£- 
quemment, lorsqu’on mettra l’azoture de potassium ammo- 
niacal dans l’eau , 1’oxiglnede l’eau dlcomposle , qui se fixera 
au potassium, mettra en libertl la proportion d’hydroglne 
nlcessaire pour former de l’ammoniaque avec Fazote , qui 
Itoit uni au potassium. 

Quand on chauffe l’azoture de potassium ammonidcal dans 
une petite cloche de verre courble, il se fond et l’fcmmo- 
niaque s’en digage; une partie est rlduite en hydrogene et 
en azote. Le residu est Yazoture de potassium, 

Ce eomposl est noir&tre, infusible. 

Chauffl dans un tube de platine , il est rlduit en potas- 
sium et en gaz azote. 

Mis dans l’eau, il ne produit pas d’effervescence ; mais une 
portion du liquide est d&omposle : il se forme de la potasse 
et de l’ammoniaque. 1 

SULFURE DE POTASSIUM. 

Il existe un grand nombre de sulfures de potassium ; M. Ber- 
zelius en comple sept, que nous decrironfc d’apres lui. Nous 
traiterons dans un article splcial de Faction de l’eau sur ces 
composes. 

Protosulfure de potassium. 

Composition et preparation. 

Berzelius. 

Soufre 4* 

Potassium.. ........ , 100 . f . 

Ce sulfure correspond au sulfate neutre de potasse , c’est-4- 
direque, sile soufre et le potassium s’oxigenent de nianilre a 
43 . 9 
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former de l’acide sulfurique et de la potasse, le resultat est dn 
sulfate neutre de potasse. On peut le prlparer en faisant pas- 
ser de l’hydrogene sur du sulfate de potasse chaufte au rouge 
dans un appareil convenable , oil Fair ne peut s’introduire. 
Le mime sulfure se produit encore lorsqu’on decompose le 
sulfate de potasse par le charbon; mais il est difficile de Fob- 
tenir pur. Si Fon opire dans des vaisseaux de verre , cette 
matiere est attaqu£e; si Ton opere dans des vaisseaux de pla- 
tine, une portion de ce metal s’allie au potassium, et le pro- 
tosulfure est m£iy avec un sulfure inflrieur. 

ProprUtis . 

Le sulfure de potassium , prepare dans le verre , a une belle 
couleur de cinabre pile ; sa c assure est cristalline. 

Quand on le chauffe , sa couleur devient de plus en plus 
foncle j il sefond au-dessous de la chaleur rouge en un liquide 
noir. 

Quand il est chauffe avec le contact de Fair,il nes’enflamme 
pas ; cependant il devient incandescent a sa surface dans 
quelques parties, qui se convertissent alors en sulfate de po- 
tasse. 

Il est deliquescent; sa solution dans l’eau est jaune ou in- 
colore , suivant qif elle est concentre ou Itendue. 

Il est compietement soluble dans Falcool. 

Sa dissolution dans ce liquide, et meme dansFeau, s’opere 
sans qu’il y ait un degageinent de chaleur bien sensible. 

Deutosulfure de potassium. 

Composition . 

Soufre 82 

Potassium 100. 

11 contient deux fois autant de soufre que le protosulfure- 
M. Berzelius Fa obtenu en chauffant graduellement jusqu’au 
rouge le sous -carbonate de potasse avec une quantity de 
soufre moindre que celle necessaire pour decomposer la to- 
tality du sel : la proportion du sous-carbonate au soufre etoit 
de 37 a 5 . 
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' Tritosulfure de potassium. 

Composition . 

Soufre 123 

Potassium 100. 

II contient trois fois autaut de soufre que le protosulfure. 
M. Berzelius Pa obtenu en exposant un melange fait dans la 
proportion de celui qui a donnE le deutosulfure, a une cha- 
Jeur sufiisante pour qu’il se fondit sans Ebullition ou dEgage- 
ment de gaz. 

T£trosulfure de potassium. 

Composition et preparation . 



Soufre 143,5 

Potassium 100. 



M. Berzelius a obtenu ce sulfure en dirigeant un courant 
de gaz acide hydrosulfurique sur du sulfate de potasse con- 
tenu dans un appareil de verre, oh il Etoit chaufFE au rouge 
par une lampe d’argent a alcool. II s’ est dEgagE de la vapeur 
d’eau et du soufre : lorsque le dEgagement eut cessE, M. Ber- 
zelius continua de chauffer les matieres pendant un quart 
d’heure. 

Proprietds . 

A l’Etat solide il est transparent, d’un rouge vineux ; a l’Etat 
liquide il est noir. 

11 est trEs-soluble dans l’eau. 

A froid, l’acide hydrochlorique le rend laiteux et en prE- 
cipite une poudre blanche, sans en dEgager d’acide hydro- . 
suifurique. 

Pentosulfure de potassium. 



Soufre 164 

Potassium 100. 



M. Berzelius Pa obtenu en rEduisant le sulfate de potasse 
par le sulfure de carbone. 

SeXTOSULFURE DE POTASSIUM. 

Soufre i 84 , 5 o 

Potassium 100. 
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Berzelius l’a prepare en chauffant le sulfure precedent 
avec du soufre, dans un appareil oil il entretenoit un cou- 
rant d’acide hydrosulfurique : celui-ci n’agitqu’en Poignant 
l’oxigene du sulfure; il sort de l’appareil comme ily est entrl. 

Ebdomosulfure de potassium. 



Soufre 2 o 5 

Potassium 100. 



SuivantM. Berzelius on obtient ce sulfure lorsqu’on chauffe 
le sous- carbonate de potasse avec un excesde soufre jusqu’a 
ce qu’il ne se digage plus d’acide carbonique. 

Action de Veau sur les sulfures de potassium ; propriites de leurs 
dissolutions nommees Sulfures hydrog6n£s de potasse. 

Tous les sulfures de potassium sont solubles dans l’eau ; 
mais s’y dissolvent -ils sans Iprouver d’alteration , ou bien y 
a-t-il une decomposition d’eau P C’est ce qu’il est bien diffi- 
cile de decider. 

PROTOSULFURE DE POTASSIUM ET EaU. 

En admettant qu’il y ait decomposition d’eau , lorsque le 
sulfure de potassium se dissout dans celiquide, l’oxigene doit 
se porter sur le potassium, et I’hydrogene sur le soufre, de 
maniere qu’il en resulte un hydrosuifate neutre de potasse. Nous 
ignorons la raison qui a determine M. Berzelius a appeler ce 
mime compose sous-hydrosulfate de potasse. 

Cette solution nenoircit pas le mercure; quand on y verse* 
de l’acide sulfurique , de l’acide hydrochlorique , foibles , etc. 9 
il se degage du gaz acide hydrosulfurique, et il ne se depose 
point de soufre. En un mot, elie jouit de toutes les proprietds 
que nous avons reconn ues a Yhjdrosulfate de potasse neutre. 

Lorsque cette solution concentree est mise en digestion 
avec du soufre reduit en poudre fine, l’on finit par obtenir 
une liqueur qu’on peut considerer, d’apres M. Berzelius, 
comme formee de hydrosuifate de potasse neutre H— une quantite 
de soufre quadruple de celle contenue dans V acide hydrosulfurique . 
Le mercure enleve a cette liqueur tout le soufre qui excede 
la composition de l’acide hydrosulfurique; l’acide sulfurique 
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Foible , elc. , qu’on y verse , en prdcipite du soufre et en 
engage de l’acide hydrosulfurique. 

Suivant M. Berzelius on obtient encore une liqueur sem- 
blable a la prdeddente, en faisant digdrer le soufre en poudre 
dans le bihydrosulfate de potasse; dans ce cas le soufre ex- 
pulse la moitid de l’acide hydrosulfurique. 

■S 

SURSULFURES DE POTASSIUM ET EaU. 

Lorsqu’on met en contact avec Feau un sulfure de potas- 
sium, plus chargd de soufre que ne Test le protosulfure , il 
seroit trds-facile, en admettant la ddcomposition de l’eau, 
de reprdsenter la nature de ces dissolutions , s’il ne se dd- 
composoit que la proportion d’eau strictement ndeessaire 
pour changer tout le potassium et une partie du soufre en 
un hydrosulfate neutre; mais il n’en est point ainsi, l’oxi- 
gene de l’eau ddcomposde dtant plus que suffisant pour oxider 
le potassium; il y en a une partie qui forme avec du soufre 
de l’acide hyposulfureux ; d’un autre c6td, Fhydrogdne de 
Feau ddcomposde est insuffisant pour convertirle soufre non 
acididd en acide hydrosulfurique; enfin, pendant Facte de 
ces dissolutions il ne se ddgage aucun fluide adriforme. 
De 14 il rdsulte que, dans l’hypothdse de la ddcomposition de 
Feau , les dissolutions aqueuses des sursulfures de potassium 
peuvent dtre reprdsentdes par hyposulfite de potasse -+- hydro - 
sulfate de potasse -4- soufre , ou par hyposulfite de potasse H— 
potasse H— soufre hydrogdnd. 

Telles sont les manieres dont on a envisagd gdndralement 
la nature de ces liqueurs , auxquelles on a donnd le nom de 
sulfures hydrogdnds de potasse . Nous allons nous en occuper 
d’une manidre spdciale. 

Sulfures hydrog£n£s de potasse. 

Preparation . 

On peut les obtenir par trois proeddds gdndraux. 

].* En prdparant d’abord des sursulfures de potassium, soit 
directement avec le soufre et le potassium , soit en chauffant 
parties dgales de sous -carbonate et de soufre, et en dissol- 
vant ensuite ces sursulfures dans Feau. On peut substituer au 
sous- carbonate de potasse l’hydrate de potasse. 
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Dans le premier cas le sulfure hydrogene est meie d’hy- 
posulffte. 

Dans le second cas, si le melange de soufre et de potasse , 
ou de son sous-carbonate , a ete fortement chauffe, le sulfure 
hydrogene est meie d’hyposulfite’et de sulfate ; si le melange 
n’a ete expose qu’a une chaleur voisine du rouge obscur , 
le sulffte hydrogene ne contient pas de sulfate. 

2. ° En faisant digger ou bouillir du soufre dans l’hydro- 
sulfate ou le bihydrosulfate de potasse. 

3 . ° En chauffant de Feau de potasse avec du soufre. 

Lorsque le soufre est en Cxces, on obtiient, suivant M. 

Berzelius, la mime liqueur que quand on dissout a saturation 
du soufre dans de l’hydrosulfate ou du bihydrosulfate de po- 
tasse, avec cette difference cependant, que Foxigine pro- 
venant de Feau dont l’hydrog£ne a forme de Facide hydro- 
sulfurique ou du soufre hydrogene, a constitue de Facide 
hyposulfureux avec une portion du soufre. M. Berzelius a 
vu que la quantity de potasse qui sature Facide hyposulfu- 
rcux , etant representee par 1 , la quantity qui est unie au 
soufre hydrogene est representee par 3 , en sorte que Facide 
hyposulfureux contient trois fois autant d’oxigene que la base 
qu’il neutralise. 

Le m£me savant, ayant cherche a convertirle soufre sous 
Finfluence de Feau alcaline en hcide sulfureux ou en acide 
sulfurique, n’a jamais pu y parvenir, quelque petite que fOt 
la quantite de soufre employee. II a vu egalement que pour 
une proportion de potassium qui se trouve dans le sul Aire hy- 
drogene pur, il ne peut y avoir au-dessus de 10 proportions 
de soufre , de meme que l’on ne peut unir par la voie s£che 
a une proportion de potassium plus de 10 proportions du 
meme corps. 

Proprtitds. 

Les sulfures hydrogenes de potasse sont jaunes. Ils ont une 
saveur alcaline et une odeur d’acide hydrosulfurique. 11 s 
sont veneneux quand on les prend a Fioterieur. 

Exposes k Fair, ils se troublent, parce qu’une portion de 
leur hydrogene etant brftlee, du soufre est mis a nu. S’ils 
y sont exposes pendant un temps suflisant, ils se decolorent 



Digitized by Google 




i 35 



POT 

enti£rement, donnent un abondant ddp6t de soufre, et il 
reste dans les liqueurs de l’hyposulfite, qui peut 6tre m £16 
de sous- carbonate. 

L’oxig^ne agit comme Fair; mais son action est plusprompte. 

Quand on veut se servir du sulfure hydrogdnd de potasse 
pour absorber l’oxig£ne de Fair, il faut faire la solution a 
froid, autrement il y auroit de l’azote absorb^. C’est pour 
cette raison que Scbeele a port&a 0,27 la quantity d’oxig^ne 
contenue dans Fair. Il faut done toujours se servir d’une so- 
lution de sulfure faite a froid , lorsqu'on veut analyser Fair 
par ce moyen , la solution £tant saturee d ’azote , elle ne peut 
en absorber de nouveau. 

Les acides, tels que le sulfurique , l’hydrochlorique , 4 ten- 
dus, qui d^gagent des hyd rosul fates , du gaz acide hydro- 
sulfurique, en s f emparant de leurs bases, versus dans les 
sulfures hydrog£n&, en d^gagent un peu d’acide bydrosul- 
furique et apparent une matiere qui est du soufre retenant 
de l’hydrogene ou de l’acide hydrosulfurique. C’est cette 
matiere qu’on a appele soufre hydrogdnt. On est toujours stir 
de l’obtenir, en suivant le proc£d£ de Proust: on prend un 
flacon k l’&nlri, capable cfe contenir 1 once d’eau seulement; 
on y verse un volume d’acide hydrocblorique a io d , £gal au 
’/ 3 de sa capacity , et par dessus 1 volume £gal de sulfure 
hydroglnl : on ferme le flacon ; on agite , en ayant soin 
de soulever llg£rement de temps en temps le bouchon , 
pour que l’acide hydrosulfurique, devenu libre, sorte du 
flacon. 

M. Berzelius est portd a croire que le soufre peut s’unir 
a l’hydrogene en autant de proportions qu’il s’unit au potas- 
sium , sauf les proportions qui constituent le tdtrosulfure , le 
sextosulfure de potassium , et que ces soufres hydrog^nds ne 
peuvent exister d’une manure* stable que quand ilssont unis 
avec les bases , de^ sorte que , quand on chercbe a les en 
isoler, ils se rdduisent en acide hydrosulfurique, en soufre 
hydrogdnd liquide et en soufre. 

L’acide hydrosulfurique qu’on fait passer dans le sulfure 
hydrogdnd, en prdcipite du soufre. 

L’alcool ne prdcipite pas les sulfures hydrogdndsde potasse ; 
il les dissout. Si l’on dissout dans l’alcool du sulfure de po- 
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tasse, fait en chauffant le soufre avec le sous - carbonate de 
potasse, on obtient une solution de sulfure hydtog&i£, qui, 
£tant exposle a Fair, laisse cristalliser de Phyposulfite a sa 
surface. II ne se pr^cipite pas d’abord de soufre, parce que 
ce corps reste en solution dans l’alcool; mais apres que ce li- 
quide en est satur£, le d^p6t a ‘lieu. 

Le mercure , agit£ avec un sulfure hydrogen**, absorb e tout 
le soufre qui est en exc£s a la composition de l’hydrosulfate 
neutre et de l’hyposulfite de potasse. Ces deux sels restent 
dans la liqueur. , 

L’oxide de mercure , agit£ dans un sulfure hydrog^n^, ab- 
sorbe la plus grande partie de l’hydrog^ne sulfur^. II est r£- 
duit par l’hydrog^ne , et ensuite sulfur^ par le soufre qui 
&oit combing a cet hydrogene. En ne mettant qu’une petite 
quantity de cet oxide , on obtient une dissolution qui ne 
contient presque plus que du soufre et de l’alcali, ainsi que 
M. Proust l’a prouve..Un exces de cet oxide decompose tout 
le sulfure dans cette circonstance. 

Arseniure de potassium. 

L’arsenic s’unit au potassium en un grand nombre de pro- 
portions ; mais il est probable qu’il n’existe qu’un petit nom- 
bre de composes d^finis qui correspondent aux arseniates de 
potasse. 

1 mesure de potassium et 3 mesures d’arsenic ont donn£ a 
MM. Gay-Lussac etTh^nard un compost d’un brun marron, 
sans £clat m^tallique, qui,* mis en contact avec l’eau, a d£- 
gagd du gaz hydrogene arsenique , et a donnl lieu a une pro- 
duction de potasse et d’hydrure d’arsenic en flocons bruns. 

Le potassium, alli£ a une proportion suffisante d’arsenic, 
produit un alliage brillant. 

Phosphure de potassium. 

Le phosphore s’unit au potassium en plusieurs proportions; 
mais jusqu’ici elles n’ont point M d^terminees d’une maniere 
precise. ' 

Le phosphure. obtenu en chauffant du phosphore en ex- 
c is avec du potassium, est d’une couleur rouge -brune de 
chocolat, sans eclat m^tallique : mis en contact avec I’eau, 
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il se digage de l’hydrogene phosphurd, qui n’est pas toujours 
spontandment inflammable. 

SlLICIU RES DE POTASSIUM. 

M. Berzelius a obtenu deux siliciures de potassium , en 
exposant a une temperature dlevde le silicium et le potassium. 

Le siliciure avec exces de potassium est d’un brun gris 
foncd , entierement soluble dans Peau. 

Le siliciure de potassium , avec excds de silicium , s’obtient 
en chauffant tres-fortement le siliciure precedent. 

Antimoniure de potassium. 

MM. Gay-Lussac et Thdnard dlsent quel’antimoniure de po- 
tassium , obtenu en chauffant suffisamment 1 mesure de potas- 
sium avec 4 d’antimoine, est sous forme de culot ; qu’ilest un 
peu moins blanc que retain , cassant , a grains fins , fusible ; qu’il 
produit une tres-vive effervescence avec Peau, et qu’il resulte 
de la reaction des corps de l’hydrogene qui se degage, de la 
potasse qui se dissout, et de Pantimoine mdtallique qui se 
prdcipite- 

M. Vauquelin a remarque qu’en chauffant l’oxide d’anti- 
moine avec le charbon et la potasse , on obtient un antimo- 
niure de potassium ; et M. Serullas a fait sur le m^me sujet des 
observations tres-intdressantes. II a vu , par exemple , que Pdmd- 
tique, fortement chauffd dansun creuset lute avec soin, laisse 
un residu qu’il considdre comme un carbure de potassium et 
d’antimoine. Ce compose peut dtre conserve dans des flacons 
a large goulot : lorsqu’on jette sur cette matiere quelques 
gouttes d’eau, sur-le-champ il se fait une explosion plus ou 
moins forte, suivant la quantite de matiere qui se decompose ; 
des globules d’antimoine, qui s’enflamment dans l’air, sont 
lancds de toutes parts. Suivant l’auteur, Peau est decomposee 
par une portion de potassium ; de 1 & resulte une elevation de 
temperature qui determine , aux depens de l’oxigene de Pair , 
la combustion de l’hydrogene , du reste du potassium , de 
l’antimoine et du charbon. On est toujours sur de reussir a 
obtenir ce produit, si l’on ajoute a 100 p. d’dmdtique, que 
l’on calcine, 2 1 /, p. de charbon ordinaire.il faut porphyriser 
les corps ensemble , afin de les mdler intimement. 
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Stannure de potassium. 



MM. Gay-Lussac et Thenard ont obtenu , en chauffant 2 me* 
sures de potassium a vec 7 mesures de limaille detain, un 
stan nu re un peu moins blanc que retain, cassant, faisant une 
tres-vive effervescence avec Feau et donnant alors de l’hj“ 
drog^nc, de la potasse et de l’etain m&allique. 

Un alliage fait avec moins detain que le prdc&Jent , s’en- 
flamme ordinairement dans Fair , surtout si on essaie de le 
pulveriser. 

Hydrure de potassium. 

Cette combinaison, quia ete obtenue par MM. Gfcy-Lussac 
et Thenard , en chauffant le potassium dans legaz hydrog£ne, 
a une temperature voisine du rouge obscur, est grise, sans 
aspect m&allique, infusible. A froid elle ne s’enflamme pas 
dans Fair, ni dans Foxigenej mais a chaud elle y brtlle vive- 
ment. 

Mise en contact avec de l’eau dans une cloche pos^e sur le 
mercure, elle d£gage’un volume d’hydrogene qui est a celui 
que le potassium qu’elle contient auroit d£gag£ du m^me 
liquide :: 5 : 2. 

Jet^e sur Feau qui est en contact avec Fair, elle produit 
une flamme, comme le fait le potassium pur. 

Elle est d£compos£e par une chaleur rouge. 

A froid le mercure s’empare de son potassium et met l’hy- 
drog£ne en liberty. 

MM. Gay-Lussac et Thenard croient qu’il existe un sous- 
hydrure de potassium. 

Quant k Fexistence d’un gaz hydrogine potassi^', elle n’est 
pas d&nontr£e ; il est possible qu’on ait pris pour elle un 
simple melange de vapeur de potassium et de gaz hydrog£ne. 

Bismuth et Potassium. 

MM. Gay-Lussac et Thenard ont alli£ ces mdtaux en les chauf- 
fant dans un tube de verre Itroit, effill. 11 y avoit 1 mesure 
de potassium au fond du tube et 4 mesures de bismuth en 
poudre par-dessus. 

Cet alliage est cassant, tres- fusible. 
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II fait effervescence avec l’eau, il se digage de Phydrogene, 
il se forme de la potasse et il se depose du bismuth. 

Fer et Potassium. 

Quand on decompose la potasse hydratle par la tournure 
de fer, on obtient un alliage de fer et de potassium, qui est 
souvent assez mou pour qu’on puisse le couper avec des ci- 
seaux. Cet alliage a la forme de la tournure de fer et fait 
effervescence avec Peau. 

Mercure et Potassium. 

MM. Gay-Lussac et Thlnard out dlcrit pi usieurs amalgam es 
de potassium. ( Voyez tome XXX , pag. 96. ) 

Plomb et Potassium. 

1 Mesure de potassium et 4 mesures de plomb, chauffles 
ensemble, ontdonnl, k MM. Gay-Lussac et Thlnard un alliage 
tres-fusible et trls-cassant, qui fait effervescence avec Peau ; 
ilseproduit alors de la potasse, et il se depose du plomb. 

Zinc et Potassium. 

Les mimes savans ont vu, qu’en chauffant 1 mesure de 
potassium et 4 mesures de zinc en limaille, il se volatilise 
environ les trois quarts du potassium, et que le quart restant 
forme avec le zinc un alliage fusible au rouge - cerise , cas- 
*ant, grenu, ayant la couleur du zinc divisl, faisant une vive 
effervescence avec l’eau , et donnant de la potasse et un dlpbt 
de zinc. 

Sodium et Potassium. 

Ces mltaux s’allient en toutes proportions , soit qu’on les 
chaufle au milieu du naphte , soit qu’on les presse Pun con- 
tee l’autre dans un petit tube de verre bien desslchl. Voici 
les observations principales que MM. Gay -Lussac et Thlnard 
ont faites sur ces alliages. 

Us sont tous plus fusibles que le sodium; mais, suivant les 
proportions respectives des mltaux qui les constituent, ils 
sont plus ou moins fusibles que le potassium : tous sont vola- 
tils, cristallisables. Exposes a Pair, ils se changent en sous- 
carbonate, et, comme le potassium s’altlre plus rapidement 
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que lc sodium, Imposition a Fair est un moyen de purifier 
lie sodium du potassium qu’il peut contenir. 

i p. de potassium et 3 p. de sodium forment un alliage Guide 
a zyro. Si Ton augmente la proportion du sodium , il perd de 
sa fusibility ; si Ton augmente celle du potassium jusqu’a un 
certain point , la fusibility augmente , Palliage de 10 parties 
de potassium et de 1 p. de sodium est liquide a zyro et plus 
lyger que le naphte, et celui de 3 o p. de potassium et de 1 p. 
de sodium n’est fusible qu’au-dessus de zyro. 

Etat. 

On con£oii bien que le potassium ne peut exister dans la 
nature, au moins dans les couches supyrieures de la terre, 
qui sont plus ou moins pynytryes d’eau. On ne connoit dans 
la nature que du chlorure , de l’iodure de potassium et des 
6els de potasse. 

Preparation . 

On peut se procurer le potassium en decomposant la potasse 
par 1’yiectricity , le charbon , et, ce qui est preferable, par 
la tournure de fer, en suivant le procyde de MM. Gay-Lussac 
et Thynard , que nous avons rapporty plus haut: Brunner a 
publiy un procydy qui est encore plus simple que ce dernier. II 
consiste a chauffer trys-fortement, dans une espece de cor- 
nue de fer forgy, un myiange de sous- carbonate de potasse 
et de charbon ; le potassium se volatilise et se condense dans 
le rycipient. Pour Pobtenir dans le dernier ytat de purete, 
il est nycessaire de le distiller dans une petite cornue de 
verre, afin d’en separer du charbon. 

Usages . 

Le potassium n’a M employe jusqu’ici que pour enlever 
Foxigene aux corps qui le retiennent fortement. 

Histoire. 

Il fut dycouvert par H. Davy, en 1807 , et ytudiy. ayec 
beaucoup de soin par MM. Gay-Lussac et I'hynard, et c’est 
surtout leurs recherches qui nous ont servi de guide dans 
Phistoire de ce mytal. ( Ch. ) 
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POTE. ( Bot .) Nom Languedocien du thym, selon Gouan. 
(J.) 

POTEE D’ETAIN. ( Pum. ) C’est dc retain presque tou- 
jours allie avec du plomb que Ton a calcine, et qui a ete 
ensuite lave, de man i ere a en s^parer la plus grande partie 
du metal qui a echappe a la combustion. L’oxide detain de 
la potee est le peroxide. Cette matiere est employee pour 
polir le verre , certains bois, etc., etc. (Ch.) 

POTEE DE MONTAGNE. (Min.) On donne ce nom a pres- 
que toutes les poussi£res terreuses, naturelles, assez fines et 
assez dures pour £tre employees comme roatieres a polir; 
telles sont le tripoli pulverulent (vulgairement terre pourrie ), 
le tripoli schistoide ( Potierschieftr ), quelques silex pulv^ru- 
lens, etc. (B. ) 

POTELEE. (Bot.) Un des noms vulgaires de la jusquiame , 
tire de sa capsule , qui a la forme d’un petit pot ferine par 
lin couvercle. (J. ) 

POTELET. (Bot.) On donne ce nom, dans quelques can- 
tons, a la jacinthe des bois. ( L. D. ) 

POTELLO. (Bot.) Un des noms italiens du bolet comestible. 
Voyez Potiron. (Lem.) 

POTELOT. (Min.). C’est le Molybdene sulfur^. (B.) 

POTENTILLA. (Bot.) Ce nom etoit donne par Anguillara 
a la barbe-de-chevre et k la reine des pres, spiraea aruncus 
et spiraea ulmaria; par Mattbiole , Daiechamps et autres an- 
ciens a 1’argentine. Linnaeus, le conservant a cette derniere, 
a reuni a ce genre le quinqutfolium et le pentaphjylloides de 
Tournefort, ainsi que les fraisiers du m€me , a receptacle 
non charnu. Voyez Potentille. (J. )* 

POTENTILLE; Potcntilla, Linn. (Bot.) Genre de plantes di- 
cotyiedones polypetales, de la famille des rosactes , Juss., et 
de P icosandrie polygynies Linn., qui presente les caracteres 
suivans : Calice monophylle, a dix divisions alternativement 
plus grandes et plus petites; corolle de cinq petales ouverts, 
arrondis, portes sur le calice; etamines au nombre de vingt 
ou environ , plus courtes que la corolle , inserees sur le calice; 
ovaires nombreux, superes, tres-petits, reunis en tete, sur- 
montes chacun d’un style iiliforme, de la longueur des eta- 
mines, et termines par un stigmate obtus; graines nues, nom- 
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breuses, aciftnin&s, por ties sur un receptacle sec, arrondi, 
environnd par le calice persistant. 

Les potentilles sont des plan tes herbacdes , tr£s-souvent vi- 
va ces, rarement des arbustes, elles ont feuilles altera es, pres- 
que aildes , digitdes ou tern^es, munies de stipules a leur base, 
et leurs fleurs sont portdes sur des pddoncules axillaires, ou 
sduvent disposes en une sorte de corymbe terminal. On en 
connolt aujourd’hui cent et quelques especes, dont plus de 
trente croissent naturellement en Europe. Ces plantes n’offrent 
que tres-peu d’int£r£t sous le rapportode leurs propri£t&, 
quoique le nom gdnerique qu’elles portent paroisse deriver 
de ce qu’on leur a attribue des vertus puissantes; car, selon 
Linne ( Philos . hot 166), potcntilla vient de potentia virium • 

* Feuilles aittes ou presque ailees. 

Potentille frutescente ; Fotenlilld fruticosd , Lin 11., Sp., 709. 
Sa tige est ligneuse, haute de deux a trois pieds, divisee en ra- 
meaux nombreux, garnis de feuilles ailees, composes de cinq 
k sept folioles oblongues, velues, surtout en dessous; ses fleurs 
sont jaunes, pedoncuiees, disposees, dans les aisselles des 
feuilles stip&rieures et& 1’extremite des rameaux, en une sorte 
de corymbe l£che. Cette espece crolt dans les Pyr£n£es, en 
Angleterre, en SiWrie, dans le Canada : on la cuttive dans 
les jardins, comme plante d’ornement; elle fleurit cn Juillet 
et AoAt. 

Potentille anserine, vulgairement Argentine : Potentilld an- 
senna, Linn., Sp., 710; Bull., Herb., t. 157. Ses tiges sont 
rameuses, rampantes, longues d’un a deux pieds, garnies de 
feuilles ailees, composes de treize a quinze et quelqufois jus- 
qu’& vingt-une folioles ovales -oblongues , denies en scie , 
vertes en dessus, blanches et soyeuses en dessous*, ses fleurs 
sont jaunes, axillaires, solitaires, port£es sur de longs p£don- 
cules. Cette plante est commune dans les p&turages un peu 
humides et sur les bords des champs. 

Cette potentille a une saveur l£g£rement stiptique; elle est 
un peu astringente et elle a passl autrefois pour vuln£raire : 
on l’a conseiltee contre le crachement de sang, les pertes 
ut^rines, les fleurs blanches, la diarrh^e, la dyssenterie, la 
jaunisse; elle a aussi recommand^e comme febrifuge et 
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comme lithontriptique; mais aujourd’hui eUe n’est plus que 
bien rarement employee par les mddecins. On prdparoit au- 
trefois dans les pharmacies une eau distillde d’argentine , qui 
passoit pour avoir la propridtd d’effacer les taches de rous- 
seur et de remddier aux effets du h 41 e sur la peau : cette eau 
est ddja depuis assez long-temps tombde en ddsudtude. En 
Ecosse, on mange les feuilles de 1 ’argentine, apprdtdes de di- 
verses manieres, comme herbe potagdre. On prepare aussi, 
en Angleterre, ses racines comme alimentaires; elles ont une 
saveur assez analogue au panais. Ray a observe que les cochons 
recherchoientces racines et qu’ils les mangeoient avec avidity, 
apres avoir fouilld la terre avec leur groin pour les trouver. 

Potentille de Pensylvanie ; Potentilla pensylvanica , Linn. , 
Mant. , 7 6. Sa racine est vivace, pivotante; elle produit une 
tige droite, haute d’ufc a deux pieds, toute couverte, ainsi 
que les feuilles, surtout en dessous, d’un duvet court d’un 
blanc cendrd; ses feuilles sont aildes, les infdrieures pdtioldes, 
composdes de neuf a onze folioles oblongues, profonddment 
dentdes : les feuilles caulinaires ne sont composdes que de 
sept, de cinq, ou mdmedans le haut, de trois folioles, et elles 
sontmunies, a leur base, de deux grandes stipules lancdoldes. 
Lesfleurs sont ja^unes, pddonculdes, rassembldes,* au sommet 
de la tige etdes rameaux, en corymbe terminal. Cette espdce 
est originaire du Canada et de Pensylvanie, el elle se trouve 
maintenant au bois de Boulogne pres de Paris, comme si elle 
y dtoit spontande. 

Potentille des rochers : Potentilla rupestris , Linn. , Sp., 7 1 1 ; 
Jacq., FI. Aust., t. 1 14. Sestiges sont droites, hautes d’un pied 
ou environ, chargdes de quelques poils et peu rameuses; les 
feuilles infdrieures et les radicales sont aildes, composdes de 
cinq a neuf folioles ovales, dentdes; les supdrieures sont sim- 
plement terndes. Les ileurs sont blanches, terminates, dispo- 
ses en corymbe l&che. Cette espece crolt dans les lieux pier- 
reux des montagnes, dans les Alpes, les Pyrdndes, et en Al- 
lemagne, en Sibdrie, etc. 

** Feuilles digiUes; receptacle glabre. 

Potentille velue : Potentilla hirta , Linn., Sp. f 712; All., FI. 
ped n.° 1478, tab. 71, fig. 1. Sa tige est droite, presque 
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simple ou peu rameuse, haute de dix pouces a un pied, h£- 
riss^e de poils, ainsi que les feuilles, qui sont digit£es, com- 
pos^es, dans la partie inf^rieure de la tige, de sept, et dans 
la supfrieure, de cinq folioles oblongues, cuneiformes, bor- 
d^es de dents tres-profondes. Les fleurs sont jaunes , disposes 
en corymbe liche. Cette espece croit dans les lieux pierreux 
du Midi de la France , dans les Alpes et les Pyr£n£es , en 
Italie, etc. 

Potentille argentine;- Potentilla argenlea, Linn., Sp*, 712; 
FI. Dan., tab. 865 . Cette espece, qui est connue sous le non 
vulgaire de quinte-feuille argent^e , a une tige redress^e , haute 
de huit a douze pouces, cotonneuse, garnie de feuilles com- 
poshes de cinq folioles oblongues, cuneiformes, profond&nent 
incisees, d’un vert assez fonce en dessus, blanches et coton- 
neuses en dessous. Ses fleurs sont jaunes, assez petites, dispo- 
ses, au sommet de la tige et des rameaux, et formant dans 
leur ensemble un corymbe tr£s-l&che. -Cette plante croit dans 
les lieux secs et sablonneux , sur les bords des champs et des 
bois, en France, en Suisse, en Allemagne, etc. 

Potentille printanniere : PoUrUilla verna, Linn., Sp., 712; 
FL Dan., t. 114. Ses tiges sont rameuses des leur base, cou- 
ches, pubescentes, garnies inferieurement de feuilles com- 
poses de cinq folioles ou digitations cuneiformes, denies 
a leur sommet, et, dans leur partie sup^rieure, de feuilles 
simplement tern^es. Ses fleurs sont jaunes, assez petites, ter- 
minates. Cette espece est commune dans les piturages secs et 
decouverts, aux bords des bois et des chemios, en France 
et dans toute TEurope. 

Potentille doree : PotentUla aurea , Linn., Sp., 712; Flor. 
Dan., tab. 114. Ses tiges sont redressles, hautes de trois a six 
pouces, pubescentes, simples ou peu rameuses, garnies de 
feuilles composes de cinq folioles tou digitations oblongues, 
dent&sa leur sommet, presque glabres, mais bordees de cils 
nombreux blancs et soyeux; ses fleurs sont d’un jaune d’or, 
axillaires ou terminates. Cette espepe croit dans les montagnes 
alpines, en France, en Suisse, en Allemagne, en Italie, etc. 

*** Feuilles digit des; rdceptacle velu . 

Potentille rampante, vulgairement QuiNlE-FEUiLtEj Poten- 
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titta reptans , Linn., Sp., 714 . Sa racine est alongle, de lagros- 
seur du petit doigt, vivace, noir&tre en dehen, rougeAtre 
cn dedans, divisle en quelques fibres plus menues; elle pro- 
duit plusieurs tiges simples 011 peu rameuses , longues d’un a 
deux pieds, couch les et rampantes sur la terre, prenint ra- 
cine a leun articulations , et garnies de feuilles composes 
de cinq folioles ovales-oblongues, ob fuses, cunliformes 4 leiir 
base, denies, presque glabres, et vertes des deux c6tls. Ses 
fleurs son! jaunes , larges de dix lignes ou environ , solitaires 
sur des pldoncules axil Lai res. Cette esplce est commune dans 
les champs et sur les bords des chemins, en France et dans 
le reste de 1 'fiurope. Sa racine est la seule parti e dont on fasse 
usage en mldecine; elle est astringente , et Chomel a beau- 
coup prdconisd son emploi dans la diarrhle et la dyasenteiiei 
on l’a aussi regardle comme febrifuge : elle entroit autrefois 
dans la thlriaque et dans le baume vulnlraire. Cette racine 
pourroit servir au tannage des cuirs. Les bestiaux mangent 
ses feuilles. 

P otentille caulescente: Potentilla caulescens , Linn., Sp., 7 1 3 ; 
Jacq., FL Aust., tab. 220. Sa tige est haute de six a huit 
pouces, redressle, garnie de feuilles composes de cinq fo- 
lioles ovales-oblongues, den ties a leur partie suplrieure, rl- 
trlcies en coin a leur base, bordles de cils blancs et soyeux; 
ses fleurs sont blanches, nombreuses, rap p roc hies ausommet 
des tiges en corymbe bien garni. Cette potentille croit entre 
les fentes des rochers dans les Pyrlnles et dans les Alpes de 
la France, de la Suisse, de FAutriche, etc. 

Potentille luisante; Potentilla intida , Linn., Sp. ,714 5 Jacq., 
FI. Aust., App ., t. a 5 . Sa tige est droite, velue, haute seu- 
lement d’un a trois pouces , garnie de feuilles composles de 
cinq ou settlement de trois folioles ovales-oblongues, simple- 
meat den ties a leursommet, toutescouvertes, des deux c6tls, 
de poils blancs et soyeux ; sa fleur est blanche ou quelquefois 
un peu rougeitre, terminale, grande pour la petitesse de la 
plante. Cette esp&ce croft entre les rochers, dans les Alpes 
du Dauphinl, de la Savoie, du Pilmont, de FAutriche, etc. 

Potentille a feuilles d’alchimille; Potentilla alchemi^oides , 
Lapeyr., Mlm. de Facad. deToul., 1 , t. 17, pag. 212. Sa tige 
est redressle, haute de six k huit pouces-, un peu ramcuse dans 
4 $. l# 
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sa partie sup&rieur.e, chargee d’un duvet fflou et blanchitre ; 
ses feuilles sont cQmposles de cinq folioles oyales-ob longues, 
dentees h Jeur sommet, glabres et vertes en dessus, toutes 
couvertes en de$sous de poils couches et d’un blanc argents 5 
ses fleurs sont blanches, terminales, disposes en un corymbe 
assez garni. Cette potentille croit dans les fentes des rochers 
des, Pyrenees. 

**** Feuilles trifolties* 

Potentille grandiflore ; PoterUilla grandifiora , Linn., $p.> 
715* Sa tige est droite, presque simple, haute de cinq a huit 
pouces, pubescente, garnie de feuilles toutes com poshes de 
trois folioles. ovales-oblongues, profonddment denies, unpeu 
velues ses fleurs sont jaunes, disposes en petit nombre au 
lommet deatiges; leurs p^ tales sont une fois plus grands que 
le calice. Cette espece croit dans les pAtu rages des Alpes et 
des Pyr&i^es, en Suisse, en Sib^rie. . t 

Potentille a tige tres-courtej PoterUilla subacaulis, Linn., 
Sp. , 71 5 . Ses tiges sont couch^es, a peine de la longueur des 
feuilles qui sont forages de trois folioles oblongues, coton* 
neuses et blanch&tres en dessus . et en dessous; ses fleurs sont 
jaunes, pddoncul^es, peu nombreuses. Cette potentille croit 
dans les fentes .des rochers des Alpes, du Dauphin^, de la 
Provence, du Pi&nont; en Espagne, en Sib^rie, etc. 

Potentille neigeuse ; Potenlilla nivea , Linn., Sp., 71$. Sa 
tige est un peu redressee, haute de trois a cinq pouces; ses 
feuilles sont presque toutes radical es, composes de trois fo- 
lioles ovales, profond latent dentees, velues en dessus, toutes 
couvertes en dessousd’un duvet d’un blanc de.neige; ses fleurs 
sont jaunes, terminales, peu nombreuses. Cette plante croit 
dans les Alpes du Dauphine, de la Suisse ; en Lapoaie, en 
Sib^rie. » 

Potentille .de Valllant : Potentilla Vaillantii, Nestler , Monog • 
de potent ., jS ; Potentilla splendent^ Deeand., FI. frang. , 4 , pag. 
467 ; Fragaria sterilis amplissimo folia et Jlore , petalis Jlorum cor- 
datis , Vaill., Bot, pans. ,. 55 , tab. lo, fig. 1. Sa tige est cou- 
ch.ee, rampante, garnie de feuilles longuement pltioiles, com- 
poses de trois folioLes ovales-oblongues, dentees a leur so in- 
met 9 velues en dessus, soyeuses et blanch&tees en dessous; sea 
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fleurs sont blanches, pprtdes, une ou deni ensemble, sur del 
pedonqules aussi longs que les feuillds, et munis eux-mdmes 
d'une petite feuille. Cette espdce se trouve dans les pitu rages 
secs aux environs de Paris, d'Orldans, de Bordeaux, dans les 
Pyrdndes, etc. (L. D*) 

POTERIOCIUN1TES. (Foss.) Dans Pouvrage qui porte pdur 
litre , A natural history of the crinoidea t M. Miller a donnd le 
nom de poteriocrinites a un genre de la famille des eircrines, 
auquel il assigne les caractdres suivans : Animal crinoidal* 
avec une colonne ro nde , composde de nombreuses jointures 
legeres , ayant dans leur centre un candi alimentaire rond et 
articuld dans ses surfaces, qui portent des stries ruyonnantes. 
Les bras qui sortent des cbtes auxiliaires sont ronds et places 
sur la colonne a des distances irrdgulieres. Le bassin, formd 
de cinq jointures a cinq pans, supporte cinq pidces hexagones 
entre les cbtes et cinq dpaules* ayant sur Pune des entre-cbtes 
une piece entre les dpaules, etun bras partant de chacune ; de 
ces dernieres. . 

M. Miller a reconnu deux espdces de ce genre*, le Poterio* 
c rinites crassus et le Poteriocrinites tenuis , qui se trouvent dans 
les caucbes anciennes pres de Bristol eil Angleterre , et il en a 
don n died figures dans l’ouvrage ci-dessus citd. On tdottve aussi 
une .figure de la premidre de ces esp dees dans les Mdmoiresde 
la socidtd gdologique de Londres, vol. 5, pi. 3 , fig. 2 . 

Ces corps ne nous sont pas asset cbflnus, pour que nouS 
puissions entrer dans de grands dd tails a leur dgard; maiai 
nous pensons qu’ils ont dte ad hdreris par leur base, commO 
tous ceux de la famille des enorines, et que ce qu’on a pris 
pour le canal alimentaire , n’est que le vide t, J ou trou , qui 
traverse, to utes les articulations, et qui a pu servir de £a$sage 
au ligament qui s’dteadoit jusqu’a la base. j 

Nous possddons une base d’encrinite qui est presqrie de kf 
grosseur de la tdte, et dans laquelle ce trott se fait apercevoii* 
jusqu’au point ou elle se trouVe divisde en espdecs de rabhies. 
(D. F.) ' 5 • ' ■ ' *•“'• * ' ^ 

POTERIUM. (BoK) Ce nom dtoit donwd par Matthiole et 
Clusius a une plante>ldgumineuse, valjidt^de YdltrtigalUs'trtti 
gacantha , et C. Bauhin lui ajoutoit com me esp&dfe voiSiiMr 
un arbrisseau dpineux, de la famille des rosaedei , buquel 
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fcampes grdles, plus longues que les feu ill es, termin£es par 
un spadice cylindrique long d’environ dix pouces, garni de 
fleurs d’un violet pAle, muni a sa base d’une spathe ^troite , 
lanc£ol£e, plus courte que le spadice; les fruits soat de petites 
baies dela grosseur d’un pois, remplies .d’un sue blane et mu- 
cilagineux, contenant deuxsemencesnoir&tres, along£es. Cette 
plante fcroit dans les lieux hum ides, ombrag&, surle tronc 
des vieux arbres, dans les contr^es chaudes de l’Am^rique. 

P 6 thos a feuilles cr£nel£es : Pothos crenata, Linn;, Spec.; 
Aubl. , Guian., loc. cit Burm. , Amer ., pag. 27, tab. 3 y: Ses 
racines sont composdes de fibres simples, qui partent d’une 
souche Ipaisse, noueuse, ecailleuse; les feuilles sont toutes 
radicales, presque sessiles, tr£s-longues, nerveuses, lauc£o- 
l£es, erdnetees a leurs bords, fennes et coriaces; 4 es hampes 
sontlisses, latdrales, terminates par dewspadices pendans, tr£s- 
Ipngs, subul^s, munis d’une spathe fort courte, lanc£tfl£e, 
acuminde. Cette plante croit en Am<teique , dans 1 ’lle de Saint' 
Thomas. 

Pothos acaule : Pothos acaulis , Linn. , Syst. pi.; Jacq. , Amtr . , 
tab. 1 5 3 ; Plum. Amer., tab. 57, yulgairement Queoe-de-rat. 
Cette esp£ce a le port d’un alo6s : elle est d^ponrvue de tige; 
ses feuilles sont toutes radicales, glabres, oblongues, cuntfi- 
formesy,, acumindes, tres- entieres, coriaces, un peu roides , 
un peu p£tiol£es, longues d’un pied et demi; d’entre ses 
feuilles stelevent plusieurs hampes Ipaisses , cylindriques, plus 
courtes que les feuilles; le spadice est subuld, alongl, con- 
vert, danstoutesa longueur, de fleurs hermaphrodites, poor- 
vues d’une spathe plane, lin&rire, lancdol^e; les pltales sont 
concaves, oblongs, en carene sur le dos. Cette plante emit 
dans les forets de la Martinique, au pied des arbres. 

Pothos palm6 : Pothos palmata, Linn. , SysU pi.; Plum. , Filic . , 
307V 20&, et Amer., tpag. 49, tab. 64, 6fr. Cette plante a une 
grosse racine noueuse, couverte d’une podssiire roussAtre ; il 
en sort des feuilles qui ont souvent plus de trois pieds d’dten- 
due, divisdes en neuf ou dix dtfcou pares lisses, profondes, 
tres-epaisses , traverses par une grosse nervure saillante ; les 
petioles longs d’environ quatre pieds; les fruits soflt platds 
sur un spadice long d’un pied, pendant, cylindrique, a l’ex- 
trimitd (June hamp£<pkts courte <jne des pdtinles;> une* spathe 
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membraneuse , lancdolee, de la longueur des spadices. Cette 
plantecroit a la Martinique, sur le tronc et les racines des 
arbres. 

Pothos a feuilles ail^es : Pothos pinnata , Linn., Spec.; La si a 
teuminata, Lour., FL Cochin ., io3 ; Rumph., Amb., 5, tab. 
243 , fig. 2 . Cette fcsp&ce a de grosses tiges garnies de longs 
poils filamenteux , et des racines avec lesquelles elle s’ac- 
croche aux arbres ; ses feuilles sont longues de deux ou trois 
pieds, profonddment pinnatifides, alternes, assez semblables 
par leur forme a celles du polypode commun; les p^doncules 
sont latlraux; ils supportent des spadices obtus, longs de cinq 
a six pouces, tres-^pais', de couleur glauque, puis d*un brun 
foncd. Cette plante croit dans les Indes orientales. 

Pothos a feuilles de balisier; Pothos canncefolia , Bot . Magaz., 
tab. 6o5. Esp£ce remarquable par Todeur agr^able de ses 
fleurs; ses feuilles resseinblent beaucoup a celles du balisier; 
ellea sont amples, elliptiques, tr^s-entieres, glabres a Jeurs 
deux faces, acumin£es, traversdes par une forte c 6 te blanche, 
dpaisse, munies de nervures simples, latdrales, paralleles; la 
spathe est lancdolde, aigue, plus longue que le spadice, ner- 
veusc, blanch Atre a sa surface supdrieure ; le spadice est droit, 
cylindrique , obtus , long de trois pouces et plus. Cette plante 4 
croit dans l’Amdrique, A Tile de Saint-Vincent. 

MM. de Humboldt etBonplandontdgalementddcouvertdans 
FAmdrique mdridionale, a la Nouvelle- Grenade et dans les 
fordts le long de rOrdnoque, piusieurs belles especes de pothos, 
ddcrites pat M. Kunth. (Poin.) 

POTHOS BLEU. (Bot.) Daldchamps cite sous le nom de 
pothos cctruleus , d*aprds Matthiole , une cldmatite , que C. 
Bauhin rapporte A celle que Ton nom me main tenant clematis 
viticella . ( J. ) 

POTICH1S. (Mamm.) Le Pdre Caulin , dans son Histoire 
de la Nouvelle-Andalousie , ddsigne par ce nom la plus petite 
espice de cochon saiivage des trois qu’il dit , nalurelle? aux 
montagnes de cette 1 contrde. Les naturalistes n’en connoissent 
encore que deux. ( F. C.) 

POTIMA. (Bot.) Nom donnd par M. Persoon au Tctrams- 
rium de M. Gartner fils, genre de la famille des rubiacdes. 

uo 
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POTINfOBA. (Bo/.) Pison cite sous ce nom une herbe du 
Brasil , qui est le pulgera des Portugais. Eile crolt dans les 
lieux humid es et mardcageux ;*sa tige, garnie de noeuds et de 
feuilles, semblables a celles du saule, est termiode par un 
dpi alongd et grdle , couvert de fleurs blanches , auxquelles 
succddent des graines triangulaires et luisantes; sa racine, 
m&chde, est icre et brAlante. On reconnoit aisdment que c’est 
une espdce de persicaire , comme l’an nonce l’auteur lui-mdme, 
qui lui attribue les mdmes vertus indiqudes dans celles de 
nos climats. Marcgrave confirme cette assertion, en disanft 
qne Verva pulgera des Portugais est un hydropiper . (J. ) 

POTIRON. C *Bot .) Voyez Courge A GROS FRUIT. (J.) 

POTIRON. ( Bot .) Ce nom est donnd vulgairement au bolet 
comestible, a peine ddcrit dans ce Dictionnaire, a Particle 
Agaric, tom. I, pag. 285 : on lui donne aussi les noms de 
Bruguet , Cipe , Ceps , Gyrole, Boli, For chin; c’est le Potello , Cep- 
patello scuro, Ghezzo, Pinuzzo buono , Porcino des Italieqs. Ce 
champignon reste dans le genre Boletus tel que MM. Fries et 
Persoon Font dtabli; c’est le Boletus bulbosus , SchaefF., Fung. y 
pi. i 34 et 1 35 ; le Boletus esculentus , Fries, Syst. mycol Pers.,. 
MjycoL eur ., 2, pag. i 3 i; le Boletus solidus , Sowerb., pi. 419; 
le Boletus edulis, Bull., Champ., pi. 494. Ce champignon a un 
stipe compaote, charnu, brun&tre, ovale, semblable a un 
groshulbe ou oignon; mais qui quelquefois est alongd et long 
de quatrea cinq pouces;le chapeau est fort ample, hdmisphd- 
rique d’abord , puis dilatd, glabre, luisant, de ceuleur fauve 
ou baie, ou rouss&tre, ou blanch&tre , et mime couleur de 
feu sur les hords; les tubes, h moitid libres, sont tres-petits, 
arrondis, d’abord blancs, et bientAt aprds d’un jaune ver- 
d&tre. Cette espece , commune partout dans les bois, est plus 
frdquente en Juillet, Aoftt et Septembre. 

M. Persoon rapporte ce qui suit aFespece qui nous occupe; 
cependant cette partie est un extrait de ce que dit Paulet de 
son cipe franc a tele rousse (Trait., 2 , pag. 366 ), qu’il donne 
pour le boletus bovinus, Linn. M. Persoon penseroit done que 
le rapprochement de Paulet n’est pas juste : la vdritd est, que 
Paulet ddcrit le potiron sous le nom de cipe franc a tHe noire 
{loc. cit , , pag. 368 , pi. 167, fig. 1 — 4), qu’il le donne pour le 
boletus bulbosus , SchaefF., ei qu’il fait remarquer qu’on l’apprdte 
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des mimes manieres. Sa saveur tres-agflable fait rechercher 
cette plante dans beaucoup de pays , et on la mange de diverses 
fa 50 ns, soit avec du poivre., c’est-a-dire ala poivrade,ou 
cuite, apprltle de diverses manieres, soit en fricassle depou- 
let, ou grillle avec du beurre ou de l’huile, du poivre, du 
sel, des fines herbes, de la chapelure de pain; on en fait auss* 
des beignets et d’excellentes crimes : on l’accommode avec 
desoignons roussis, etenfindes mimes manieres que le cham- 
pignon de couche ( agaric us edulis ). En Hongrie on prlpare 
avec ce champignon des coulis tres-estimls , et a cet effet on 
le conserve en le faisant passer au four ou a I’ltuve; on le 
fait revenir dans l’eau tilde , et on se sert de cette eau , dan* 
laquelle on met bouillir des crofites de pain : aprcs un temps 
sufifisant on passe le tout/et Ton a un coulis Ipais, de con- 
sistance de purle, auquel on ajoute les champignons, qu’on 
a mis cuire k part dans le beurre avec Tassaisonnement con- 
venable. 

Ces champignons Itant faciles a confondre avec quelques 
especes pernicieuses, demandent a Itre cueillis avec prlcau- 
tion. Avant de les employer, on est dans l’usage de les passer 
k l’eau bouillante, de les essuyer ensuite et de s’assurer avant 
tout qu’il ne change pas de couleur. (Lem.) 

POTIRONSet CEPES POTIRONS ou EN TOUPIE. (Bot.) On 
trouve nomml aiijsi, dansPaulet, un groupe de champignons, 
qui n’est qu’un dlmembrement du genre Boletus, Linn., et 
des auteurs modernes; il y ramene un grand nombre d’es- 
pices, et entre autres le boletus bovinus , Linn., et le bulbosus , 
Schfeff. , qu’il dlcrit amplement sous les noms de cipes francs 
& tete rousse et & tele noire ; nous en avons fait le sujet de 
Particle Potibon, qui est le potiron par excellence. ( Voyez ce 
mot plus haut.) 

Nous avons donnl k Particle Cepe, les caracterea de ce 
groupe. (Voyez Ckpe-Potiron , tom. VII , pag. 401 . ) 

Paulet en dlcrit quatre especes. 

Le Potiron rocx, Paul., Trait., 2, pag. ^27, pi. 175, fig. 
1 et 2, est un champignon de trois a quatre pouces de hau- 
teur; son chapeau est d’un roux vif ou couleur de marron 
clair; son stipe et ses tubes sont gris verdoyant; le chapeau, 
est hdmisphlrique, d’un k deux pouces d’lpaisseu r; sa chair 
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ne change pas de couleur quand on la coupe; le stipe a deux 
a trois pouces dediam£tre a sa base, qui est renfl£e* et? deux 
pouces a son insertion, avec le chapeau. Ce champignon est 
de bonne qualitb et peut £tre mang£ sans crainte. Paulet fait 
'Temarquer qu’il est facile de le confondre avec des esp&ces 
voisines qui sont dangereuses, et s’ltend assez longuement sur 
les effets de ces derniers et sur les moyens de les reconnoitre. 
Autant que nous pouvons en juger par la synonymie donnbe 
par Paulet , le potiron roux seroit une varied du boletus lo- 
vinus, Linn., FHes, etc. 

Le Potiron gris et vineux ou 1’Oignon db loop, Paul., loc . 
cit., pi. 176, fig. 1 et 2. Selon Paulet ce seroit le boletus luti- 
dus de Schaeff., Fung . bav. , pi. 107, et aussi le champignon 
repr&entb pi. 17, fig. F de l’ouvrage de Sleerbeck, que Pau- 
let place avec les cepes dits pains-dc-loup. C’est une espece qui 
exhale l’odeur d’hydrogene sulfurb, et dont la chair bleuit et 
rougit par le contact de Pair. Elle est tres-suspecte; elle a 
un chapeau gris sale en dessusavec des taches brunes, et le 
dessous d’un rouge de vin; le stipe, en forme de toupie, est 
lavb d’une couleur de feu, de jaune et de blanc, il a cinq 
pouces de hauteur. Toute la plante reprbsente une boule. 
Le chapeau a quatre pouces de diametre et le stipe autant 
de hauteur. Paulet indique cette plante a Saint- Cloud et a 
Montiqorency, mais On la trouve partout en Europe. ( Voyez 
Boletus luridus , Fries, Syst . mycol. , 1 , pag. 391 ; Pers., Mycol. 
eur. , 2, pag. lJa.) 

Le Potiron blanc , Paul. , loc . cit. , pi. 1 77 , fig. C. II est blanc ; 
haut de quatre pouces, son chapeau en a deux ou troif de 
diaiU^tre; la tige est d’un blanc de lait, et sa partie tubercu- 
leuse d’un blanc de diffbrente nuance. La chair ne change 
pas de couleur a Pair. Ce champignon se trouve a Senart. 

' Le Potiron livide, Paul., loc. cit., pi. 176, fig. 2 et 5 . II a 
une taille unpeu moins forte que celle de Pesp£ce pr£c<*dente; 
il est de couleur livide ou oliv^tre; tres-rbgulier dans sa forme. 
Sa chair prend diflferentes teintes par le contact de Pair. Ce 
ehampignon croit a Vincennes; il paroit suspect. (Lem.) 

POTK.UDCJPALA. ( Bot .) On nomme ainsi a Ceilan une 
plante amarantacbe, rapport^e primitivement a l'achyranlhes , 
tosnite a Yillecebrum , et qui est maintenant Ycerua lanata . ( J.) 
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POTOROO: Potorotrs, Desm.; Hypstprymnus , Iliig. (Mamm.) 
C’est sur l’esplce de kanguroo rat qne M. Desmarest a Itabli 
ce genre qui rlunit les phalangers aux kanguroos proprement 
dits; et, fondl originairement sur une seule espece, il en 
comprend atfjourd’hui au moins trois , mais on n’a encore 
que des notions tres-bornles sur ces a mm aux. 

Les potorOos ont la physionomie glnlrale des kanguroos , 
mais leur systeme de dentition se rapproche beaucoup de ce- 
lui des phalangers a dents simples. I Is ont les mimes inci- 
sives, les mimes canines, et les mimes m&chelieres; seu le- 
nient leur fausse molaire a chaque m&choire est longue , com- 
primle en forme de coin , et llglrement dentelle. Les or- 
ganes du mouvement sont exactement ceux des kanguroos , et 
il en est de mime des organes des sens et de ceux de la glnlra- 
tion. Ainsi c’est dans les dents qu’est leur caractlre distinctif, 
mais il est accompagnl, comme a l’ordinaire, de modifica- 
tions dans le canal intestinal; Testomac, partagl par un Itran- 
glement, est boursoufll comme le gros intestin. 

Les esplces connues sont de l’Australasie. 

Le Kanguroo rat : Potorius murinus , Phillips, Voyage a 
Botany -Bay, p. 247 , pi. 47? Macropus minor, Shaw, tom. 1 , 
p. 5 1 3 . De la grandeur d’un lapin, et d’un gris un peu plus 
fond aux parties suplrieures du corps qu’aux parties infl- 
rieures. 

Les naturels le nomment potoroo. 

* Le Potoroo de White , Gaimard , Voyage de Freycinet. 
Cette esplce a environ un pied du bout du museau k Porigine 
de la queue, qui a Igalement un pied. Sa couleur est d’un 
brun fauve eri dessus, et blanche en dessous. 

Les autres especes ne nous sont indiqules que par des tltes, 
dont les carac teres sont tres- marquis, et qui annoncent que 
ce genre doit encore s’ enrichir, etque de nouvellesrecherches 
sont nicessaires sur ces siriguliers animaux. (F. C. ) 

POTOT. (Mamm.) C’est le mime nom que potto, mais trans* 
poltl par les Nlgres en Amlrique, et appliqul par eux au 
ltinkajou. (F. C.) 

POTT-FISCH, BOTVISCH. ( Mamm.) Dans quelque* diV 
lectes germaniques, ces noms s’appltquent au cachalot ma T 
Iroclphale, et peut-ltre atissi au physet^re cyllndrique. (F.C t)‘ 
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POTTIA. ( Bot .) Ehrhard avoit ainai nomine le genre de 
mousse maintenant appeie Gymnostomum (voyez ce mot). II 
y comprenoit les G. ovatum, curvirostrum ; circumcissum, inter* 
medium et pyriforme, (Lem.) 

POTTO. ( Mamm .) Bosman parle sous ce oom d’une es- 
pece quadrumane qui n’en est pas mieux connue pour cela, 
quoiqu’il en donne mke la figure. Ha des rapports avec les 
galagos. (F. C.) 

POTURON et PATURON. (Bot.) Nom vulgaire de Pagaric 
dlev£, agaric us procerus , d^crit a Particle Fonge; il est nommd 
ainsi parce qu’on le rencontre dans les p&tures ou pkturages. 
II est plus commun^ment appeie couUmelle et grande coulemeUe* 
Voyez Patoron. (Lem.) 

POT-rWAL-FISCH. (Mamm.) Voyez Pott-fisch. (F. C.) 

POU. (Conchy l.) Ce nom a souvent ete donne comme une 
denomination glnerique a plusieurs coquilles qui yivent fix^es 
sur les animaux marins; ainsi, sous le nom de Pou de baleine 
on entend deux especesde balanides , d’abord le lepas diadema, 
Linn., et surtout celle dont M. de Lamarck fait son genre 
Tubicinelle; de m£me qu’on appelle Poo detgrtge une autre 
espece, qui vit6ur les tortues, et dont M. le docteur Leach 
a fait son genre Ch&lonobie. C’est la coronule des tortues de 
M. de Lamarck. Tous ces animaux ne sont cependant pas 
parasites a la xnaniere des poux , qui yivent aux depens des 
indiyidussur lesquels ilsse trouvent, maisilsy sontseulement 
fixes comme sur un support ; la tubicinelle s’enfonce proba- 
blcment par Paccroissement d e la baleine dans son tissu der^ 
moide. (DeJL) 

POU, Pediculus . ( Entom .) C’est le nom trop connu d’un 
genre d’insectes apteres et sans m&choires, dont le corselet 
etla tgtesont distincts, dont la bouche consiste en une sorte 
de bee ou su$oir d’une seule piece , et qui ont en outre six, 
pattes et deux antennes. Ils appartiennent par consequent 
4 la famille des rhinap teres ou parasites. 

Quoique le nom latin pediculus soft celui dont se sont servi 
Pline et d’autres auteurs, il n’a ete employe comme propre 
4 indiquer un genre d’insectes, que par Redi et ensuite par 
Linnaeus. 11 paroit evident, par quelques passages de Plattte;' 
de Tite-Live et dq F^tus, qqe ce mot a ete d’abord employd 
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Indifflrcminent comme celui de pet, dont il est un dirainutif. 
Le nom grec correspondant est <p6t)pes , d’o(i Ton a empruntl 
le terme de phthirisiase , maladie pldiculaire, <pQi/ petty signi- 
fied t pediculit scaleo • 

Le caractlre du genre pent Itre indiqul comme il suit x 
Corps aplati, a segmens distincts; pattes Igales en longueur; 
k derniers articles en crochet : cinq articles aux antennes. 
Nous avons fait reprlsenter une esplce de ce genre dans l’at- 
las de ce Dictionnaire , sur la planche 53 . Les figures 1 et 
a reprlsentent l'espece qui vit sur la tlte, rue en dessus et 
en dessous; la figure 1 5 , la patte antlrieure trls-grossie, et la 
figure U) un cheveu sur lequel sont attaches troislentes ou 
CMifs de poux prlts k Iclore. 

11 est facile, d’apres les circonstances que nous allons indi- 
quer, de distinguer ce genre de tous ceux que comp rend la 
ntme famille, comme on peut le voir dans le tableau synop- 
tique inslrl a Particle RhinaptIaes. D’abord les sarcoptes et 
les tiques ou ixodes ont huit pattes. Parmi les genres qui ont 
six pattes, il y en a trois dans lesquels elles sont de longueur 
inigale-' ainsi dans les puces, ce sont les postlrieures qui sont 
plus longues et propres au sautj dans les smaridies, ce sont 
les pattes antlrieures qui sont les plus alongles; et dans les 
leptes, ce sont les intermldiaires. Le genre d^spoux est done 
le seul parmi ceux dont les especes n’ont que six pattes, qui 
les aient en mime temps de mime longueur. 

Les poux paroissent destials a se nourrir uniquement sur 
la peau des animaux a mamelles, dont ils sucent les humeurs. 
Plusieurs especes de ce genre paroissent mime vivre sur une 
seule et unique race. L’homme , parexemple, en nourrit trois 
esplces. 11 y a parmi les poux, des m&les et des femelles; ces 
dernilres sont plus grosses, parce que souvent leur abdomen 
est rempli d’oeufs. On les reconnoit en outre, parce que cette 
partiese termini par unesorted’lchancruresemblable a celle 
que reprlsente l'individu que nous avons fait figurer. Les 
mAles , au contraire , d’apris les observations de Leuwenhocfck , 
en 1696, sont plus petits, et portent k I’extrlmitl de Tab* 
domen unesorte d’aiguillon , qui a Itl aussi dlcrit par Degler* 
et les individus de ce sexe ont l’abdomen arrondi. 

Les femelles, apres l’accouplement, qui les rend flcondes 
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poor m grand nombrc d’oeufs, fixent cSsaeufs, qu*on nomine 
lenten , sor les poils du corps et des vGtemens. 11s s’ouvrent k 
l’dpoque ou le germe qu’ils re n ferment a pris le d^veloppe- 
ment n^cessaire, par Tune des extr^mit^s , il y a une sorte 
d'opei'cule qui* bpres I’exclusion de l’insecte, sereferme par 
sa propre yiasticity. L’insecte yrfos subit plusieurs mues, mail 
non une metamorphose complete. Leuwenhofe'ck a calculi 
qu’une femelle pond au mo ins cinquante ceuft en six jours; 
que ces oeufs ydosent au bout de six autres jours , et que les 
petits qui en proviennent, ont pris tout leur accroissement » 
s’accouplent et pondent au bout de dix-huit jours; de sorte 
qu’il a supputy qu’avec toutes les circonstances favorables 
pour leur propagation , deux femelles de poux pourront en 
soixante jours avoir produit dix-huit mille petits- enfans. 

C’est cette prodigieuse multiplication qui explique la rapi- 
dity avec laquelle ces insec tes se prop agent; mais on a peine 
a croire ce pendant la plupart de ces histoires de maladies 
pydiculaires rappo^tdes dans les auteurs depuis Moufiet, qui 
cite les c^lebres exemples d'intii vidus qui ont p£ri pour ainsi 
dire dyvonkpar ces insectes, depuis Fharaon, roi d'Kgypte, 
Hyrode , Sylla, Philippe II. ' 

Les poux , comme la plupart des autres insectes , sont dy- 
truits par un grand nombfe de substances qui les font pyrir; 
telles sont les pryp&rations de mercure, de soufre, d’anti- 
moine; les poudres et les dycoctions de plantes ou de semenceS 
de quelques vygytaux acres, telles que celles d’aconit, de 
staphysaigre, detabac, de cbque du Levant ou mynisperme, de 
jusquiame. 

Les principales esp£ces de ce geure sont les trois qui vivent 
surle corps de 1’homme, et qui sont; 

1. ° Le Pou du corps, Pediculus humanus . 

Car . Corps blanc , ytioly , avec les yeux brun&tres; incisions 
de l’abdomen a bords denteiy*. 

C’est l’esp£ce qui se trouve sur les vltemens et les parties 
couvertes du corps chez les individus qui nygligent les soios 
de proprety. 

2 . ° Le Pou DE LA T&TE , P. Cdpitis . 

Car . Corps gris, colory de brua&tre ; a incisions del’abd omen 
arrondies. 
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C’ejt l’espece qui vit dans les cheveux , surtout cbez les 
enfans ; elle determine sur la t£te des excoriations et des 
c routes, et c’est au milieu humeurs qui suintent de cet 
sortes de gales, que I’insecte paroftse d£velopper et habiter 
de prdf&rence. 

3.° Pou du pubis ou Morpion, Pediculus pubis . 

Car. Corps arrondi, plus plat et plus large, a abdomen 
comme fendu en arrierej corselet tres-court ; a pattes recour- 
ses en dessous. 

Cette esp£ce s’attache uniquement aux poils du pubis, des 
aisselles, de la barbe , des sourcils. Elle vit en grand nombre sur 
lesm£mes individus, se communique tres-aisement et pullule 
avec une rapidity extreme. Elle p^rit par suite de frictions lo- 
cales, faites avec la pommade mercurielle. 

R&li a dlcrit et donn£ la figure d’un grand nombre d'autret 
especes de ce genre , qui vivent sur les animaux ; telssont ceux 
du cochon, du buffle, ducerf, dubceuf, du cheval, de 1’Ane, 
du chevreuil,' du chameau , du belier d’Afrique, etc. (C. 0.) 

POU D’AGOUTI. ( Entom .) Voyez Brulot. (Desm. ) 

POU AILJ& ou VOLANT. (Entom.) On a donne. ce nom 
tantftt a des Hippobosques, telles que celles du cheyal , a celles 
des hirondelles ou Ornithomyzes £t a quelques esp&ces de 
Taon. (C. D.) 

POU DE BALEINE. (Chetop. et Crust.) Ce nom a M donnl 
tantdt aux balanes qui se fixent sur la peau des baleines, ou 
aux crustac& des genres Cyame, Cymotho^, ou des genres 
voisins, quelquefois aussi a des insectes, tels. que les pycno- 
gonons. (Desm.) 

POU DU BOIS. (Entom.) C’est lc nom donn£ aux larves et 
aux neutres des Termites, et aux Psoques en particulier, au 
Pulsateur et au Devin ( Fatidicus ). (C. D.) 

POU DES CHIENS. (Entom.) Voyez Tique des chienS. (C. D.) 

POU DES INSECTES. (Entom.) Voyez Mite. (C. D.) 

POU DE MER. ( Crust. ) Ce nom est particulierement at-r 
tribu£ aux cymothols et crustaces des genres voisins par ,les 
naturalistes du Nord et par les Allemands. (Desm.) 

POU DE MER. ( Conchjyl .) Ce nom se donne aussi a une pe- 
tite espece de porcelaine, C. pediculus , Linn. (De B.) 

POU DE MER D’AMBOINE. (Crust.?) M. Latreille dit. 
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que ce nom design e une esp£ce de crustacls qui nous cst in- 
conn ue, et que Ton mange dans quelques parties de l’lnde, 
oil on l’appelle fotolc . (Desm. ) 

POU DU MOUTON. ( Entom ♦ ) Voyez Hifpobosque, n.° 2 . 
(C.D.) 

POU DES OISEAUX. (Entom.) Rkin; (C. D.) 

POU DE PHARAON. ( Entom .) Voyez Puce pAnAtrante, 
Chique. (C. P. ) 

POU DES POISSONS. ( Entom .) Ce nom est quelquefois 
appliqul a des especes de caliges ou a l’argule, qui vivent en 
parasites, attaches aux parties molles des poissons. (Desm.) 

POU PULSATEUR. (Entom.) Voyez Psoque. (C. D.) 

POU DES QUADRUPLES. (Entom.) Voyez Pou. (Desm.) 

POU DE RIVIERE. (Crust.) Voyez Pou de poissons. (Desm.) 

POU DE SARDE de Nicholson. (Crust.) Ce paroit £tre un 
insecte du genre Cymothol ou des genres voisins. (Desm.) 

POU SAUTEUR. (Entom.) Voyez Podure. (C. D.) 

POU DES TORQUES. ( Chdtop. et Entom . ) Les tortues de 
mer ont des balanes sur leur carapace, qui prennent ce nom. 
Celles de terre sont attaqules par une eipece de chique ou 
de mitte du genre Ixode, Latr. (Desm. ) 

POU VOLANT. (Entom.) Voyez Pou ai iA. (C. D.) 

POUACRE. (Ornith.) Ce nom vulgaire a 6t6 donn£ au bi- 
horeau commun , ardea maculata , Gmel. , dans son jeune Age ; 
et le pouacre de Cayenne, ne semble £tre Igalement qu’un 
jeune bihoreau de cette contr^e, ardea gardeni , Gmel. (Ch.D.) 

POUARATA. (Bot.) Le metrosideros spectabilis est ainsi 
nomm£ dans un herbier de Pile d’Otaiti. (J.) 

POUC. (Mamm.) Voyez Pouch. (F. C.) 

POUCE. ( Anat. et Phys.) Voyez Squelette, Relation [Moa- 
vemens de]. (F.) 

POUCE-P1ED. ( Malentoz .) Nom Francois employ^ par M. de 
Lamarck pour le genre Pollicepe; ce qui vient de ce qu’on. 
a compart ces anatifes au pouce du - pied de Phomtne. 
Voyez. PoLLichpE et Anatife. (De B.) 

POUCE-PIED. (Foss.) M. Graves, qui a d£ja rendu de si 
grands services k la science par ses dgcouvertes, a trouvd 
dans la couche du calcaire grossier de Chaumont (Oise), 
quelques valves dltachles d’une esp£ce de ce genre j maia 
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ccs valves, qui ne sc sont jusqu’a present rencontrles qu’en 
petit nombre, n’ont pas suffi pour Itablir les caractires de 
cette espece. 

M. Brongniart a aussi rapportd d’Igna-J 3 erga , en Scanie, des 
debris qui paroissent apparteoir a ce genre, et qui out £t£ 
trouves dans une couche craieuse. (D. F.) 

POUCH. {Mamm.) Nom que les Russes donnent, suivaut 
Rzaczynski , a une espece de rat, plus grand que le rat domes- 
tique, qui paroit avoir aveclui de nombreux rapports. (F. C.) 

POUCHARI. ( Ornith . ) Ce nom et celui de bouchari sont 
vulgairement donnas a la pie-gri6che grise, laniu* excub itor , 
Linn. ( Ch. D. ) 

POUCHET. ( Conchyl .) Adanson (S£n£g., p. 18, ph 1) d&rit 
et figure sous ce nom une espece d'hdlice, H* muralis, Linn., 
Gmel.>D E B.) 

POUCHIRI. ( Bot .) Nous possldons sous ce nom, dans nos 
collections, unegraine alongle, recouverte d’une peau mince 
et divisee en deux lobes aplatis d’unc6t£, convexe de Pautre. 
Ces lobes sont femes et leur cassure prlsente de Panalogie 
avec celle de quelques graines de plantes guttiferes,. qui f 
comme celle du pouchiri , sont d£nu 4 es de plrisperme. On ne 
sait pas quel est le v£g£tal qui la produit. Elle a encore quel- 
que rapport avec la graine de Pichu&im (voyez ce mot), dont 
on ne connoit pas iqieux Porigine i mais elle n’a point sa sa- 
veur ni son odeur aromatique. (J. ) 

P{)UCHON. {Ornith.) Nom donn 4 k Une &sp£ce de hibou 
dans les lies Sandwich. (Ch. D.) 

POUDJNGUE. {Min.) Pudding-Stone des Anglo is. LeS pou- 
dingues sont des roches composes principalement de parties 
arrondies, assez grosses, non cris tallies, plus ou moins rou- 
tes et agglutinles par une p 4 te de diverse nature. 

La pate ou le ciment, ainsi que les galets , pouvant £tre de 
dififcrente nature sans changer le nom sp^cifique, onse borne 
a en faire des variety et sous varies , parmi lesquelles 
on cite assez g^n^ralement , comme exemples ou types, les 
varies suivantes : 

1. Poudincue anag^niqde. (Salets de roches primitives, 
reunis par un schiste ou par un calcaire saccaroide. Lespou- 
dingues de Trient en Valais, sur le revers meridional du col 
43 . 11 
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de Balme; ceux de Valorsine en Savoie, de Clausthai au 
Harz, etc. 

2. Poudingue p&trosilicbux. Galets de toutes sortes de rochet 
rdunies par un ciment de pdtrosilex. La roche dite breche 
de Cosseyr en I^gypte. 

3. Poudingue argiloide. Galets de quarz rduni par un ci- 
ment argiloide. C’est une des grauwackes de Clausthai. 

4. Poudingue ophiteux. Galets de diverses natures, rdunies 
par une p kte ou ciment de serpentine. De la vallde de Bruche , 
ddpartement du Bas-Rhin. 

5. Poudingue polyg^niqije. Toutes sortes de roches rdduites 
en galets, rdunis par un ciment calcaire; de Pdboulement du 
Rigi sur le village de Goldau en Suisse ; ,les bords du lac de 
Gendve pres Vevay, canton de Vaud. C’est 1 e Nagdfluhe des 
Allemands. 

6. Poudingue calcaire. Noyaux et ciment c&icaires difTd- 
remment colons , et susceptibles de recevoir le poli. Des ruines 
d’Alexandrie. 

7. Poudingue siliceux. Noyaux ou galets desilexcimentds par 
un gres homogene , analogue a celui des paveurs des environs 
de Nemours, k l’entrde de la for it de Fontainebleau; de 
Wimmelsbourgdansle Mansfeld, de la valine del’6garenient 
entre Memphis et la mer Rouge. 

8. Poudingue jaspique. Noyaux d’agathe, de jaspe , rdunis 
par une p4te de jaspe. Le caillou de Rennes. 

9. Poudingue psammitique. Noyaux ou galets de silex colords, 
engages dans un ciment de psammitt. C’est le puddingttone 
par excellence des Anglois, celui qui a valu le nom a 1’es- 
pdce. Le type se trouve dans le com td d’Herfort en Angleterre. 

Lespoudinguesprdsentent souvent assez de consistance pour 
pouvoir dtre scids, taillds et polis; celui de la vallde de Cos- 
seyr dans la Haute -ligypte, si connu des marbriers italiens 
sous le nom de breccia verde d'Egitto , etqueles nfttres nomment 
brdche universelle, est une des plus belles roches dont on 
puisse faire usage dans la ddcoration. Let £gyptiens en ont 
exdcutd de grands et magnifiques sarcophages, entre autres , 
celui qui est actuellement a Londres, et que Ton connoit 
sous la ddnomination du tombeau de Cldop&tre. Les plus 
petites masses enfin sont tres- estimees dans le commerce. 
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surteut quand eltes prlsentent beaucoup de noyaiix de roche* 
dififlremment color£es. M. Rosiere, qui a dtudid cette belle 
roche en place a Cosseyr m^me , y a reconnu netif k dix v&- 
rfct& de granite, et cinq ou six de porpbyre, non corapris 
une roche verte qui a lea plus grands rapports avec le pdtro- 
silex, et qui domine assez sou vent. Cest oe qui a fait 

donner a ce poudingue le surnom de breccia verde en Italie. 
On trouye en Corse, entre Corte et Venaco, un poudingue 
composd de galets granitiques, rlunis par un gris Igalement 
granitique, et cette belle roche, quia des rapports avec celle 
de Cosseyr, regoit aussi un fort beau poli. 

Le poudingue du Rigi, devenu c£l£bre par le d&aatre 
causd par l’dboulement de ses bancs qui ont couvert le vil- 
lage de Goldau en Suisse ( 1 807 ), re$oit aussi un tr£s-beau 
poli, et l’on remarque parmi les galets dont il est composd, 
des fragmens d’une roche ar&iactfe, ce qui indique une suo- 
cessiond’ev^nemensetdeboulevcrsemens fort extraordinaires. 

Un poudingue assez c^Iebre encore, et qui se rapporte k 
la variltd siliceuse , est celui qui se trouye en couches 4paisses 
dans l’intlrieur de l’isthme de Suez, a la montagne Rouge , et 
dans la valine de l’^garement qui conduit de l’ancienne Mem- 
phis a la mer Rouge. Ce poudingue, qu’il ne faut pas coA- 
fondre avec celui de Cosseyr, est compost de galets de jaspe 
jiune et brun,connu sousle nom de cailload’lSgypte, rduni 
par un gris quarzeux lustrd, excessi vein ent solide. Cette 
roche a M tr£s- sou vent employee par les Egyptiens pour la 
sculpture de certaines statues colossales, telle que celle de 
Memoon et de beaucoup d’autres. 

Sans vouloir entrer ici dans les details gdognostiques re- 
iatifa au giscment et a la formation des poudingues, nous 
ferons cependant remarquer que Ton doit distinguer deux 
sortes de noyaux bien difterens dans les roches agrdg£es; 
car les uus ont appartenu a des roches prlexistante* qui ont 
dtd brisdes, et qu’un long transport avoit arrondies avabt 
qu’un eiment vint les rtoi nir et leur donner une nouveUe 
consistance ; tandis que les autres appartiennent a des silex 
ou k des jaspes qui ont formes tels que nous lea voyons 
dans les poudingues, et qui ne dotvent leur forme arroadie 
4 aucun transport, puisque leurs couches colorder soni coa- 
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centrlqiles, qu’ils sont pourvus d’une espice de crotite txtfa 
iieure, et que 1’on remarque quelquefois dans ieur centra 
de petites geodes tapiss^es de cristaux. Les poudingues siliceux 
de Memphis et celui du Herfortshire sont dans ce cas ; tandis 
que ceux du Rigi etde Cosseyr sont du nombre despoudingues 
dont les galets ont £t£ arrondis mlcaniquement et non pas k 
la suite d’qne formation analogue a celle des agathes. 

II ne faut pas confondre les poudingues avec les briches* 
qui sont aussi des agrlgat s composes de fragmens de rochet 
pr&xistantes , r^unis par un ciment quelconque : elles s’en 
distinguent essentiellement en ce que leurs fragmens sont 
gln&alement anguleux , et ne paroissent point avoir subi de 
transport &oign£; il y a m£me des brAches qui semblent avoir 
dtb form^es sur la place m£me qu’ elles occupent, puisque les 
fragmens anguleux appartiennent a la roche qui les supporte. 
Ce fait est extrgmement commun dans les filons. 

Les breches les plus Communes et les mieux tranches sont 
les variCtCs sui van tes : 

BrAche quarzeuse. Fragmens quarzeux et pAte serpentineuse: 
des cols de ServiAre et de Gueyri^re dans le Brian^onnois* 

BrAche siliceuse. PAte quarzeuse , hyaline ou ambthyste, et 
fragmens d’agathe rubanle, tres-bien caractlrisls : de Rechlitz 
en Saxe. 

BrAche silic£o*calcaire. Fragmens calcaires , r&inis par une 
pAte siliceuse et l’inverse. A pAte siliceuse: des bordsdu lac de 
GenAve. A pAte calcaire : de Villers-Bocage en Normandie* 

BrAche schistecse. Eclats de schistes etde phyllades reunis 
par un ciment argiloide. Valfee de Barege , Coutance^ etc* 

BrAche schisto- calcaire. Fragmens de schiste rCunis par un 
ciment plus ou moins calcaire. Le mur dela eouchede houille 
que Ton exploite a Litry pres Bayeux , dCpartement du Cat 
vados. 

Ba Aches calcaires. Fragmens de marbre differ eminent co- 
lords , rdunis par un ciment calcaire. La breche violette , la 
hrAche africaine, et une foule d’autres, qui re^oiventle poli 1 
et qui sont employes par les marbriers. (Voyez Chaux car- 
bonate, Marbre.) 

Breches voicaniqubs. Des fragmens de roches volcanisdes, 
rdunis par des cimens calcaires , argileux ou. ferrugineux. 
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A Home, en Sicile, en Auvergne, et dans la plupart del 
volcans Iteints ou brAlans. Ces breches volcaniques passent 
insensiblement aux breccioles et aux P^perins. Voyez ce der- 
nier mot. (Beard.) 

POUD1NGUE. ( Ichthyol. ) Selon M. Bose, ce nom a M 
quelquefois donnl au spare rayonnl. (Desm.) 

POUDINGUE. (Conchyl.) . Le c&ne rubigineux, conus rubi - 
ginosus , a re$u ce nom de commerce. (Desm.) 

POUDRE A CANON. (Chim.) Voyez toipe XXXV , p. 5i. 
(Ch«) 

POUDRE FULMINANTE. ( Chim .) Voyez tome XXXV, 
page 6 a. (Ch.) 

POUDRE DE FUSION. (Chim.) Voyez tome XXXV, p. 63, 
(Ch.) 

POUDRE DE MINE. (Chim.) Voyez tome XXXV, page 56. 
(Ch. ) 

POUDRE A MOUCHE. (Min.) C’est-a-dire propre a faire 
mourir les mouches : e’est l’arsenic m^tallique, ou mime 1’ ar- 
senic natif testacl, pulv^ris^ et d^Iayd avec de l’eau. (B. ) 

POUDRE D’OR , POUDRE POUR L’^CRITURE. (Min.) 
C’est le mica d’un jaune d’or, en tris-petites paillettes, qu’on 
emploie pour dess£cher l’^criture. 

L’or retire des terrains meubles par le lavage et qui est 
sou vent en parties tres - petite* , porte aussi le nom de PouDufe 
j>’6r. ( B. ) 

POUDRE DE PROJECTION. (Chim.) Nom donn<* par les 
alchimistes k une poudre qu’ils pr£tendoient avoir la pro- 
pria de changer e» or ou en argent le plomb, le fer, le 
cuivre, etc., sur lesquels on la projetoit lorsque ces derniers 
snltaux Itoiept liqu£6ls. (Ch.) 

POUDRE DE TRA1TE, (Chim.) Voyez tome XXXV, p. 56. 
(Ch.) 

POUDRE AUX VERS. ( Bot .) C’est Pabsinthe pontique et 
quelques autres esp£ces yoisines r^duites en poudre. (L. D.) 

POUDRE. ( Mamm . ) Ce nom a donnd par Vicq-d’Azyr 
dans son Syst£me anatomique des animaux, a la guenon blanc- 
nez. (Desm.) 

POUERRY-FER. (Bot.) Nom provengal de Y allium vineale % 
que Garidel dit $tre un poireau sauvage. Les pauvres habi- 
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Ians de la campagne le substituent en hiver dans leurs alimeits 
au poireau cultiv£. ( J. ) 

POUFIGNON. ( Ornith . ) Ce nom , d’apres le Nouveau 
Dictionnaire d’histoire naturelle, est donnd aux pouillots 
dans le dlpartertient de la Somme. (Ch. D.) 

POUGOULI. ( Bot .) Nomdu cecropia pellata dans la Guiane, 
selon Barrere. 11 dit que le sue laiteux, qui en d£coule lors- 
qu’onle coupe > est tres-causlique, et cause des inflammations 
et des ulceres a ceux sur lesquels il rejaillit. Plumier le re- 
gardoit comme un figuier, dont il a un peu le port, et on 
lui a aussi donnd le nom de figuier vlnimeux. (J. ) 

POUGOUN& (Mamm.) Nom malabare d’une espeee de Pa- 
XADOxuaE.*Voyes cemot. (F. C.) / 

POUILLOT. (Bot.) Voyez Pouliot. (L. D.) 

POUILLOT. (Ornith.) On a d^ja parl£ de ces oiseaux sous 
le mot Becs-fins, tome IV de ce Dictionnaire, page 267; 
mats on reviendra sur lem&ne article au mot Roitelet. (Ch. D.) 

POUITINGUA. (Ornith.) Ce nom est donn£, paries natu- 
rels de la Plata , au tyran carnivore ou bentaveo , tyrannus 
oarnivorus , Vieill. , que les Espagnols de la m£me contr^e 
sppellent bienteveo. ( Ch. D.) 

POU-KANDEL. (Bot.) Petit arbre du Malabar, citd par 
Rhdede et nomm£ siri~ candeolo par les Brames. Sa figure et 
sa description le font rapporterau genre Mgieerasde Ga?rtner, 
dont Rumph ddcrit et figure aussi trois esp£ces, Herb. Amb., 
5 , t. 77 , 82, 83 . Rhlede , Rumph , Gaertner et Willdenow 
disent leurs , plantes polyp stales. M. Rob. Brown d^crit ce 
genre comme monopltale , a corolle hypogyne , et il le place 
k la suite des ntyrsinles ou ardisiacles. Le caractire donnd 
par M. Koenig, dans les Ann. of. botan. y 1 , i 3 i, t. 3 , est 
conforme a celui de M. Brown. (J.) 

POUKIOUBOU. (Ornith.) Pigeon de Pile d’Otai'ti. (Ch. D.) 

POUL. (Ornith.) Ce nom et celui de soupi sontdonndsau 
roitelet a huppe jaune. (Voyez Roitelet.) Le poul de Pensyl- 
vanie se rapporte a l’espice du roitelet rubis. (Ch. D.) 

POULA-CIAPINA. (Ornith.) On appelle ainsi la foulque 
ou morelle , fulica atra , aterrima et cethiops , Gmel. , dans le 
Pidmont , ou lapoule d’eau commune , fulica ehlorqpus, Linn., 
est appelde poula d’eva. ( Ch. D. ) 
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POULAILLE. ( Ornith . ) Ce vieux mot ^toit autrefois em- 
ploy^ pour designer la volatile. (Ch. D.) 

POULAIN * Equula. ( IchthyoL) M. Cuvier a donn£ ce nom 
a un genre de poissons holobranches thoraciques, de la fa~ 
mille des leptosomes. II offre les caracteres suivans : 

Catopcs situds sous les nageoires pec tor alts ; corps trls- mince 
et presque aussi haut que long; yeux lateraux; dents distinctes, 
larges , non crdneldes ; nageoire dorsale unique , entiire , sans ai- 
guillons; une rangie d’dpines de chaque cold de Vanale et de la 
caudale ; dcailles petites ; bout de la ligne laterale cardnd ; museau 
Iris - protractile ; dents en velours; deux epines au-de$$us de chaque 
eeil; crdne , formant un triangle alongd au-devant de la dorsale et 
bassin constituant un bouclier concave en avant des catopes • 

II est facile de distinguer les Poulains des Holacanthes , 
des Paemnades, des Pomacanthes , des Anabas, des Ephipfus, 
des Ch&todons , des Platax , des Chelmons , etc. , qui ont les 
dents rondes et minces ; des Ch&todifteres , des Aspisuaes, 
des Paionubes , des Abchebs , des Acanthuaes., des Glyphiso- 
jdons , des Acanthopodes, qui ont les dents cr^nel^es des Na- 
sons et des Sid jans, qui les ontsur un seul rang; des Z6 es, 
qui ont la nageoire dorsale £chancr£e; des Gals et des Ci? 
zj AiAEs , qui ont deux nageoires dorsales. (Voyez ces divers 
210ms de genres, et Leptosomes et Thoraciques.) 

Une seule esp£ce est jusqu’a present bien signals dans ce 
genre; c’est 

Le Poulain : Equula vulgaris, Nob.; Scomber equula, Forsk.; j 
Ccesio cequulus , Lac4p. ; Centrogaster equula, Linnaeus. Une fosr 
sette calleuse et une bosse osseuse au-devant des catopes; 
dents menues, flexibles et comme s^tacees ; nageoire caudale 
biloble ; failles petites, argenteei ; taille de sept a huit 
pouces. 

Ce poisson a £t£ observe par Forskal dans les mers d’ Arabic. 

M. Cuvier soupQonne qu’il pourroit bien £tre le m£me que 
le clupea fasciata de Lac£p£de et que le scomber edentulus 
de Bloch , ou Idiognathe de Lac^pede , ainsi que le Zeus insi- 
diator • (H. C. ) 

POULAIN. ( Mamm. ) Nom du jeune cheval , depuis le mo- 
ment de sa naissancc jusqu’a ce qu’il ait acquis son ddvelop- 
pement. (F. C.) 
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•POULA-POU. (Bot.) Nom de YCErua lanata ', genre d*A* 
marantac^es , dans un herbier de Pondich( : ry. (J. ) ■ 

POULARDE. ( Ornith . ) C’est une poule a laquelle on-a 
retranche les ovaires, pour donner plus de deiicatesse a sa 
chair. (Cn. D.) 

POULCR& (Bot.) Nom d’une liqueur spiritueuse, faite au 
Mexique avec le sue extrait du maguey, esp£ce de pitte, 
agave* (J.) 

POULE. (Ornith.) Voyez, sous le mot Faisan , Thistoire 
naturelle du coq. Le nom de poule a ete donne a beaucoup 
d’oiseaux, dont plusieurs sont Strangers a ce genre, et pour 
dviter des confusions, on a cru convenabie de faire ici divers 
rapprochemens syrionymiques, com me il y en a au mot Coq. 
La peintade a designee sous les denominations d e poule afri- 
caine on d'Afriquc, de poule de Barbaric , poule perlee , poule 
d'Egypte , poule dttang&re , de Guinee , de Jerusalem, de Lybie, 
de Mauritanie , de la Mecque , de Numidie ou numidique , de Pha- 
raon , de Tunis. — La poule blcue, la poule de Damiette, la poule 
du Delta, sont des poules sultanes , porphyrions ou tale yes . — 
Poule d f eau proprement dite (voyez Hydrogallife). — Poule 
d’eau de Barbaric (voyez Rale). — Poule d*eau perlee (voyez Rale 
marooette). — Poule d'eau eperormde (voyez Jacana). — Poule 
d'eau noire (voyez Foulque). — On a donne a des tdtras les noms 
de poule de bois , de bruyere, de bouleau , des coudriers, de Li- 
moges , poule a /raise , poule grise , poule moresque , poule noire 
de Moscovie , poule sauyage ou rustique. — Poule du bon Dieu 
(petite), nom vulgaire du troglodyte dans le pays de Caux. 
— Poule faisande (voyez Faisan). — Poule gloussante ; ce nom, 
qui se trouve dans les Voyages de Dampier , paroft designer 
des hdrons crabiers. — Poule huppde dela Nouyelle- Guinee , c T est 
le pigeon couronnd de Banda. — Poule de marais , nom donne 
au lagopede d’Ecosse et quelquefois a la foulque. — Poule de 
mfr«= Guillemot dans Albin (voyez aussi Okaitsok). — Poule 
de neige = Lagopede. — Poule palourde ou patourde : e’est un 
nom donne par des marins a des oiseaux friands du foie de 
morue. — Poule pdteuse = A garni. — Poule du port Egmont = 
Goeiand brun. — Poule rouge du Perou — Hocco du Pdrou 
dans Albin. — Poule sauvage du Bresil = Magova dans l’Ofc- 
nithologie de Salerne. (Ch. D.) 
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POULE. (BoL)J)ivers champignons ont re$u ee nom, entre 
autres plusieurs’clavaires nominees aussi gallinoles (voyez Cla- 
vaijie s). La poule-des-bois ou couveuse est un poly porus d^crit & 
Particle Polyporus, n.° 6. (Lem.) 

POULE ou POULETTE. ( Conchyl. ) Denomination employee 
rommun^meot dans le dernier siede pour designer les diffe- 
rentes especes *de terebratules , dont Linne faisoit des ano^ 
mies. ( De B.) 

POULE GRASSE. (Bot.) Nom vulgaire de la lampsane com- 
mune, de la mAche cultivee et de deux esp£ces d’anserines 
ou chenopodes* (L. D. ) 

POULE GRASSE, BLANCHETTE. (Bot.) Noms vulgairea 
de la m&che, valerianella , que Ton mange en salad e. (J.) 

POULE DE MER. ( Ichthyol .) Plusieurs poissons ont re$u 
ce nom, notamment le zee forgeron, le labre tanche et le 
gade tacaud. (Desm.) 

POULE-QUI-POND. (Bot.) Un des noms yulgaires de la 
morelle meiongene. (L. D.) 

POULE SULTANE. ( Conchyl . ) Les auteurs de catalogues 
decoquillesdu dernier siecle designoientainsi une coquillede 
la Nouvelle-Zeiande , qui parolt £tre une espioe de bulime, 
et en effet les concliyliologistes modernes ont donne ce nom 
speciGque a une espbce de ce genre , mais qui provient de 
la Guiane. (De B.) 

POULg , P^REMPQULtf. (Bot.) Nom* d’une esp ice d'asrua, 
genre d’Amarantacles , inscrits dans un ancien herbier de 
Pondichery. (J.) 

POULET. ( Anat . et Phys.) Voyez Systems de la o£n£ea- 

tion. ( F. ) 

POULET. ( Omith .) Denomination du jeune coq. (Ch. D.) 

POULET DE BOIS. ( Omitk .) Un des noms vulgaires de la 
huppe. (Ch. D. ) 

POULET DE LA MfeRE CAREY. ( Ornith .) Nom donne 
par des navigateurs anglois a une esp&ce de petrel , qui parbit 
etre le quebranta huessos. (Ch. D.) 

POULETTE. (Omith.) Jeune poule; Belon appelle la poule 
d’eau proprement dite poulette d'cau, (Ch. D.) 

POULETTE. (Foss.) On donne quelquefois ce nom aux t6-‘ 
rebratules fossiles. (D. F. ) 
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POULL (Mamm.) Nom languedocieu du.pouiain et aus&i 
de I’anon, salon l’abbe de Sauvages. (Desm.) 

. POULL (Bot.) Nom brame du trichosanthes cucumtrirta , de 
la famiile des cucurbitacdes. (J.) 

POULI-GALI. (Bot.) Nom brame du Kanobn-Kaba du Ma- 
labar. Voyez ce mot. (J.) 

POULINE ou POULICHE. (Mamm.) Jeune jument dans 
Pdge ou la croissance n’est pas complete. (Desm.) 

POULINIERE. (Mamm.) Le nom de jument poulinidre est 
donnd a la jument en etat de gestation. (Dbsm.) 

POULIOT. ( BoL) Nom vulgaire (Tune cspdce de menthe et 
de la germandree cotonneuse. (L. D.) 

POULIOT DE MER. (Bot.) Nom donnd aux environs de 
Montpellier , selon Gouan , an Uucrium capitatum , dont une 
e&t uommee polium maritimum par C. fiauhin. (J.) 

POULIOT-THYM. (Bot.) Nom vulgaire de la menibe des 
champs. Le mentha etrvina est nommd pouliot cervin par Da- 
ldchamps. ( L. D. ) 

POUJLLAZES. (Omith.) Ce nom est donnd par Acosta au 
vau tour urubu. (Ch. D.) 

POULNfiE. (Omith.) Le nom de poulnde ou ceiui de co- 
lumbine est donnd a la fieqte de pigeon. (Desm.) 

POULPE, Octopus. (Malacoz.) Nous avons vu, au mot Polype, 
comment cette denomination , employee d’une maniere fort 
convenable par Arista to , Pline et tons les anciens naturalistes, 
pour designer de gros animaux mollusques, dont la t£te est 
pourvue de plusieurs longs tentacules, servant jusqu’a un 
certain point de pieds ou de bras , ayant dtd appliqude mal 
a propos par les naturalistes du dernier siecle auxbydres d’eau 
douce, cette denomination de polypes est reside a ce dernier 
genre, et a une grande partie dela classe qu’ils contribuent 
a former dans le type des actinozoaires; en sorte que, lors- 
que les progres de la subdivision methodique des animaux ont 
forcdde diviser le grand genre Seche de Linnd en plusieurs 
sections , M. Schneider et M. de Lamarck , qui Font fait les 
premiers, ont dtd oblige de donner un autre nom aux polypes 
d’Aristote, ceiui d’OcrOFus , que le dernier de ces naturalistes a 
dependant traduit par la denomination fran$oise dePoulpe, qui 
n est qu’une contraction du mot grec. Ainsi done, dans l’£tat 
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Hciuel de la sotence, on^comprend sous le nom de Pouipe un 
genre de Malacozoaires cdphalophores bftexuels , de l'ordre 
des Cryptodibranches de M. de Blainville ou des Cdphalo- 
podes de MM. Cuvier et de Lamarck , que Ton peut carac- 
ieriser ainsi : Corps plus ou moins globuleux , sans expansion 
natatoire du man tea u ? ni corps protecteur dorsal, avec une 
4dte fort grosse, pourvue, autour de la bouche, de quatre 
paires seulement d’appendices tentaculaires tres - considera- 
bles, garnis d’un ou deux rangs de veutouses, dont le bord 
est constamment muse u la ire. 

L’organisation des poulpes a les plus grands rapports avec 
celle des calmars et avec Celle desseches, comme l’avoit tres- 
Wen senti Linnd, puisqu’il avoit rduni ces animaux sous ce 
dernier nom. Les differences principals portent sur l’ap pa- 
red locomoteur, qui, dans les poulpes, est beaucoup plus 
dans les appendices tentaculaires que dans le tronc propre- 
ment dit. 

La forme gdndrale du corps des poulpes est rdellement 
assez singulidre, et rappelle un peu celle de certaines es- 
pdees de polypes. On peut, en effet, y distinguer un corps 
ou masse abdominale et un cdphalothorax ou tdte, sdpards 
1’un de Tautre par un dtranglement asset marqud. La masse 
abdominale est , en gdndral , assez petite , comparativement 
a 1’autre, et le plus souvent k peu prds globuleuse; le man- 
teau ou la peau qui l’enveloppe forme, comme dans tous 
les animaux de cet ordre , une sorte de bourse ou de sac, 
qui n’esi ouvert par une fente transverse que dans la moitid 
infdrieure de son bord antdrieur; mais ce sac, plus ou moins 
tubercnleux, a parois constamment molles et flexibles par- 
tout, sans jamais dtre soutenu par une piece solide, ne prd- 
sente aucun repli qui en augmenteroit l’dtendue , et pourroit 
servir a la natation comme des espdees de nageotres , ce qui 
a lieu dans les calmars et dans les sdches. Le cephalothorax 
est, au contraire, bien plus ddveloppd proportionnellement 
que dans ces deux derniers genres, quoiqu’il presente tou- 
jour* ce singulier caractere, que les bords du veritable thorax 
se sont fortement portds en avant , de manidre A comprendre 
la tdte entre eux , et a former, par la rdunion des deux cbtds, 
an vaste entonnoir oblique , au milieu et jdans le fond du- 
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quel se trouve I’orifice buccal. Le bord antdrieur defect 
entonnoir est divisd en quatre paires de longues lan&res 
coniques, enti Bremen t musculaires, garni es a leur face interne 
de nombreuses ventouses sur un eu sur deux rangs, et die- 
posdes sy mdtriquement, en augmentant un peu de la pairc 
infyrieure a la paire supdrieure. Au-dessous de ce c£p halo- 
thorax est un autre organe , dgalement musculaire , un vdri* 
table entonnoir ; la base en arriere correspondant a l’ouver- 
ture du manteau , et le sommet tronqud , se portant bien v 
plus cn avant au-dessous de 1 a. tdte que dans les seches et 
dans les cahnars; enfin, de chaque c6te de la tite envelop p^e 
se voit aussi, comme dans ces derniers genres, un ceil tres- 
ddveloppd, saillant et sans paupi^res. Au fond de l’entonnoir, 
formd par la reunion des lan ie res tentaculaires r se tfrouve un 
orifice arrondi, percd dans une sorte de levre circulaire, 
par lequej so r tent les deux m&choires en forme de bee de per- , 
roquet. 

La peau des poulpes est mince, molle, quelquefois assextu- 
berculeuse, rnais ne prdsentant pas toujours la singularity des 
taches colordes en rouge , continueliement en mouvement de 
contraction et de dilatation que nous avons remarqudes chez 
les calmars, et qui se prolonge m£me aprds la mort de ces 
animaux. Elle est appliqude et en partie confondue avec 
la couche musculaire placde immddiatement au - dessous : 
cette couche est reellement fort dpaisse et composde de fibres 
transvefses seulement ; e’est elle qui constitue prinoipalement 
le sac abdominal ou le manteau. Comme il n*y a pas d’ ex- 
pansion latyrale, les fibres musculaires ne forment pas de 
plan particulier pour sy porter en dessus ou en dessous. 
On remarque cependant de chaque cdty en dessus uOe sorte 
de raphd longitudinal , indiquant l’endroit oh ces fibres nais* 
sent dans les syches; mais il n’y a en cet endroit aucune 
trace d’un cartilage qui seroit le rudiment de l’os de la 
syche ou de la plume du calmar, qui d’aUleurs est toujours 
mydian, unique et compiytement sans adhyrence avec le derme 
qui le produit, Ce raphy, qui, avec celui du c6|d opposd , 
forme une sorte d’ovale a la partie mydiane du dos, est eeu- 
lement le point de terminaison des fibres transYerses infd- 
rieurcs plus longues et des fibres supdrieures. Ia couche de 
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fibres longitudinals existe en partie an* dessous de la trans* 
versale ; mais elle ne se d^veloppe essentiellement que pour 
les mouvemens de la tlte et de ses appendices. En dessus on 
trouve deux paires de muscles longitudinaux , qui , s’attachant 
au bord antdrieur et sup^rieur de la couche transverse da 
me , vont se porter, en passant snr la xttique, en dedans des 
yeux, k la racine de la paire dorsale de tentacules, l’un en 
dedans et l'autre en dehors. A leur cbtd externe estle muscle 
extenseur du tentacule suivant, qui se trouve entre le pre- 
cedent et le niuscle extenseur des tentacules latdraux, qui 
vient, en effet, de la partie latdrale du bord du sac. Au* 
dessous de cette couche de muscles longitudinaux en est une 
autre, formant un seul muscle £pais et considerable, qui 
vient de la partie intlrieure et anterieure du sac, et qui vk 
se fixer dans toute Tetendue de la face post£rieure du car* 
tilage de la t£te. Enfin, encore plus profondement est un 
autre muscle membraneux k fibres longitudinales , qui , 
provenant du raphe latero - dorsal , embrasse les c6t€s de la 
masse viscerale , et va se fixer a la base et en arriere de 
Tentonnoir, dont il est un puissant retracteur en arriere, 
en mime temps qu’il doit, comme le precedent, raceourcir 
fortement tout le sac abdominal. En dessous de la masse ce* 
phalique se trouve d*abord un petit muscle qui, du mantean 
k sa face inferieure, va a la racine du tentacule inf£rieur; 
puis un autre, beaucoup plus epais, qui vient a peu pres 
de la mime region , mais plus en dessus, et qui se te H- 
mine par une languette a la racine du mime tentacule , et 
en plus grande partie a la face inferieure du cartilage ce* 
phalique. 

Le tube excreteur ou entonnoir, compose essentiellement 
de fibres annulaires ou transverses tris - epaisses , a aussi 
ses muscles propres: d’abord un muscle retracteur en arriere, 
dont il a ete parie plus haut, puis en avant de lui un muscle 
plus considerable, qui se porte presque verticalement du 
dos du sac aux cbtes de la base du tube ; troiaiemeinent 
on autre faisceau , plus etroit, qui est entre les deux couches 
de muscles longitudinaux du col, et qui , de la ligne dorsale, 
se porte obMquement d’arri£re en avant sur les cbtes de 
fc&tonnoir; enfin, un quatrieme, encore plus greie, attache 



Digitized by Google 




j 74 POU 

a la partie inftrieure , presque median e do eJlrttfage cdpba- 
lique , et occupant le bord antrieur do tube. 

Lea appendices tentaeulaires soot eux-mlmes entierement 
musculaires , et composes d une couch e de fibres longitudi- 
nal es extrieures, asset minces, si ce n’est a leur base qui 
les attache au cartilage clphalique , et dans tout le reate 
de leur dpais&eur de fibres divergentes de leu* centre, ou 
xnieux d’une espece de canal fibreux, qui renferme le sys- 
teme nerveux et vasculaire a la face interne de la conche 
longitudinale. Les ventouses n’en sont presque qu’une cop- 
tinuation ; elles sont , en efFet , enticement musculaires t 
chacune forme un petit cylindre court, ou une sorte de 
mamelon creux, et divisd en deux cavites : l’une, profonde^ 
est s£parle de l’autre par un rebord aunulaire, saillant et 
crlnell dans sa circonftrence ; l’autre, superhcielle, £tal6o 
en soucoupe, est garnie de plis disposes en Itoiles. Ce ma* 
melon est excavl en cupule dans la moiti* au meins de so 
longueur, et les fibres musculaires qui ne se terminent pan 
au fond de cette cupule, vont, en s’irradihnt im pen, cons- 
tituer le bord ou la circonfdrence a peirie un peu denticute 
de la ventouse, mais sans matiCe com*e. 

Les huit appendices sont le plus souvent rlunis a leur 
base par une membrane qui les palme , et qui est compos6e 
de fibres musculaires transverses. 

L’appareil digestif des poulpes a la plus grande ressem- 
blance avec ce qu’il est dans les Relics. L’orifice buccal , 
situd au fond de l’entonnoir, form* par la reunion des ap- 
pendices tentaeulaires, est perc* lui-mlme au milieu d’une 
espece de l*vre circulaire. La masse buccale, comme dans les 
arches, ovale, globuleuse, est egaletnent armdede deux dents 
cornles, tres- fortes, arqu*es en bee de perroquet, et dont 
Finfdrieure est plus large que la sup*rieure, qui s’y embolte. 
Leur racine est entour*e par les fibres circulates de la masse 
buccale, k la face inftrieure de laquelle est aussi une plaque 
linguale comme dans les s*ches. Au sortir de la cavitd 
buccale, l’oesophage , qui en naft, traverse Fanneau c6- 
phalique cartilagineux , est accotnpagn* k droite et k gau- 
che par une glande salivaire , se poursuit dans la cavitd via- 
edrale unique, colt contre l’aorte au dos, et s’ouvre dana 
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une premiere poche stomacale : cette pocke metnbrsmease , 
qui peut £tre regards comme une sorte de panse, est pyri- 
form c , la base en avant. L’oesophagC s’y insure au-dela de 
/Son fond, a sa partie sup£rieure , par un petit orifice plisst. 
De sa pointe en sort la continuation , qui , apr£s un trajet asset 
long, s’ouvre dans un second estomac 4 pafois £paisses. 
Cette espice de glsier est colie imm^diatement sous la peau 
du dos , et contenu dans une sorte de kiste ou d’enveloppe, 
qu’il faut inciser pour le mettre k d^couvert. Sa forme est 
ovale, et les deux orifices, tris-rapproches, sont Tun et I’autro 
4 l’extremite anterieure. L’un d’eux communique iinmedia- 
tement avec un troisieme estomac metnbraneux, recourbe 
en forme de gros caecum , dont Finterieur pr<*sente des 
pits transversaux , tombant sur une c6te ou saillie m^diane. 
C’est a peu de distance du changement insensible de cet es- 
tomac ou intestin que s’ouvre, par un seul pore biliaire, 
le canal hlpatique. Ce canal et son orifice sont si gros, 
qu’en insufflant Fintestin , on gonfle avec facility le foie 
lui-m£me. Sa forme est ovale, plus pointue cependant du 
c6t£ sup^rieur ou anterieur que de Fautre, qui est comme 
tronqu£, et du milieu duquel sort le canal excr£teur; a 
l’endroit oit p^n^tre Fart£re h^patique, il y a a la sur- 
face du foie un petit espace ovale, oil il a une couleur plus 
blanche que le reste. L’intestin forme ensuite un coude 
tres-serr^, s’eiargit beaucoup dans les deux branches du 
coude, rapprochges Fune centre Fautre. A Fint^rieur, dans 
la continuation de cette union, est une cloison qui n’est per- 
cle que d’un trou rond, fort petit, communiquant dans 
le rectum. Le canal, en effet, est droit depuis le coude, 
et se dirige d’arri£re en avant vers la partie ant^rieure de 
la cavity branchiale , oh il se termine par un anus ovale et 
complltement sessile. 

C’est 4 peu de distance de l’anus que s’ouvre, dans Fintes- 
tin lui-m£mc, le canal de Forganc de la depuration ou du 
sac de Fencrc, qui est du reste ovale, assez petit, et colie 
au-dessous du foie; tandis que dans les s£ches cet organe 
est beaucoup plus grand, etse prolonge bien plus en arri£re. 

L’appareil de la respiration est, comme dans les stahes, 
forme par une paire de grandcs branchies symetriques; pla- 
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c£es une de chaque c6t£ dans le sac forml par leraanteau, 
la base en arriere et la poiote en avant. 

L’appareil circulatoire ne m’a pas non plus oflfert. de di ffd- 
fences notables avec ce qu’il est dans les seches. La veine- 
cave, reunion de toutes les veines qui revicnnent du corps, 
et surtout des parties antlrieures , se bifurque apres avoir 
re$u la veine stomachique , et chacune de ces bifurcations 
estgarnie d’un assez grand nombre d’especes de petites eponges 
absorbantes dans la cavity visc^rale; apres quoi elle se dilate 
en une poche ovale, d’ou sort l’artere branchiale. Cellerci 
est, en effet, produite par les ramifications successivement 
rlunies des lobes et lobules branchiaux : e’est aussi de ces 
parties que naissent les veines branchiales v qui occupent 
le bord oppose de la branchie. Chacune d’elles se rend 
dans une oreillctte fusiforme, dont l’extremittf interne, assez 
att£nu£e pour former un canal , va s’ouvrir de chaque c6l£ 
du coeur. Celui-ci, a peu pres median, subglobuleux ou 
semi-lunaire , est libre ou sans p^ricarde : de sa convexity 
pqsterieure il fournit une assez petite aorte qui envoie 
des ramifications a Toviducte; rnais e’est de la face sup^rieure 
que nait la veritable aorte, qui se porte d’arriere en avant 
le long du dos, fournissant au fur et a mesure les arteres 
gastrique, h^patique, dorsales , salivaires, jusqu’a ce qu’ayant 
traverse l’anneau oesophagien, elle forme, comme dans les 
seches, a la racine des appendices tentaculaires , une cou- 
ronne d’oii sortent les arteres qui p&aetrent dans le centre 
de chacun d’eux, en se continuant jusqu’a son extr£mit£. 

L’appareil de la g£n£ration ressemble ^galement a ce qui 
existe dans les seches : dans l’individu femelle , 1’ovaire forme 
une masse ovale, transversalement situ^e assez en arriere 
dans la cavity visc^rale. De l’angle anterieur du cbt£ gauche 
part un oviducte assez etroit, qui, apres un renflement plus 
ou moins considerable, suivant l’epoque de l’ann^e, vient se 
terminer, au c6t£ gauche du corps dans le sac, par un 
petit orifice sessile. 

Dans I’individu male, le testicule occupe la m^me place 
que l’ovaire. 

Lesyst£me nerveux nem’a pas paru diff^rer sensiblement, 
du moins de ce qu’il est dans les seches, a l’arlicle des- 



Digitized by Google 




POU m 

quel les nous donnerons tous les details convenables sur l’or- 
ganisation de cette classe de malacozoaires. - 

D’apres ce qui vient d’etre dit sur l’organisation des 
poulpes, on voit que ce sont desanimaux dont les sensations 
doivent £tre a peu pres semblables a celles des autres ani- 
maux de cette classe, mais dont lemode de locomotion doit 
£tre different. En effet , ils ne nagent pas avec la vitesse et 
l’eldgance des seches et des calmars; ils Ie font plutbt en 
tourbilloniiant d’une mauicre assez irr^guliere, la tfte ordi- 
nairemeni en bas, et en. ramant a l’aide de leurs longs ap- 
pendices tentaculaires. Par contre ils peuvent marcher ou 
mieux peut-£tre se trainer sur un sol resistant au fond de 
l’eau ou mime k sec sur les rivages dans les anfractuosit& 
des rochers. Pour cela, ils attachent Fun de leurs bras, prea- 
lablement fgrtement £tendu, a un corps solide, et s’en ser- 
vent ensuite pour attirer vers ce point le reste de leur corps. 
On a aussi suppose que ces animaux peuvent marcher la 
t£te en bas, et au moygn de leurs huit tentacules; mais 
.cela est moins probable. Aristote dU cependant assez positi- 
vement que c’e$t le seul mollusque qui se serve de ses bras 
pour marcher. D’apr^s cela , il admet, ainsi que Pline et 
tous les auteurs anciens, que cet animal sort de Feau, et 
.qn’i^ vient quelquefois sur la terre, en ^vitant toutefois les 
.endroita losses, £lien et Ath£n£e ajoutent qu’ii peu t aussi 
monter sur les arbres, ce qui est beaucoup plus douteu*\ : 
t en effet, qu’iroit-il y chercherP Ils supposent que ce sont 
des fruits. 

Le plus ordinairement les longs bras des poulpes leur ser- 
vent a enlacer leur proie, et a s’y attacher au moyen des 
nombreuses ventouses donj ils sont arm& et dont Faction 
est.aisle a concevoir. En effet, outre la petite adherence due k 
la viscositd que ces organes produisent, chaque mamelon 
agit absolumeut comme une ventouse, son bord Itant fixe, 
et le vide pouvant £tre produit par la contraction des fibres 
longitudinales de son fond. Or, comme le nombre de ces 
ventouses peut aller a plusieurs centaines, on congoit comment 
l’adhlrence des poulpes a un corps est si forte , qu’ii est 
presque impossible de les en arraeher autrement qu’en ceu- 
pant les bras , et mime adherent -ils encore pendant quelque 
43 . 3 3 
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temps apr£s la mort. Cette adherence paroit produire une 
rougeur assez vive ; mais il n’est pas probable que cela aille 
jamais jusqu’a l’inflammation. 

Les poulpes sont des animaux extr£mement carnassiers, 
et qoi vivent surtout dans les anfractuositls des rockers , oil 
ils se mettent en embuscade , cachant leur corps propre- 
ment dit dans la caverne qu’ils habitent, et n’en laissant 
sortir que leurs bras, donl ils se servent pour atteindre, en- 
lacer et attirer leur proie. Ils le font cependant quelquefois 
plus ouvertement : en effet , Belon dit avoir vu un poulpe 
se battre pendant plus d’une heure avec un crabe dans le 
port de Corcyre. Aristote dit que cet animal a la facultd de 
changer de couleur et de prendre Celle des corps qui Ten- 
vironnent, et cela pour attrappef plus facilement les poissons: 
il le fait aussi, ajouta-t-il, quand il a peur, et dans le 
m^me temps il jette son encre, dontla couleur est plutht rouge 
que noire. 

Il paroit que c’est des crustac^s que les poulpes font leur 
principale nourriture , comme l’avoit d£ja observe Aristote. 
En effet , sur diffgrens points de nos cAtes de la Manche j’ai en- 
tendu plusieurs fois les p£cheurs se plaindre du tort que ces 
animaux voraces leur font , non-seulement par la quantity de 
crustacls qu’ils d^truisent , mais surtout en effrayant ceux.dont 
ils n’ont pas pu s’emparer, et leur faisant quitter les parages 
qu’ils habitoient auparavan t. Les poulpes se neurrissent aussi de 
mollusques conchylif^res , et Pline rapporte a ce sujet Padresse, 
qu’on a aussi attribute aux singes, de placer une petite pierre 
entre les deux valves des huitres, qu’ils aiment, dit- il ? avec 
avidity, de manure a emp€cher celles-ci de se refermer, 
et k pouvoir ensuite en retirer la chair, ce qui le fait 
Verier : tant est grande l’intelligence des animaux , meme 
les plus stupides! Mais comment un poulpe prendroit-il 
une petite pierre, et la placeroit-il si adroitement, en sup- 
posant m£me que rentreb&illement del’hultre, continuelle- 
ment remplie pas les cirrhes tentaculaires des bords de son 
manteau, le permit? On reconnoit l’habitation d’un poulpe 
aux debris de coquillages et de poissons dont il a mangg 
la chair. On a dit aussi que, lorsqu’il est poussl a bout 
par la faim, il ronge ses bras, qui ont la singuli£re pro- 
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pribtb de repousser; mais Aristote et Pline, depuis, ont 
plus justemeot attribue le fait, qu’on trouve assez sou- 
vent des poulpes qui ont queiqnes appendices de moins 
(j’en ai observd moi-mbme), k ce que les congres les 
leur mangent. Belon dit, en effet, avoir vu pres d’^pidaure 
des murines dont l’estomac contenoit des bras de poulpe. 
Ces poissons, en effet, habitent les endroits rocailleux , 
coibme les poulpes. ROndelet dit aussi que les poulpes aiment 
fort les branches de l’olivier, ainsi que celles des figuiers,’ 
et que ces substances peuvent servir d’app^t pour les prendre. 
J’ignore si cette observation lui est prop re, mais elle semble' 
assez douteuse. 

Les modernes ne paroissent pas avoir observe complbtemenfr 
le mode d’accouplement des poulpes. Cependant Rondelet as- 
sure qu’il a lieu, comme dans les sbches, bbhchc contre bouche, 1 
en s’enlacant avec leurs bras. Aristote dit qu’on disfirigu’e le 
m&le dd la femelle a la forme d’un des bras oh les pbcheurs 
disen t qu’est la verge ; mais il parol t qu’il n’a rien confirm^ de 
ee bruit poptilaire, et, en effet, certainbmeht il n’y a aucune 
espbce d’organe ex<jitateur dans les bras des poulpes. Il ajbutt? 
que leur accotiplement se fait, comme celui des autres moU 
lusques , entendant essentiellemerit par la les sbches bt les cal- 
mars; tandis que Pline dit qu’ils se joignent a Paidede leur 
queue pointue et fourchue, organe dont certainement aucune 
espbce de poulpe n’est pourvue, et qui est sans douteiambmb 
chose que le pied, plus pointu que les autres, blanch&tbe, 
fend u k son extrdmitd, placb sur l’bpine dont parle Aristote 
(Hist. ,liv. 4, chap, i), mais qui n’existe pas davantage qne 
la queue. D’aprhs ce que je viens d’apprendre tout itouveUe- 
ment de M. Laurent, professeur d'anatomie k Tbulon , il 
parol tro it que les m&les sont bien plus nombreux que les 
femelles, et que dans l’adcouplement il y a une adherence 
tres-forte entre les deux indi vidus? en effet, les plcheuts dfe 
ce pays font une pbche particuliere pour les poulpes i coinmb 
pour les sbches, en attachant un individii femelle ^vivan P an 
bout d’une corde , et la laissant aller , le m&le alors vierit 
s’accoupler; en retirant la corde, on ambne les deux iridi- 
vidus entrelacbs. Il ne s’agit que de rbpbter cette o'pbratioA 
pour pouvoir s’emparer successivement de tous les individuls 
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m&les de tout le canton. Cette plche a lieu au milieu du prin- 
temps sur nos cbtes, et cependant c’est en hiver que le rappro- 
chement des sexes a lieu , suivant Aristote , de maniere que la 
femelle depose ses oeufs au printemps : ils foment une masse 
plus ou moins considerable, suivant 1’Age de l’individu , que le 
philosophe grec compare aux fruits de l’aune ou a ceux de 
la vigne sauvage. Leur n ombre est considerable , et la masse 
unique qu’ils foment est beaucoup plus grande que la partie 
du corps dont elle est sortie ; ce qui montre que ces oeufs sont 
dansle cas de ceux de beaucoup d’autres animaux aquatiques , 
quise gonflent considlrablementlorsqu’ilsontltlrejetls. C’est 
toujours dans quelque trou , dans quelque anfractuositl des 
roc hers que le poulpe dipose ses oeufs. Aristote avoit dlja 
fait cette observation, lorsqu’il dit que le poulpe cherche 
un lieu commode pour y diposer ses oeufs, tel que l’intl- 
rieur d’une coquille , le fond d’un vase ou de quelque autre 
cavitl a la paroi desquels il les suspend. 11 ajoute que cet 
animal couve ses oeufs, c’est -a- dire qu’il se met quelque- 
fois dessus, et que quelquefois il se place a 1’entrle du trou 
o& il les a placis en disposant ses bras pour les mieux cou- 
vrir. Pendant ce temps l’animal maigrit, parce qu’il ne mange 
pas. 11 faut, dit- il plus loin, ordinairement cinquante jours 
pour que les petits poulpes sortent de leurs oeufs. Il est 
probable que ces oeufs Itant con for mis tout-a-fait corame 
ceux des seches, les petits jouissent de toute leur facultl en 
sortant de l’ceuf. 

On ignore au juste la durle de la vie des poulpes; Aris- 
tote dit d’une manilre glnlrale qu’elle n’est pas longue , et 
.que la plupart n’existent pas deux ans; qu’alors ils se ramol- 
ljssent , se dlcomposent et s’anlantissent pour ainsi dire: 
mais il n’est gulre probable qu’un poulpe, dont l’ofeuf est 
nssez peu considerable, puisse en deux ajis atteindre la 
labile k la quelle il .parvient. Quant a la raison qu’Elien 
donne de cette brievetl de la Yie , l’epuisement ditermini 
par l’accouplement dans le m&le, et le nombre des pontes 
dans la femelle, elle ne vient gueres k l’appui du fait. 

Il paroit a peu prls certain que les poulpes se tiennent 
cachls pendant l’hiver; les. plcheurs n’en rencontrent, en 
Iffet, jamais sur nos c6tes a cette Ipoque. Les anciens disen t 
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que cela dure deux mois. Comment cependant seroit-ce 
l'lpoque de leur accouplement ? 

Nous avons dit plus haut que les anciens pensoient que 
lorsqu’un poulpe ne trouve pas de nourriture, il est rdduit 
k manger ses bras pour satisfaire sa faim ; ils ajoutent que 
ce qu’il en a ainsi d£vor£, repousse. Ces animaux ont la 
vie tris-dure, et r&istent, en effet, k des Measures extrd- 
mement graves , pouvant £tre traverse plusieurs fois par le 
fer sans mourir. 

On ignore IgalemCnt la taille k laquelle les poulpes peu- 
vent atteindre. On trouve bien dans les rdcits de certains 
voyageurs , et mime de quelques naturalistes , qu’il en existe 
line esp£ce k laquelle on a donnlle nom de kraken , qui atteint 
line grandeur dlmesurde, au point de ressembler k une, lie 
quand elle vient a la surface des eaux , et de pouvoir faire 
aombrer sous voiles les plus grands vaisseaux quand elle s’at- 
tache dans leur cordage. Mais on peut assurer , sans crainte 
dese tromper, que c’cst encore une exaglration de ce qu’ont 
dit les apciens, et surtout Pline , de poulpes qui, d’apr<h^ 
Trebius , avoient une tdte de la grandeur d’un baril de quinze 
amphores , et dont les appendices tentaqulaires 9 qui furent 9 
ainsi que la t£te, prisent^s k Lucullus , avoient trente pieds 
de long, Itoient noueuses comme des massues, et si grosses 
qu’i peine un homme pouvoit-il les embrasser; les su$oivs 
ressembloient k des bassins, et les dents dtoient proportion- 
nelles. Ce qui fut conserve du corps pesoit sept cent livrea. 
Ce poulpe 9 pour rendre son histoire encore plus curieuse , 
observe a Castera , dans la Bltique 9 dtoit accoutumd de sortir 
de la mer 9 pour venir dans les reservoirs y manger les sa* 
laisonsp La continuity de ses larcins dveiila la colire des 
gardiens i ils itablirent des palissades fort ilevies ; mais vai- 
nement 9 ce polype riussit k les franchir en se servant d’un 
arbre voisin 9 en sorte qu’il ne pAt itre pris que par la 
sagaciti des chiens 9 qui 9 l’ayant eventd une nuit qu’il 
retournoit a la mer 9 brent accourir les gardiens, que la 
nouveauti (Tun tel spectacle effraya. En effet, l’animal itoit 
d’une grandeur dimesurie ; sa couleur itoit changie par l’ac- 
tion de la saumure, et il ripandoit une odeur atroce. Cepen- 
dant apris un combat acharni des chiens, que Fline rend 
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avec toutela vigueurde son style po^fique, et k l’aide des 
x efforts d’h omines arm& de tridents, on parvint a le tuer, : 
et on en apporta la t£te a Lucullus. 

filien rapporte aussi qu’avec le temps les polypes devien- 
nent d’une grandeur cUmesurde, au point d’dgaler en gran- 
deur les c£tac£s , et a ce sujet il expose Une histoire, a peu 
pr£s semblable a celle de Trebius , d’un poulpe qui , ayant 
d^vaste les znagasins des marchands ib&iens, fut assilgd par 
un grand nombre de personnes, et tailie .en morceaux a 
coups de hache absolument com me des bucherons coupent 
les grosses' branches des arb res. 

. Aristote dit bien qu’il y a des polypes dont les bras ont 
Jusqu’a cinq coudles de long, ce qui feroit environ six piedst 
Mais cela est encore bien loin de ce que racontent Trebius 
et £lien des leurs, et surtout de ce que les auteurs sep- 
tentrionaux disen t de leur fameux kraken . Denys de Mont- 
fort, dans ces derniers temps, s’ est plu a rassembler dans 
son Histoire des mollusques tout ce qui avoit £te dcrit avant 
Jui a ce sujet; mais il ne s’ est pas born£ la. Graces a son 
imagination , ordinairement assez feconde , il est arrivd a 
un tel point d’exagfration , que, quoiqu’il se soit vant£ 
d’avoir fait croire aux naturalistes tout ce qu’il avoit voulu : 
personne n’a cependant adopts l’histoire du kraken. Je dois 
pourtant avouer qu’aux £tats-Unis, a peu pr^s a la m£me 
epoque ou l’on parloit avec tant d’assurance du colossal ser- 
pent de mer , qui s’ est rlduit a n’6tre qu’un thon de dix a 
douze pieds de long , on a voulu aussi ressusciter le fameux 
kraken , mais probablCment avec aussi peu de succ£s. 

Les anciens rapportent que les poulpes sont les ennemis 
des locustes €t des hdmards, qui les craignent, et que les mi&- 
renes les poursuivent eux-m ernes et leur mangent les bras. 
11s disent £galement que leur morsure est plus forte que ceHe 
desseches, mais moins v£n£neu se. Elien ajoute que les p£- 
cheurs disent que les poulpes sont attires a terre par le fruit 
des oliviers. 

Les poulpes ne paroissent pas devoir £tre bien nuisibles a 
l’esp^ce humaine , si ce n’est par la destruction des crustacds 
qui servent a sa nourriture. La mani£re dont ces animaux 
s’entortillent a l’aide de leurs bras armds deventouses, et la 
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force avec laquelle ils le font , est cause de respice d’horreur 
qu'lprouve un homme qui, au moment oh il nage dans 
la mer, se trouve ainsi enlac£; mais il n’est pas probable 
qu’il en puisse rlsulter autre chose qu’un peu de rougeur y 
•u tout au plus d’inflammation aux endroits de l’application 
des ventouses , surtout s’il y avoit eu des efforts conside- 
rables pendant la vie de l’animal. 

Dans plusieurs pays on mange certaines espices de poulpes < 
les anciens paroissent les avoir assez recherche* , et encore 
aujourd’hui, dans la Mediterranee , et surtout dans les ties 
de la Grice, les marins en mangent beaucoup ,* mais il parol! 
que leur chair est toujours beaucoup plus dure que celle 
des cal mars , et qu’elie a besoin d'etre fortement mortifi^e 
et mime frappie k coups de b&ton pour la rendre plus di- 
gestible ; c’est ce que font les matelots grecs pendant une 
demi-heure avant de faire cuire le poulpe qu’ils viennent 
de prendre. 

On trouve des poulpes dans toutes les parties du monde ; 
mais probableznent surtout dans les mers des pays chauds. Pi- 
ron et Lesueur en ont observe dans les mers de la Nouvelle- 
Hollande. Le poulpe commun paroit exister j usque dans 
les mers de Gro£nland , quoiqu’il y soit fitre assez rare. 

La distinction des espices n’est pas facile , et l’on s’en est 
assez peu occupe jusqu’ici. Les anciens, et surtout Aristote , 
en avoient cependant distingue au moins quatre; mais Linnd 
les avoit toutes confondues sous le nom de sepia octopus . 
M. de Lamarck, en separant les poulpes des siches, en a 
ddji caracterise trois espices, parmi lesquelles il n’a etabli 
aucune division. Nous allons faire connoitre toutes celles 
que nous avons pu examiner, ou qui ont ete signalles par les 
auteurs. Malheureusement leurs descriptions, et surtout celles 
que M. Rafinesque a donnees des especes de la Sicile, sont 
bien incompletes. 

Je commencerai par faire observer quelles sont les parties 
qui m’ont paru fournir les meilleurs caractires distinctifs 
des especes, et celles dont on n’en peut tirer aucun. 

La proportion entre la longueur du corps proprement dit, 
ou mieux de la masse abdominale et celle des tentacules , est 
gdnlralement assez fixe. 
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Celle des paires de tentacules entre elles, m’a para aussi 
devoir £tre regards comme offrant une fixitd suffisante 
pour etre employee avec avantage. II faut cependant noter 
qu'il arrive quelquefois que la proportion n’est pas exac- 
tement seiublable de chaque c6te , ce qui peut tenir a ce 
qu’,un des tentacules a peut^etre ete mange, et a ensuite 
repousse, mais sans atteindre tout-a-fait sa grandeur hor- 
male. 

La disposition des ventouses , et surtout leur existence 
sur un ou deux rangs, sont complement fixes; quant a 
ieurnambre total, il varie non seulement sur chaque indi- 
vidu proportionnellement a sa taille , comme M. Ranzani 
s’en est assure aussi de son c6te pour le poulpe musque? 
mais m^me il n’est quelquefois pas exactement semblable a 
droite et a gauche. Je n’ai pas besoin d’ajouter qu’il est dif- 
ferent pour chaque paire de tentacules , puisque ceux-ci sont 
souyent de longueur (res- inhale. 

L’existence et la largeur de la membrane qui reunit la 
base des tentacules , m’ont paru assez fixes pour etre employees 
comme caractere ; aussi quelquefois elle est compietement 
nulle , comme dans les ocy thoes , et d’autres fois elle est tr£s- 
grande, comme dans les poulpes vulgaires. M. Ranzani dit 
cependant avoir observe quelques variations sous ce rapport. 
Elies rn’ont paru reellement peu considerables , et bien 
plus, j’ai remarque une grande fixite dans la proportion de 
cette membrane entre les deux paires sup erieures, inferieurc 
et laterale. 

L’origine de la $er?e simple ou double des ventouses imine- 
diatement autour de la bouche, ou a quelque distance, peut 
aussi etre employee avec avantage. 

La proportion et l’avance plus ou moins considerable du 
tube excreteur, peut aussi fournir des caract£res d’a&sez 
grande valeur. 

L’ouverture ventrale seulement, et quelquefois laterale du 
bord du manteau, doit aussi etre prise en consideration. 

L'etat lisse on plusou moins rugucux, et mime tuberculeux 
de la peau, ne doit pas etre neglige. 

Quant a la couieur, elle est si changeanfe, memo sur rani- 
mai vivant, qu’il est assez difficile de proire qu’elle soit d’une 
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bien grande valenr lorsque Panimal est mort , et surtont lors- 
qu’il a £te conserve dans l’alcool. 

Passons main tenant k Papplication de ces observations k 
la distinction des especes. 

A. Esp&ces dont les tentacules palmis ou rdunis par 
tine membrane a la base, ont une double rangle 
i le sucoirs, commencanl immldiatement autour de 
la bouche ( les Poulpes proprement dits ). 

* Especes tubercnleuses ou granuleuses. 

Le Poolfe iugueux; O. rugosus , S. rugosa, Bose, Act, soc. 
not. Par. , t. 1 , p. 24 , pi. 5 , fig. 1 , 2. Corps ovale, rugueux 
ou granuleux dans toutes les parties suplrieures; huit tenta- 
cules assez courts, r£unis a la base par une membrane Igale 
a la longueur du corps , et garnis de ventouses sur deux 
rangs serrls et altemes : longueur du corps, deux pouces. 

Cette espice, incomptetement caractlrisle , est des c6tes 
occidentales de PAfrique. 

Le P. granuleux : O. granu latus, de Lamarck, Mdm. sur 
les genres Poulpe , S£che et Calmar , dans les Mlm. de la sociltd 
d’hist. natur. de Paris, tom. 1 , pag. 20. Corps granuld par 
un grand nombre de tubercules dpai f sur le dos ; les ven- 
touses tr£s- series. 

Cette esp£ce, dont il existe un individu au Museum, est, 
suivant M. de Lamarck, plus petite que le poulpe commun, 
auquel elle lui paroit ressembler assez pour pouvoir n’en 
lire regardde que comme une variltl. Cela nous paroit peu 
probable; il le seroit davantage qu’elle differe peu de la 
preeddente. 

Le P. frais^; O. appendiculatus , Den. de Montf. , Hist* nat. 
des mollusq. , tom. 3 , pag. 5 , pi. 27 , 28 , et Kaelreuter , Nov. 
Act. Petrop., tom. 7 , pag. 3 a 1 , pi. n. Corps arrondi, de la 
grosseur d’un ceuf de poule, et pourvu d’uo appendice charnu 
en forme de lozange sur le dos; tentacules tres-effills , extr£- 
mement longs (un pied six pouces), rlunis par une membrane 
tres- haute (deux fois le corps), se continuant dans toute 
l’ltendue de leur face dorsale ; trois appendices cutanes en 
forme de barbillons sur chaque ceil. 

Cette espec$, qui paroit venir des mers de Plnde, n’est 
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connue que par la description et la figure de Koelreuter. Les 
lobes cutanls, qui la caract&isent , seroient-ils accidentels 
ou ddpendroient-ils de l’ 4 ge ou du sexe? En effet, sur trois 
individus , le plus petit n’en avoit aucune trace , le second 
il’en avoit que sur le dos , et un seul avoit les trois. 

Le Poulfe various ; O. variolatus , P£ron. Corps tres-grand ; 
peau couverte de tubercules tres-serr^s et tres-nombreux; 
appendices tentaculaires extr£mement longs, tres-^pais, ar- 
ea es de deux rangs de ventouses arrondies et aplaties; cou- 
leur d’un brun noir : longueur totale, 0,60“ ou pr£s de deux 
pieds. ' 

Cette grande espece de pdtilpe a ^td trouv^e par P^ron 
et Lesueur abondamment dans les excavations des roches 
qui bordent la petite ile de Dorre , dans la baie des Chiens 
xnarins a la Nouvelle-Hollande. Je ne laconnois que d’apr£s 
une note de M. Peron, qui la rapportoit au P. rugueux de 
M. Bose. 

Le P. fustoleux; O. pustulosus , P£ron. Coips convert d’un e 
peau Ipaisse, rugueuse, d’un brun verdAtre; appendices ten- 
taculaires plus £pais et plus courts que dans l’esp^ce prded- 
dente, et armds de ventouses plus rares et plus grandes : lon- 
gueur totale , 0 , 38 “ ou environ un pied. 

C’est encore une espece que je ne connois que d’apr£s 
une phrase linn^enne de P&ron. Elle a dt£ trouv^e dans les 
m6mes lieux que la prlcldente. Eile paroit cependant en 
differer par la proportion des appendices tentaculaires et des 
ventouses. Pdron' fait d’ailleurs l’observation qu’elle exhale 
une certaine odeur de muse, cependant naustabonde et peu 
agrlable. II la rapportoit aussi au P. rugueux de Bosc. 

Le P. GRENtJ ; O. granosus, de Blainv. Corps tres-petit, glo- 
buleux, un peu transverse, fiuement granule en dessus comme 
en dessous ; appendices tentaculaires huit fois aussi longs que. 
le corps , assez peu palm& a la base , allant graduellement en 
d£croissant depuis la premiere paife infcrieure jusqu’a la 
quatrieme sup^rieure ; couleur d’un brun rouge&tre en dessus, 
et couleur de chair sale en dessous : longueur totale, qua- 
torze a quinze pouces. 

J’ai re$u des mers de Sicile deux individus de cetta es- 
pice, qui est bien certainement distincte du poulpe com- 
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ltiun. Enr effet , outre les carac teres fapportds, elle est to u- 
jours beaucoup plus petite. II me paroit fort probable que 
c’est une des esp^ces dont Aristote a parl£ sops le nom de 
Bolytoena ou de Osmyle ; peut - itre est - ce aussi une de 
celles que M. Rafinesque s’est born£ a nommer dans sa So* 
miologie, mais dont il n’a pas m^me domte de phrase ca- 
racteristique. 

Le Poolpe tuberculeux ; O. tubcvculdtus , de Bl. Corps encore 
plus globuleux que dans l’espetfe prrfc^dente , mais cependant 
proportion nellement plusgros, et cou vert de tub ereules plus 
saillans; appendices tentaculaires, trois fois et demie seule- 
ment aussi longs que lui , assez ntediocrement palates, comme 
dans l’esp^ce ptec&lente , mais dans une autre proportion ; 
la troisieme £tant la plus longue, puis laseconde, la pre- 
miere, et la quatrtemela plus courte de toutes. Couleur d’une 
teinte vineuse plus fbncle en dessus qu’en dessous : longueur 
totale , dix pouces et au- dessous. 

Cette petite esp^ce vient, comme la pr&tedente, des mers 
de Sicile. Elle en est Ividemment distincte, comme j’ai pu 
m’en assurer sur deux individus bien 7 conserves de ma collec- 
tion. Comme la ptec&lente , il est possible que ce soit une 
des esp£ces qu’Aristote nomine Bolytoena , Osmyle ou Ozoena , 
et encore plus probable que c’est une de celles d&iomatees 
•euleinentpar M. Rafinesque. 

** Especes lisses. 

Le P. br£vitentacul£ ; O. brevitenlaculatus , de Blainv. Corps 
court, globuleux, lisse ou non tubercull; t£te forte, assez 
distincte; appendices tentaculaires tres- palates, ^pais, cir^ 
rheux, coniques, assez peu longs; la premiere paire la plus 
courte, la seconde la plus longue (trois Ibis seulement la 
longueur du corps et de la t£te ) , la troisieme un peu moins, 
enfin la quatrteme ou la suplrieure encore un peu moins, 
mais plus que la premiere; ventouses larges, bien disposes 
sur deux rangs alternes, et commen$ant tout autour de la 
bouche; couleur d’un noir rouge&tre sur le dos, d’un bleu 
noir&tre avec de petits points plus colons sur la t£te .* longueur 
totale, quinze k seize pouces. 

J’ai observe trois individus de cette esp£ce dans la col- 
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lection du Muslim. li ne portoient aucnne indication de 
patrie. 

Le Poulpe vtjlCairb; O. vulgaris, de Lamk. Corps ovale, 
enticement lisse , formant la sixidme partie de la longueur 
totale , depuis l’extrdmitd postdrieure jtisqu’k celle du plus 
long appendice tentaculaire , et la cinquidme jusqu’a l’ex- 
trdmitd du plus court, qui est la troisieme paire; tous sont 
extrdmement grdles et effilds dans la moitid terminale de 
leur longueur ; les deux de la paire supdrieure fort rappro- 
chds , et sdpards par une membrane fort large ; celle de la 
paire infdrieure avangant cependant plus qu’elle et pins 
que les intermddiaires; tube excrdmentitiel ddpassant a peine 
les yeux ; couleur assez rdgulidrement marqude , en dessus 
de petites taches ovales d’un brun rougeitre, de mdme que 
le tour de la racine des tentacules et le dessus de ces or- 
games; le dessous d’un blanc sale jaun&tre. Longueur totale, 
de vingt-un k vingt-quatre pouces. 

Cette espdce existe * commundjnent dans toutes les mem 
d’Europe, du moins a ce que l’on dit. Je l’ai caractdrisde 
d’aprds des individus pris sur les cbtes de la Manche. 

Je n’ose assurer que l’on con fonde sous le nom de poulpe 
commun plusieurs especes disti notes ; mais cela se pourroit 
fort bien. Je trouve en effet une diffdrence dans la propor- 
tion des tentacules; ainsi sur un individu qui a servi a la 
caractdristique , je trouve cet ordre dans la longueur des 
appendices tentaculaires 1 , 2 , 4 et 3 . Dans un autre , qui 
vient des c6tes de l’Ocdan , c’est 2 , 3 , 1 et 4 ; dans un troi- 
sidme , qui vient des cbtes du Hbvre, c’est 3 , 2, 1 et 4; et 
enfin , sur un quatribme, dessdchd , qui fait partie de la collec- 
tion de M. de Roissy , j’ai trouvd ce mime rapport. 

Le F filamenteux ; O. filamentosus , de Blainv. Corps ovale , 
znddiocrement alongd , entidrement lisse , presque noir en des- 
sus^d’un blanc sale ou lavd de noir en dessous; appendices 
tentaculaires assez palmds a la base , excessivement longs , ter- 
minds, dans la moitid de leur longueur, par un filament noir 
extrdmeroeot fin et croissant de la premiere paire a la qua- 
tridme , qui est beaucoup plus longue; ventouses trds-petites, 
sur deux rangs trds-serrds, et borddes.de noir; tube trds*lon^ 
et ddpassant les yeux. 
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. Tsli observe un individu de cette espece dans la collection 
du Museum; il provenoit des mers de Flsle-d e-France ,, d’ou 
il avoit ,dtd appdrtl par M. le colonel Mathieu. 

Le Poulpe a longs baas ; O. longipes , Leach. Corps ovale , 
gris, un peu ponetue de noir; appendices tentaculaires fort 
longs et tr£s-gr£les; ventouses grandes et assez saillantes. 

Patrie inconnue. 

Cette espece a iti propo s 6 e par M. le docteur Leach , dans 
aa nouvelle distribution des clphalopodes ( Journ. de phys. , 
t. 86 9 p. 398 , Mai 1818); malheureuaement le peu qu’il eh 
dit n’est pas cpmparatif , toutes les especes de poulpes ayant 
les appendices tentaculaires fort longs. 

Le P. bleu at re; O . ecerulesotm , P^ron. Corps assez court , 
vari£ de tres- petits points pourpr& , serris, sur un fond bleu 
trAs-agrtable* appendices tentaculaires beau coup plus longs 
que le corps, et garnis de sugoirs un peu blanch&tres, ter- 
minus en alene et cependant nop onguicul&j : longueur to tale , 
six centimetres (ou deux pouces un quart) , dont deux pour 
le corps et quatre pour, les bras. 

Cette tr£s-petite espece de poulpe a trouv^e par Plron 
et Lesueur sur les rivages de la petite lie de Dorre , amende des 
profondeurs de la mer avec beaucoup deplantes marines. 
3a caractlristique est exactement traduite de la phrase 
lin£enne , dcrite de la main de P£ron. 

Le P. am^aicain; O. americanus , Den. de Montf. Corps ovale, 
subglobuleux, lis$e et coiord en brun; appendices tentacu- 
laires dpais , asses courts proportionnellement. 

Cette espece , Itablit d’apre9 une figure et une description 
tris • incomplete de Baker, dans les Transactions philoso- 
phiques, tom* 5 o, part, a, p. 777, faite d’apres un poulpe 
▼enant de PArchipel amdricain , difftre-t-elie de notre P. bre- 
vitentacull? C’estce qu'il est impossible d’assurer; cela paroit 
cependant assez probable. 

Le P. FAAin6DiEN5 O. frayedus , Rafin. , Prlcis de dlcouv. 
somiol. , Palerme , 1 814. Appendices tentaculaires egaux , pres- 
que six fois aussHongs que le corps et n’ayant pas de sugoirs 
A l'extrdmitd $ couleur du dos rouge&tre. 

Le P. didyname ; O. didynamus , Rafin. Appendices tear 
taculaires inlgaux; la paire suplrieure la plus longue et 
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Igalant presque cinq fois le corps ; couleur du dos brunktre. 

Le Poulpb h£t£ropox>b ; O. heteropodus , Rafin. , Prlcix de 
dlcouv. somiol. , Palerme , 1814. Appendices tentaculaires inl- 
gaux, fort courts, Igalant a peine la- longueur du corps; la 
paire suplrieure la plus longue ; dos rouge&tre. 

* Le P. rouge; O. ruber , id., Hid . Appendices tentaculaires 
environ le double de la longueur du corps, qui est extrl- 
mement rouge. 

* Le P. T*TRADYtfAME ; O. tetradynamus , id., ibid. Appendices 
tentaculaires Igalant cinq fois la longueur du corps * ind- 
gaux et alfernativement plus longs. Couleur grfoAtre." 

Le P. musqu£; O. moschatus, id., ibid. Appendices tenta- 
culaires de mime grandeur , Igalant quatre fois la longueur 
du corps. Couleur blanch&tre. 

Ces six derniires especes de poulpes, que nous ne con* 
noissons que d’aprls la phrase caractlristiqbe de AL Rafioes- 
que, ont Itl observles par iui dans les mers de la Sicile; en 
sorte qu’en y ajoutant les trois especes des monies mers, 
qu’il se borne a nommer , savoir : les O. albus , niger et macu* 
latus , il y auroit dans ces mers neuf especes de pbulpes 
qui aurt>ient Itl confondues par les zoologistes, ses prldA- 
cesseurs , sous le nom de poulpe vulgaire. Sans doute il y 
a dans cette assertion un peu d’exaglratidn , 1 car il* est 
peu probable que dans un espace aussi circonscrit il puisse 
se trouver un si grand nombre d’esplces du mime genre ; 
mais c’est ce qu’il n’est guere possible cTassurer. Tous les carhc- 
tires distinctifs de ces especes sont incomplets; c'est au point 
qu’il ne nous a pas Itl possible de rapportel aaucune d’ellcs 
les deux poulpes que nous a?o ns ddcri ts plus haul et qui 
proviennent des mimes mers. 

B. Espdces qui ont les appendices tentaculaires palmfs, 
les su coirs commengant a la circonfdren ce de la 
bouche et sur un seul rang. (G. £ledone ? Ileaih; 
Ozcena, Rafin.) 

Le P. musqu£ ; O. moschatus , de Lamk., Mdm. , pi. 2. Corps 
elliptique, un peu d£prime, parfaitemenf lisse ^ h peu prls 
de la grandeur<le la tlte; appendices tcntachlaires trla-lortgs > 
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Gliformes a leur extremite , garnis d’une seule rangde de yen- 
to uses t res -series. Couleur d’un brun sale en dessus, plus 
claire en dessous. Longueur totale , trois a quatre decimetres. 

Cette esp£ce , si ais^ea reconnoitre par P existence d’un seul 
rang de su$oirs, n’a pas ltd mention nee par Unne, comme 
le fait justement observer M.*de Lamarck. Elle est cepen- 
dant commune dans la mer Mediterrande, et tous les obser- 
vateurs des animaux de cette mer, depuis Aristote jusqu’a 
Rondelet, l’avoient parfaitement distingu^e. 11s la nommoient 
Eledone. Les Italiens la d&ignent sous le nom de muscardino 
et ityuscarolo , a cause de la forte odeur de muse qu’elle ex- 
hale , mime apres avoir ete dessechee. 

Le Poulps cirrheux ; O. cirrhosus , de Lamk. , loc * cit pL i , 
fig. a, a, b. Corps petit, globuleux, su brlni forme , presque 
lisse ou tr£s-finement chagrin^; t£te tres- grande, en y com- 
prenant la base infundibuliforme des appendices tenlacu- 
laires asset courts, comprim^s sur les cbtes, cirrheux ou en- 
rouies en spirale ; bord anterieur du manteau libre dans toute 
sa circonference. Couleur d’un gris bleuitre sur le dos et 
blanch&tre sous le ventre. 

Cette espece, qui atteint a peine un decimetre de lon- 
gueur, a cause de Pentortillement de ses tentacules, a ete 
etablie par M. de Lamarck sur un individu unique, qui 
existe au Museum , provenant de la collection du Stathouder* 
Quoique M. l’abbd Ranzani, dans un M^moire ex professo , 
qu’il a public dans les Oposcoli scientijici de Bologne, sur la 
distinction des esp£ces du genre fiiedone, ait pensi que cette 
espece n’est qu’une variety du P. musque, et que les dif* 
f^rences ne tiennent qu’a l’etat de ‘ conservation , il nous 
semble que la longueur proportionnelle des appendices ten- 
taculaires, sans parler de leur mode d’enroulement, qui est 
sans doute d& a Paction de Palcool , mais surtout que la se- 
paration du bord dorsal du manteau, suffisent bien pour en 
former une espece particuliere. 

Quant au P. d’Aldrovande , O. Aldrovandi de Denys de 
Montfort , etabli sur une figure du naturaliste de Bologne et 
place dans la division des poulpes a une seule rangee de su- 
$oirs. M. Ranzani, dans son M£moire cite, a montre que 
Panimal observe par Aldrovande etoit un poulpe a deux 
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rangles de sugoirs, comme le dit formellement sa descrip- 
tion, quoique la figure, pour Iviter la confusion, n’en in- 
diquAt qu’un seul rang, 

Denys de Montfort place aussi dans oette division, sous 
le nom de P. onguicul 6 , O. unguiculatus , un animal dont 
Molina fait mention, dans sen Histoire nature tie du Chili; 
jnais c’est Ivid eminent k tort, car le peu qu’en dit celui- 
ci, montre que c’est une seche ou mieux peut-ltre un cal- 
mar. Jamais les poulpesn’ont le bord de leurs ventouses coral. 

C Esplces qui ont en glnlral les tentacules plus 
courts , pourvus de deux rungs de sugoirs , libres a 
leur racine ; la paire suplrieure bridle a V extrl~ 
mitlpar une sorte de large ligament membraneux * 
qui la palme. (Genre Ocythoe ? Rafin. ) 

Le Poulpe des anciens ; O. antiquorum , PI. de ce Diction- 
naire, et Ranzani, Mlm. citl, pi. 6. Corps ovale , assez alongl , 
un.peu compriml, cordiforme , parfaitement lisse, avec une 
sorte de sinus vers la fin de la partie dorsale; appendices 
tentaculaires assez longs et grlles a l’extrlmi tl; la paire dor- 
sale llargie ou palmle dans les deux tiers de la termipaison, 
et ainsi spatuliforme,* ventouses serrees, meme aux bras su- 
plrieurs, et assez peu saillantes. Couleurd’un grissale, pone- 
. tue linemen t de rouge en dessiis, un peu argentl en des- 
•i sous. 

C’est cette esplce , commune dans la Mlditerranle * que 
l’On n’a encore observle jusqu’ici que dans une coquille du 
genre Argonaute, PA. lisse de M. de Lamarck, en sorte qu’un 
grand nombre d’auteurs ont admis qu’elle lui appartenoit et 
Itoit produite par le poulpe; d’autres, au contra ire, pensent 
qu’il n’y est que parasite, comme nous allons le faire voir 
tout a l’heure dans une analyse des raisons que Ton a rap- 
portles pour soutenir l’une et l’autre opinion. En attendant, 
rdonnons une esplce de procis- verbal de la position du 
poulpe dans sa coquille, d’aprls un bel individu en par- 
fait Itat de conservation, que nous devons a la glnlrosite 
de M. Bertrand - Geslin, et que celui - ci avoit obtenu des 
pdcheurs, en leur recommandant tepresslment de lui ap- 
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porter sans toucher le moins du monde k Tanimal. M. de 
Roissy l’a vu peu de jours aprls son arrivle a Paris. 

L’animal Itoit placl dans la coquilie le dos en haut, et, 
par consequents le venire en bas, d’une maniere en appa- 
rence asset symltrique, mais rlellement obliquement de 
droite k gauche. Le dos du poulpe Itoit du c6tl de 1’ouver- 
ture de la coquilie et son ventre regard oit le dos de celle-ci. 
Une partie du dos et tout le dessus de la t A te Itoit done vi- 
, sible dans Pouverture de la coquilie, ainsi que la racine des 
teotacules. Les bords de celle-la dlpassoietit cep end ant tout 
le corps de Panimal, qui Itoit assez enfoncl. En avant du 
retour dela spire Itoitsur le dos une depression Ividemment 
artificielle. Les bras ou appendices tentaculaires Itoient re- 
plies sur eux -mimes d’une manilre vlri tablemen t irrlgu- 
liere. L’un des superieurs etoit tronque et termiue par un 
inamelon , rlsultat d’une cicatrice ancienne ,* e’etoit le gauche 1 
le droit , visible dans deux replis a sa base , se recourboit de 
haul en bas et de droite a gauche, de manilre a ce que sa 
parlie eiargie et palmee plnltroit, passoit entre les autres 
tentacules , et venoit se placer entre eux et la coquilie, collie 
a plat contre le c6tl gauche du sac. Des autres bras on 
voyoit la base de deux du'cdtl gauche et en dessus deux plis 
longi tu d inalemen t placls de la troisieme paire du c6tl droit, 
Toutes les extrlmitls, se portant du c6tl gauche et en ar- 
rilre, Itoient irrlgulierement pelotonnles et placles de ce 
c6tl, entre le tube et une petite partie du sac d’une part et 
les parois de la coquilie de l’autre. Une grande partie du ten- 
tacule palme Itoit rlellement logle dans la carlne de la co- 
quilie , et quoique dans quelques points les ventouses fussent 
dirigles vers l’angle oil estl’entrle des tubercules de celle-ci* 
aucune ne plnltroit, et un trls-petit nombre leur correspon- 
dent. En effet, il n’y avoit pas mime un rapport de nombre. 
Le corps , dont la peau Itoit couverte de petites taches rouges 
bien vives, comme dans les autres poulpes , Itoit en grande 
partie dans l’ouverture de la coquilie, et dans certains en«- 
droits il y avoit une adherence *lvidemment artificielle et 
rdsultante de ceque, l’alcool n’ayantpu plnltrer entre 1’ani- 
mal et la coquilie 9 la peau de celui-ci avoit Iprouvl un 
commencement d’al^lratio# on voyoit , en efifet , les .taches 
* 3 . ** 
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colordes aussi bien aux endroits adherens qu’aux autres. II ea 
dtoit aussi rdsultd que lea stries car.neldes de la coquille 
avoient laissd leur impression sur les c6tds de l'animal; mais 
d’un c6td sur le sac seuiement, et de 1’autre sur l'entonnoir , 
k cause de la position oblique de tout l’animal , et qu’a gauche 
les tentacules s’dtoient places entre lui et la coquille. 

* Enfin , en arridre du corps dtoit un espace vide ou rempli 
d*air, qui occupoit toute la partie dtroite de la coquille, oil 
la forme arrondie de celui-la l’avoit empdchd de pdndtrer; 
ce qui donnoit a l'animal la propriety de surnager dans l’es- 
prit de vin et mdme dans l’eau ordinaire, comme M. de 
Blainville l’a fait voir dans une stance de la Socidtd philo- 
matique. 

La coquille, du reste, dtoit celle de Pargonaute lisse de la 
Mdditerrande : elle dtoit en bon etat de conservation et en 
en retirant l'animal peu a peu, en cassant seuiement un c6td, 
M. de Blainville s’est bien assurd devantson dessinateur, M. 
Prdtre , qu’il n’y avoit aucun organe qui dtablit le rapport 
de I'un'avec l’autre. 

II faut , sans doute, rapporter a cette espece le poulpe 
dont ont fait mention MM. Cuvier et Duvernoy, a Particle 
Argonaute de ce Dictionnaire, celui dont a parldSfcaw, et 
les deux individus ddcrits et figures par M. Ranzani dans les 
Oposcoli scientifiei de Bologne ; mais c’est encore ce qu'on ne 
peut absolument assurer. 

Le Poulpe a ventouses rare s; O. rarxcyathus , de Blainv. , 
Mdm. dans le Journ. dephys. , 1819, tom. 86, p. 393. Corps 
grand, ovale, assez alongd, ddprimd, parfaitentent lisse, fine- 
men t pointilld de rouge sur un fond ldgdrement brun en 
dessus, plus clair en dessous ; appendices tentaculaires md- 
diocres ou assez peu alongds , subdgaux ; les supdrieurs les plus 
longs, doubles du corps, diargis ou brides, dans leur moitid 
terminale, par une membrane de forme un peu variable, 
ovale ou subtriangulaire ; ventouses cyHndriques, saillantes, 
sur deux rangs alternes , mais peu serrdes, surtout sur les 
bras palmds. 

Un individu de cette espece a^dtd obsehrd dans Pargonaute 
tuberculeux, A . tuberculosa , de Lamk. 11 se trouVe dans la 
fcollectfon du Musdum, dans laquelle H est parvenu de la 
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collection du Stathotider. C’est probablement cette esp£cequi 
a «ft d vue et observee par Rumph , pi. 1 8 , n.° 1 — 4. La figure 
de la coquille est exacte; quant a l’animal, il est (^vid em- 
inent d’imagination et ne presente pas m^me l’llargissement 
de la quatri£me paire de tentacules. 

Le Poulpe de Cranch : P. Cranchii , Leach , Trans, phil. , 1817, 
pi. 12 , p. 296 , et £• Home , Trans, phil. , ibid. , pi. 1 4 , p. 5 oo. 
Corps petit , subglobuleux , lisse, piquete finement de pourpre 
sur un fond gris-noir&tre en dessus, plus clair en dessous; 
appendices tentaculaires courts, presque Igaux, d’un grit 
bleuAtre en dessous; la paire dorsale la plus longue, Margie 
par unesortede membrane spongieuse, qui en tord Fextr^mittf. 

Cette tres-petite espice a ete observe par Cranch, natu- 
raliste anglois , mort dans l’expldition du Congo , sur les cbtes 
occidentales de l’Afrique , dans le golfe de Guinle. II en prit 
plusieurs individus, dont un seul male, nageant a la surface 
de Feau dans l’espece de coquille d’argonaute a laquelle 
Denys de Montfort a donn£ le nom d’A. papier brouillard , 
a l’aide de filets suspendus sur les c6tes du vaisseau. Dans 
unseul individu la membrane adhlroit seulement par sa base 
a Fappendice tentaculaire , tandis que dans tous les autres 
elle y etoit attache dans toute sa longueur. Au surplus, 
il paroit que cette membrane offre un grand nombre de va- 
riations dans sa forme et dans sa grandeur. 

Les femelles avoient toutes leurs oeufs dans le fond de la 
coquille. Nous allons rapporter tout a fheure la curieuse 
observation de Cranch sur la facility avec laquelle ces petits 
poulpes ont quitt£ la coquille dans laquelle ils avoient 
pris , pour tacher de s’lchapper. 

M. Everard Home a donn£, dans les Transactions philosb* 
phiques, la figure et des details sur la structure des oeufs de 
ce poulpe, et qui, quoique frais, ne # contenoient pas de 
trace de coquille. * 

* Le P. ponctu£; O. punctatus , Say , Trans. phil., 1819. Corp* 
fort petit, ponctu£ do pourpre ; abdomen eonique, com- 
primd, vertical, semirfascil vers le sommet, avec une ligne 
profonde, transverse, denticul^e; appendices tentaculaires 
beaucoup plus longs que la t£te, att£nu&, filiformes a leur 
fectrdmitd; la membrane de la paire sup&ieure arrondie o* 
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Suborbiculaire, sVtendant jusqu’a la moiti 4 de la longueur dti 
bras et bordee parla partieatt&iude. Couleur de la membrane? 
cuivr^e et tachetde beaucoup plus en dessus qu’en dessous. 
Longueur de l’extrdmitd post^rieure du corps a l’ant^rieure 
de l’^largissement de la paire sup^rieure du bras, deux pouces ; 
longueur de l’abdomen, un pouce et demi, sur un ponce un 
dixieme de large; longueur des bras palm&, deux pouces 
et trois quarts; longueur de la paire infcrieure, cinq pouces. 

Cette esp£ce, dont M. Say n’avu qu’un individu, dans la 
collection de l’Academie des sciences qaturelles de Phila- 
delphie, et qui avoit 6 t 6 trouv£ entier avec sa coquille dans 
l’estomac d’un coryphene, £toit femelle. Ses oeufs, ovales et 
attaches k un p^diciile d dicat par un petit tubercule basi- 
laire, reraplissoient non -seulement la partie volut£e, mais 
encore une portion considerable du corps de la coquille. 

11 paroit que ce petit animal estsouvent la proie des grands 
poissons. En effet , comme le fait justement observer M. Say, 
il est assez probable que e’est la, mime espice que le poulpe 
que M. Bose a trouv£ k moitie dig^n* dans l’estomac d’un cory- 
pheena equiselis , Gmel. , dans la travers^e d’Europe en Am£- 
rique, et il nous apprend qu’il en existe un autre individu, 
dans la collection de M. Peales de Philadelphie , qui a etd 
trouve dans Pestomac d’un requin. 

M. Say ne dit rien de P espece de coquille habitue par son 
poulpe ponctue. 

Le P. tubercul 6 ; O. tuberculatus , Rafin., Precis de somio- 
logie, Palerme, 1810. Corps tuberculeux en dessous, lisse 
en dessus-, appendices tentaculaires de la longueur du corps, 
car&ies ext^rieurement, a deux rangs de sugoirs; huifc su- 
$oirs autour de la bouche. 

C’est pour cette espece, des mers de Sicile, que M. Rafi- 
nesque a Itabli son genre Ocytho£; mais sans faire aucune 
espece de rapprochement avec le poulpe de l’argonaute et 
sans mgme faire mention de la coquille. C’est M. de Blain* 
ville qui , ayant fait l’observation que les caracteres assignds 
par M. Rafinesque (appendices tentaculaires au nombre de 
buit, les deux sup£rieurs ail&s intlrieurement , a su$oirs 
int£rieurs pldonculls, reunis par l’aile latlrale, sans aucune 
membrane k leur base) k son genre Ocytho6, s’ap£liquoient 
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parfaitement a l.’esp£ce qu’on trouve commun^ment dans les 
coquilles d’argonaute, s’ est servi de cette observation pour 
fortifier la these que cet animal est parasite dans la coquille, 
contre l’opinion de tous les zoologistes franco is. £n ayant fait 
part a M. le docteur Leach, qui ne connoissoit pas m£ine le petit 
ouvrage de M. Rafinesque a cette dpoque, il adopta ce rap- 
prochement, et par suite l’opinion de M. de Blainville, comme 
nous allons le voir plus en detail tout a l’heure. Au reste, 
la description donnde par M. Rafinesque de son O. tubercu- 
lous est beaucoup trop incomplete pour qu’il soit possible d’as- 
surer positivement que c’est une esp£ce distincte du poulpe 
desanciens, quoique cela soit probable, celui-ci ayant tou- 
jours la pcau tres- lisse. 

MM. Quoy et Gaimard, de l’expddition du capitaine Frey- 
cinet, ont aussi rapportd deux individus d’une tres- petite 
espece de poulpe dans une coquille d’argonaute. La coquille 
m’a paru fort voisine de l’argonaute £vas£; mais il m’a £td 
a peu pr£s impossible de rien voir sur Fanimal mal conservd, 
si ce n’est cependant assez pour assurer que M. Ocken s’ est 
trompd en le d^crivant et le figurant comme Fanimal rdel 
de. cette coquille. C’est bien un veritable poulpe tres-altdrd. 

L’une des especes de poulpe qui composent cette divi- 
sion , £tant , a ce qu’il paroit, assez commune dans la Medi- 
terrande, a dtd observde depuis long-temps par les anciens, 
qui nous ont rapportd comment ces animaux naviguent a la 
surface de la mer dans la coquille, qui leur sert de barque 
et a l’aide des rames et des voiles que torment leurs bras 
simples et palmds. 11s sont tous a peu pres d’accord jpour 
dire que ce n’est que dans les momens de calme que 
ces poulpes naviguent ainsi , et qu’aussitbt qu’un danger 
quelconque les menace, ils enfoncent leur nacelle, la re-, 
tournent et tombent au fond del’eau ; mais ilsle sont fort peu 
sur la manure dont leur organisation permet cette naviga- 
tion , et m£me sur son mode ; en sorte qu’ils paroissent dire 
dans le cas de la plupart des modernes, qui n’ont jamais vu 
cux-m£mes cette eldgante maniere de voguer a la surface 
de la mer. En effet, quoique M. Fabbd Ranzani ait proposd 
une rectification du texte d’Aristote, un peu a la maniere 
desanciens commentateurs , qui , enajoutant, retranchant ou 
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modifi&nt les mots dont ils ont besoin , arrivent n^cessaire*- 
ment au sens qu’ils d&irent, il est evident que ce c&ibre 
philosophe parle d’une membrane fine, comme une toile 
d’araign^e, qui se trouve entre les bras, comme la mem* 
brane qui unit les doigts des canards; ce qui est bien exact* 
tement ce qu’on trouve dans les poulpes communs : c'est 
aussi ce que dit trop clairement Pline, liy. 9, chap. 28 , 29, 
3o, pour qu’on puisse en douter. 11 restreint cependant la 
membrane eirtre deux des bras seulement. It ajoute une 
queue, en sorte que voila Panimal pourvu de voiles, de 
rames et d’un gouvernail. Elien, Athen^e et Oppien , quoi«* 
que ayant un peu modify ce que dit Aristote de son poulpe 
navigateur, le suivent cependant plutbt que Pline, puisqu’ila 
ne parlent plus de queue. Belon , Rondelet , Gesner , A1-* 
drovande et Jonston, son abrdviateur, quoique pour la pi u- 
part habitant les rivages de la M&literranle, n’ont pas ob# 
senfe par eux«m£mes de poulpes navigateurs; aussi ce qu’ils 
disent de Panimal , est-il tire d’ Aristote ou de quelque auteur 
ancien. Us ont fait de m£me pour le mode de navigation. 
Quant a la figure qu’ils en ont donnle , elle est exacte pour 
la coquille; mais pour le poulpe qui l’habite, ou bien eile 
est le produit de leur imagination, ou bien elle est faite 
d’apr^s un animal tout different de celui qu’on y trouve or* 
dinairement. Celle de Belon est dansle premier cas, et celle 
de Rondelet dans le second. 

Le naturaliste hollandois, Rumph, paroitdonc £tre, parmi 
les auteurs modernes, le seul qui ait r^ellement donn£ la 
description d’un poulpe navigateur. «L’un, dit-il, avoittout* 
« a-fait la forme du bolitane d’Aristote : son corps £toit mou, 
« charnu, muni de huitpieds, dont six, plus courts, dtoient 
ft garnis de ventouses , comme les autres seches ; les deux plus 
ft longs, ou posferieurs, le double des autres, £toient lisses, 
<r arrondis et garnis de ventouses comme eux ; mais ils £toient 
« Hargis vers le bout en forme de rames. II a soin de faire ob* 
« server qu’entre ces tentacules il n’y avoit aucune membrane, 
« comme on le rapporte des poulpes de la Mlditerranee, Dana 
« un autre individu, pris en 1693 dans une coquille de sept 
ft pouces de long sur six de haut, les six bras ordinaires, de 
^ douze ii quatorze pouces de longueur, dtoient tres-minces et 
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« fort effilds par le bout, tandis que les deux sup^rieursdtoient 
« beaucoup plus forts et plus dpais , leur grosseur egalant celle 
« du doigt ; ils dtoient garnis a leur extrdinitd antdrieure d’une 
« peau mince et large , plus dtroite cn arriere qu’en avant. Ce 
« moll usque, ajoute-t-il, sur Iapeauduquel existent des mou* 
c cheturesd’un brun rouge, semblablesacellesqu’onremarque 
« dans les poulpes, et, comme elles , variant de nuances, est 
c libre dans sa coquille , n’y est attachd par aucun filet , coinzne 
« cela a lieu pour le nautile chambre ; aussi en sort-il aiseinent 
« et elle vienf alors Hotter a la surface de l’eau.* Malgre cela , 
l’observateur hoilandois dit qu’il est tres-incertaiu qu'il puisse 
vivre sans sa coquille, parce que des individus qu'il a eu$ 
chez lui, rdcemment tirds de la mer, inoururent aussitdt, 
quoique mis immddiatement dans I'eau. Au fond de la mer 
il marche a l'uide de ses bras , la carene de la coquille en haut. 
C’est aussi dans cette position quil remqnte ; mais aussit6t 
qu'il est arri vd a la surface, il jette l'eau que contenoit sa 
coquille, la met a Hot et dpanouit ses bras en rond. Quel- 
quefois il se colie au moyen de ses bras a de grandes feuilles 
d’arbres ou a des morceaux de bois Hottans, transports par 
les eaux et se laisse ddriver. On le voit mdme, dit- il , frd- 
qu eminent dans cette position ; mais il admet aussi qu'il 
puisse nager lui-m&xne , et dans ce cas ses pieds courts s’dpa* 
nouissent en rose; les postdrieurs, palmds et beaucoup plus 
longs , sortent de la coquille ; 1'animal les laisse trainer dans 
l'eau , et ainsi il dirige par leur moyen sa ldgdre barque. 
£nbn, il ddcrit aussi sa navigation a l'aide du vent, mais dif- 
fdremment que ses prdddeesseurs , puisqu'il dit que dans ce 
cas il tire les plus grands secours des bords relevds de son 
vaisseau , qu’il prdsqnte au souffle du zephyre. Alors il retire 
fortement en arriere son corps danssa coquille et il gouvern{ 
sa barque avec deux bras, qui lui servent a la diriger. Il 
ajoute cependant plus loin que les palmures des deux longs 
bras paroisstnt pouvoir lui servir a aller aussi Wen a la voile 
qu’a U rame, quoique son opinion a lui soit que ce mollus- 
que effeotue sa navigation sans voile et avec le bord relevd 
de sa coquille. 

Op ne le rencontre jamais qu’en mer et ton jours solitaire, 
laofant avec force l’eau par son conduit exerdtoire. Son encre 
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est d’un bran bleuAtre. Rumph dit avoir trouvl dans le ventre 
de quelques individus des oeufs ronds, blsncs, r£unis en masse 
et mafqu& a leur partie sup^rieure d’un point noir ; tandis 
que , dans la volute m£me de la coquille, il y avoit en m£me 
temps une autre petite masse d’oeufs ou de frai, ressemblant 
par sa forme et sa couleur au frai des autres poissons , contenus 
dans ^une enveloppe commune, extr£meraent fine; il ajoute 
m€me que, lorsque la coquille n’est pas plus grosse que le 
doigt, on y trouve cependant un ovaire qui repose sur la 
coquille en forme de coussin. Tout cela n’est pas tres- ciair, 
d’autant plus que plus loin il dit que de nouvelles observa- 
tions lui ont prouvd que les oeufs se trouvent hors du corps 
dans le creux de la carene, mais attaches a l’animal. 

Malgrd cet ensemble d’observations , qui prouvent que 
Rumph a rlellement vu un poulpe a tentacules^ dilates, on 
ne trouve pas qu’il en ait laisse d’autre figure que celle faite 
par son fils, et qui a grav^e dans les Actes de la Soctetd 
des curieux de la nature, d£cad. 2, an, 7, 1688, obs*. 4, 
p. 8 , avec une petite note de 1 Sautilo vetijieante et remigante . 
Encore n’a-t-elle pas 6t6 reprise par aucun auteur, pas m£me 
par Halma, ^diteur de son grand ouvrage. 

Linnl et par suite Gmelin admettent comme habitant de 
l’argonaute, une seche, probablement de la division a huit 
bras ; ce qu’imita Blumenbach dans son Manuel d’histoire 
naturelle, 

Favannes et l’auteur de l’ancienne Encyclopddie, quoiqu’ils 
n’eussent pas eu l’occasion de faire des observations directes 
et qu’ils se soient bom^s a copier la figure de d’ A rgenville, 
n’ajouterent pas moins que Ton est fond£ a croire que le 
poulpe qu’on trouve dans l’argonaute, n’est pas celui qui 
J’habitoit originairement, 

DeRorn paroit £tre le premier auteur qui ait dit, dans sa 
Description des coquilles du Museum imperial de Vienne, 
que l’habitant du nautile papyrpc£ est une veritable seche 1 
puisqu’il lui attribue huit bras, rtfunis par une membrane 
natatoire et garnis de ventouses , outre deux tentacules plus 
longs et pldonculls. Cependant , comme il cite la figure 
d’Aldrovande , copi^e par Lister, d’Argenville et Martini, il 
e$t fort probable qu’il n’a pas vu l’animal , d’autant plus que. 
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contre l’observati on expresse de Humph, il veut qu’ii soil' 
attach^ a sa coquille par quelque tendon trbs-d^licat* 

Enfin , panni les naturalistes franco is , Bruguiere eat le 
premier qui ait admis , par l’examen d’un des poulpes a pieds 
paints, conserves aujourd’hui au Jardin du Roi , que le 
poulpe qui existe dans cette coquille, en est le veritable 
constructeur ; maia il n’en donne rbellement d’autre preuve 
que ce qu’en dit Rumph, en y ajoutant toutefois, contre 
l’observalion de celui-ci, que l’animal est attach^ au t£t. Ce- 
pendant, par une singularity digne de remarque, il parle 
dans sa description de membranes tr£s-minces, susceptible* 
d’une grande extension , reunissant les huit bras a leur base , 
et d’un seul rang de su^oirs s ce qui feroit croire, ou qu’ii 
ne l’a pas bien examine, ou que les poulpes parasites du 
Jardin du Roi ne sont aucun des deux que Bruguibre a 
examine. 

M. G. Cuvier, dans son Tableau d’histoire naturelle, exa- 
mina le mime animal et fut d’un avis contraire, c’est-k-dire, 
qu’ii en fit un parasite de la coquille. 

Ce fut aussi la maniere de voir deM.de Lamarck dans les 
M&noires de la society d’histoire naturelle de Paris et dans 
la premiere yditionde ses Animaux sans vertebras. Il rapporta 
le poulpe a son Octopus moschatus ; ce qui paroit confirmer 
que Bruguibre avoit bien observy. 

M. Bose (Hist. nat. des coquilles, tome 3, p. 57 , faisant 
partie du Bufifon de Dyterville), eut Poccasion d’e voir beau- 
coup de petites coquilles d’argonaute en haute mer, entre 
l’Europe et I’Amyrique ; mais il ne put en approcher et n’en 
obtint qu’un ychantillon a moitiy digyry , trouvy dans I’esto- 
mac d’une dorade. Il crut cependant voir que cet animal s’ap- 
proche da vantage de la s^che officinale que de l’octopode, 
et qu’ii n’est pas le constructeur de sa coquille ; opinion qu*il 
a abandonnee depuis la Dissertation de Denys de Montforten 
faveur de l’opinion opposye. 

Shaw, zoologiste anglois, donna enfin une figure passable 
d’un vyritable poulpe navigateur , dans le n.° 33 de ses Mb- 
langes de zoologie ; dii reste il ne leva pas la question capi- 
tate* Ssl description et sa figure sont fort incompletes. 

Nous arrivons enfin a Denys de Montfort, qui, dans son 
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Histoire naturelle des mollusques , faisant parti e du Buffo n de 
Sonnini, cherche longuement a etablir , i.° que le poulpe 
qu’on trouve dans la coquille de l’argonaute, est une esp£ce 
particuliere de ce genre ; 2 .° qu’il en est a la fois le construe* 
teur et le proprietaire ; 3.° enfin, que e’est la m£me qu’Aris- 
tote et les anciens naturalistes avoient deja dlcrite. 

Dans la Dissertation contradictoire que M. de Blainville 
apubli^e sur ce sujet dans le Journal de physique, il ad met 
le premier point, 11 doute for tement du second ; quant au 
troisieme, ilprouve d’abord qu’aucun des argumens de Denys 
de Montfort n’est r^ellement valable , et ensuite il fait mieux, 
en apportant des raisons qu’il croit irrlcusables , parce qu’il 
les tire de l’organisation m£me du poulpe'et de son analogie 
complete avec les autres especes de ce genre. 

L’opinion de M. de Blainville , que , d’apr£s ce que nous ap* 
prenons de M. Leach , professoit de son c6t£ sir Joseph 
Banks, qui avoit pu juger la question de visu , a ete adoptee 
par M. le docteur Leach , par M. Thomas Say ; mais aussi 
elle a M de nouveau combattue , d’abord par M. l’abbe Ran** 
zani en Italic, et plusieurs annees apres par M. de F^russac. 

Expfosoris d’abord les raisons de M. de Blainville, apr£ft 
quoi nous donnerons celles de ses adversaires , et nous lais- 
serons les personnes en etat de peser la valeur de ces raisons, 
porter leur jugement jusqu’riu moment, qui n’est pas bien 
eioigne peut-£tre, oil le veritable animal de l’argo naute sera 
dlcouvert , et oil , par consequent , la question sera complete* 
xnent rlsolue. 

i.° Ce il’est pas toujours la m£me espece de poulpe ou de 
s£che que 1’on trouve dans la m£me espece de coquille de 
1’argonaute , mime dans celle de la Mediterranee. En effet , 
il est evident que , d’apr£s la description donnee par Aris- 
tote, e’etoit un poulpe ordinaire qu’il avoit observe, pills* 
qu’il dit que ses bras etoient reunispar une membrane mince, 
comme une toile d’araignee , a la maniere des doigts des ca* 
nards. 

Mutien, cite par Pline, dit expressement que e’est une 
seche, qui s’empare de la coquille d’un autre mollusque, 
pendant mime que celui-ci est dedans. 

De Bora a dgalement decrit une s£che comme habitant de 
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l’argonaute , et cette opinion est aussi celie de M. Bose ; 
mais, peut-£tre, il est vrai pour une autre espece. 

Rondelet , Bruguiere , et M. de Lamarck , dans ses premiers 
ouvrages, ont vu que c'^tolt le poulpe a un seul rang dt 
ventouses. 

JEniin Shaw, Denys de Montfort, et la plupart des natu- 
ralist es modernes, y ont trouv£ une esp£ce particuliere de 
poulpe a tentacules suplrieurs dargis et brides par une 
membrane. 

Quant aux autres especes d’argonaute, il est trident que 
Ife poulpe qu’on y a trouv£ est une espece particuliere ; ce 
qui est certain pour le P. de Cranch , observe dans l’argo» 
naute papier brouillard : cela est moins certain, quoique 
assez probable pour celui de Plnde, trouv£ dans Pargonaute 
tuberculd Cependant il faut ajouter que Rumph d&rit 
deux poulpes difftrens dans une coquille de m£me espece. . 

2. 0 Le mode de navigation de l’animal dans la coquille, 
autant qu’on en peut juger par ce qu’en disent les obser- 
vateurs, n’est pas le mime. En effet, Ari&tote le fait voguer 
au moyen de la membrane qui reunit les bras et qu’il oppose 
au vent. 

Pline, a Paide seulement de la membrane qui se trouve, 
suivant lui, entre les tentacules suplrieurs, en m£me temps 
qu’il rame avec les autres bras et que sa queue bisulque lui 
se rt de gouvernail. 

Mutien dit que, si la mer est calme, l’animal se sert de 
ses bras comme de rames ; mais qu’aussitbt qu’il faitdu vent, 
ceux-ci deviennent le gouvernail et il oppose l’ouverture de 
sa coquille au vent. C’est £videmment l’opinion de Rumph 
et celie de M. Bose. 

Belon , a en juger par sa figure, coptee depuis dans un 
tres-grand nombre d’ouvrages, admettoit que c’^toit le bord 
autlrieur du mfcnteau, distendu par la paire suplrieure de 
tentacules, qui offroit de la resistance au vent. ' 

Enfin Bruguiere, en admettant la description de l’animal 
par Rumph, tached’y accommoder le mode de navigation de 
Pline* 

3.° Ia position de l’animal dans sa coquille, quoiqu’on 
n’y ait pas fait une attention suifisante , paroit aussi devoir 



Digitized by Google 




a®4 POIT 

6tre diflfarente , settlement d’apr^s le mode de navigation. 

Aristote et aucun des anciens n’en parlent. 

Les auteurs de la renaissance' des lettres, qui figurent un 
de ces poulpes dans sa coquille, Font tous represente la 
bouche en has ou du c6 te de l’ouverture de la coquille, et, 
par consequent, le dos du c6te de la car£ne de celle-ci. 

C’est aussi la position que Fon doit supposer dans ceur< 
observes par Rumph , du moins d’apris la description du 
mode de navigation. 

Denys de Montfort admet egalement cette position. 

M. Duvernoy ne s’est pas le moins du monde occupe de 
eette question. 

M. de Blainville a observe dans le poulpe de Fargonaute k 
grains de riz du Museum, qu’il est impossible d’assurer au- 
jourd’hui quelle ^toit sa position originelle, c’est-a-dire 
quand il a ete pris; parce qu’etant beaucoup plus petit que 
la coquille, il a pu £tre mis le ventre en haut ou en bas, in- 
differemment. Il n’en est pas de m£me du poulpe de Fargo- 
naute lisse de la collection d’anatomie compare. M. de Blain- 
ville s’est assure qu’il est dans une position toute contraire a 
celle que Denys de Montfort lui assigne, c’est-a-dire qu ? il 
a le dos du cbte de l’ouverture, et par consequent le ventre 
du cbte de la carene. Dans un bel individu , soigneusement 
recueilli aux environs de Marseille par un ami de M. Ber- 
trand Geslin, qui a bien voulu le donner a M. de Blainville , 
eelui-ci a pu s’assurer que l’animal avoit aussi cette mime 
position. 

M. Ranzani n’a pas mime traite cette question , et , quoi- 
qu’il ait vu deux individus de poulpes ocythoes, il lui eAt 
^te difficile d’y repondre * Fun d’eux etant absolument sans 
trace de coquille , etl’autre n’en ayant plus que quelques tres- 
petits morceaux. 

Mais, en admettant, cequi n’est pas hors de doute, que les 
ocythoes different d’especes avec chaque espece d’argonaute 
qu’ils habitent; qu’ils ont tou jours la m^me position dans la 
coquille, et que par consequent ils ont une mime maniere 
de s’en servir dans leur navigation; il reste encore un grand 
aombre de preuves qu’ils y sont parasites. 

1 .° De l’aveu^de tous les observateurs, depuis Aristote jusqu’4 
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M. de Blainville, il est certain que les poulpes habitant des 
coquilles d 'argon aute n’ont absolument aucune adherence 
avec elle$ : of, il est Igalement certain qu’il n’existe pas un 
seal mollusque dans ce cas; en effet, il n’en est aucun qni n’ait 
au moins un muscle d’attache , quoique quelquefois on en 
aper$oive tres-difficilement la trace sur la coquille, surtout 
quand celle-ci est jeune ou trls- mince et intlrieure. 

M. Hisso a cependant dit tout dernilrement a M. de Blaine 
ViUe , qu’il avoit yu a l’extrlmitl du corps du poulpe des es- 
pices de petite appendices ou crochets mous, k l’aide des- 
quels il s’accrocheroit au bord postlrieur de l'ouverture dd 
la coquille, un peu comme le pagure le fait k la sienne. 
Aucun auteur n’a encore yu ces appendices , et quand mime 
ils existeroient , il est Evident qu’ils formeroient une adhe- 
rence vol on tai re, ou mieux une sorte d’accrochement , comme 
aucune' espece de mollusque n’en offre, et qui indiqueroit 
eocore son Itat de parasite dans la coquille. 

2. 0 La forme de l’animal n’a absolument aucun rapport 
avec celle de la coquille, puisque le corps de celui-ci est 
globuleux ou au plus ovale , tres - obtus en arrilre , land is 
que cel l e-la a une ouverture plus ou moins carrle ; que son 
dos est carrl, souvent Ipineux ou tuberculeux sur ses deux 
angles solides ; et , enfin , que son extrlmitl offre un commen- 
cement d’enroulement symltrique et vertical. Or , existe-t-il 
nn mollusque conchylifere dont le manteau , c’est-a-rdire 
fenveloppe dermo-musculaire, ne reprlsente pas exactement 
sa coquille? Non -seulement cela n’est pas; mais, de quclque 
manilre qu’on envisage la formation de la coquille, on peut 
a»urer que cela ne se peut pas ; et ce qu’il y a de plus singu- 
lar, c’est que le bord dorsal, du manteau n’est pas mime 
libre , et cependant c’est la l’organe Ividemment producteur 
de la coquille dans tous les mollusques, et jamais les ten- 
tacules. 

3.® Non-seulement le manteau du poulpe n’a aucune res- 
semblance avec la coquiUe qu’il est censl produire ; mais il 
offre en outre , dans sa grande Ipaisseur , Igale partout et 
tout-a-fait semblable a ce qui a lieu dans les autres poulpes, 
one preuve manifesto <. qu’il n’est pas organisl pour Itre 
■til a l’abri sops une enveloppe calcaire ; car il n’existe au- 
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cnn mollusque connu, et l’on peut assurer par une analogie 
eertaine qu’il ne peut en exister qui, ytant conchyliftre , ne 
pr^sente pas la partie de l’enveloppe qui doit ^tre protegee, 
beaucoup plus mince et plus molle que le reste; ce.seroit, 
pour ainsi dire, un double emploi. En faisant me me Fob- 
serration que dans les pagures , qui sont bien indubitable- 
xnent parasites dans les coquilles qu’ils habitent, la peau, 
constamment cach^e, est toujours molle , tres-minceet flexible, 
il se pourroit que dans les ocythods , l’abri qu’ils cboisissent 
ne fat que temporaire. 

' 4* ? On tire un argument de mime force de la colora- 
tion* Dans tout mollusque la partie de l’enveloppe qui doit 
rester constamment cachle dans la coquille , est toujours 
blanche, comme ytioiye ; c’est une loi glnlrale a presque tous 
les corps organises , que l’absence de la lumiere entraine 
absence de coloration. Or, dans les poulpes trouv^s dans lea 
argonau tes, la couleur est aussi rive que dans les autres 
poulpes , et offre la m£me singularity de petites laches violettes 
ou pourpres sur toutes les parties du corps , un peu moins 
series en dessous qu 7 en dessus. 

S.° L’animal ne remplit jamais toute sa coquille , la partie 
postyrieure, recourbye, ytant beaucoup trop ytroite pour 
que l’extrymity postyrieure arrondie de l’abdomen puisse y 
pynytrer; cependant la partie libre de la spire n’est jamais 
remptie de matiere calcaire et n’ est pas da vantage cloisonnye, 
comme cela se voit dans un certain nombre de coquilles dont 
l’animal abandonne la pointe du c6ne spiral a mesure qu’il 
grossit et qu’il est obligy de s’avancer. Cette observation qui 
est de M. Say , est du reste en rapport avec celle tirye de la 
diffyrence gynyrale de forme. 

- 6.° Le poulpe habitant l’argonaute peut quitter la coquille 
qu’il habite avec autant de facility, qu’il y est entr^: c’est ce 
que les anciens avoient dyja observy, ainsi que Rumph; main 
celui-ci avoit ajoute que l’animal pyrissoit bientdt apr£s. Les 
Axpyrienees faite? dans ces derniers temps par Cranch prou- 
vent tout- a- fait le contraire; il dit positivement, qu’ayant 
placy deux individus bien vivans dans un vase rempli d’eau 
de mer, ils sortirent promptement leurs bras et se mirent a 
nager absolument avec les m£mes mouvemens que lea poulpes 
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eomniuns dans nos mers; ils sattachoient fortement, au moyen 
de leurs su$oirs, a tous les corps avec lesqueb ils pouvpient 
se trouver en contact , et lorsqu’ils adh^roient ainsi, ils pou- 
roient aisdment abandonner leur coquille. Ils avoient la faci- 
lity , en effet, de s’y retirer enticement, ou de l’abandonner 
tout-a-fait. Un des individus mis en experience quitta sa 
eoquille et vycut ainsi plusieurs heures, nageant autour, sans 
montrer la moindre inclination poor y rentrer; quelques- 
uns mime l’avoient abandonee au moment oil ils furent pris 
dans le filet. Connoit-on un mollusqde qui agisse , et bien 
plus en connoit-on qui puisse agir ainsi ? Je saisbien queBru- 
guiere a voulu que les porcelaines abandonnassent aussi leur 
coquille, pour s’en former une autre ; opinion qui a£te adop* 
tee par plusieurs zoologistes , mais sans preuve verjtablement 
satisfaisante. 

- 7. 0 Le mode pHncipal de locomotion des poulpes, comme 
desautres brae hiocephalds, ainsi que leur mode de respiration , 
emporte m^rae nycessairement la non -adherence du manteau 
de Tanimal a la coquille dans laquelle on le trouve. En effet, 
il nage et 11 respire par la contraction de tout le sac mus- 
eulaire , fort epais , qui enveloppe la masse viscerale. Ce 
sae ne pouvoit done adherer, ou bien il auroit fallu que la 
coquille suivlt ses mouvemens et ffit seulement membraneuse 
et flexible dans tous ses points. Or , les coquilles des argo* 
nautes, quoique fort minces, sont au contraire ext^mement 
cassantes. 

8*° On a trouvy dans les mers de la Sicile des poulpes dont 
la paire de tentacules supCieurs est yiargie , probablement 
comma dans les poulpes parasites , puisqu’ils ont paru assee dif* 
fdrer des*espCes communes, pour en faire un genre distinct f 
sous le nom d’oeythoy, et cependant Fauteur qui Fa ytabli ^ 
M. Rafinesqoe , ne fait en aucune manure mention de co- 
quille. Ils n’en avoient done pas ; car certainement M. Ra- 
finesque en auroit parly , et n’auroit pas passd sous silence 
un fait aussi important ; et ce qui fait voir que cette es- 
p£ee de peulpe avoit dty dyja trouvye sans coquille , e’est 
le second individu dycrit par M. Ranzani. En effet, il est obligd 
de convenir qu’il n’y avoit a la surface de l’animal,ni dans 
le bocal qui le coptenoit^ aucune trace, aucun indice de cp» 



Digitized by Google 




Ao8 POU 

quille. II est m£me asset singulier,. comme il a ^td observe plu$ 
haut, que M. Ranzani en tire un argument enfaveur de son 
opinion. 

9. 0 Enfin , tout dernierement , M. de Roissy, bon juge en 
cette matiere, m’a montrd un grand individu de l’espece d’ar- 
gonaute si comprimde, si dlevde, qu’il est vraiment impossible 
de concevoir qu’un poulpe puisse m^me s’y loger d’une ma- 
il ie re parasite, et qui avoit toute la saillie du retour de la 
spire en dedans, a un endroit oil il est impossible, dans quel- 
que espece d’argonaute que ce soit, et a plus forte raison dans 
eelle-ci , de concevoir que le corps du poulpe ait pu attein- 
dre, et qui prdsentoit, d’une znaniere dvidente, un lambeau 
de membrane mince, ddssdchd et colld contre la coquille. 

io.° J’ajouterai que M. Olive, habitant de Marseille, a dit 
a M. de Roissy , de qui jele tiens, que les plcheursde la Md- 
diterrande savent tres-bien que le poulpe de l’argonaute lisse , 
qu’ils rencontrent assezsouvent, est parasite dans sa coquille, 
comme Bernard Thermite Test dans la sienne. 

Voila les raisons principales qui ont servi a M. de Blainville 
pour soutenir Topinion que les poulpes qu’on trouve dans 
certaines coquilles d’argonaute, y sont parasites. 11 lui semble 
rdellement qu’ii n’y a rien a y opposer, quand bien mdme il 
arriveroit qu’on ne trouvit pas encore de long -temps l’ani- 
znal de cette coquille: aussi les raisons qu’on lui oppose sont* 
dies extrdmement faciles a renverser. Exposons-les cependant. 

1 .° On trouve une espece particuliere de poulpe dans chaque 
espece d’argonaute. 

En supposant que cela f&t hors de doute, ce qui n’est pas, 
comme il a dtd dit plus haut , cela ne prouveroit rien autre 
chose, que dans les parages souvent fort dloignds, oil existe 
une espece d’un de ces genres, il y en a une de l’autre. 

2. 0 Quand Tanimal est rentrd dans sa coquille, ses bras sc 
placent de maniere a ce que les ventouses correspondent 
aux tubercules de la coquille. Cette assertion est compldte- 
ment erronde : il y a d’abord impossibility ; car, pour cela , il 
faudroit que les bras se renversassent et qu’ils se pla$assent 
bien symdtriquement Tun a c6te de Tautre, dans toute la 
longueur de la carene de la coquille; il faudroit en outre que 
lies tubercules fussent en mime nombre que les susoirs* ce 
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Ijtii n'est certainement pas. Comment d’ailleurs des organes en 
godet formeroient-ils des tubercules coniquesp Mais, ce qui 
renverse compldtement cette assertion, c’est l’observation de 
l’individu de la collection de M. de Blainville , 'qui n’avoit 
qu’un seul bras superieur, et dont la coquille avoit cepen- 
dant ses deux rangs de tubercules. D’ailleurs, comme M. de 
Roissy a pu le confirmer, les bras rentes le sont d’une ma- 
niere extr£mement irr^guliere. 

3.° On a vu la coquille dans les ceufs que Ton a trouvds 
dans la partie vide de l’argonaute habitle parle poulpe. C’est 
ce qu’ont dit d’abord MM. Cuvier et Duvernoy, et ensuite 
Denys de Montfort, d’apres le ^me individu; mais, n’ayant 
eu a observer qu’un animal conserve depuis tr£s-longtemps 
dans I’esprit de vin, il est plus que probable qu’il y a eu ici 
quelque erreur d’observation. En effet, les mollusques uni- 
valves, dont la coquille est tr£s-£paisse , l’ont si tlnue a l’dtat 
d’ceuf, qu’elle est souvent tres-difficile a apercevoir. Que doit- 
ce £tre pour une coquille aussi mince que celle de l’argonaute ? 

D’ailleurs M. £verard Home, dans le m&noire cit£, ayant 
analyst des oeufs de l’espece de Cranch, assez peu de temps 
apr£s qu’ils avoient dtdrecueillis, a relevd cette assertion erro- 
n£e , et montrd que ce sont des oeufs tout semblables a ceux 
des autres poulpes. II ajoute m£me qu’il n’y a que des per- 
sonnes ignorantes en anatomic qui puissent soutenir cette 
opinion, ce qui est sans doute un peu fort; mais cequi montre 
son intime conviction. 

Je sais bien qu’un journal napolitain a annoncd, Fannie 
derniere je crois, que M. Poll, ayant a coeur de r&oudre 
cette question, avoit dlevd des poulpes a coquille dans un 
reservoir ; qu’ils avoient pondu des oeufs, dont il avoit suivi le 
ddveloppement , et qu’it en £toit r&ultd un poulpe avec une 
coquille d’argonaute. Cet article a traduit dans le Bulletin 
des annonces scientifiques dc M. de Fdrussac ; mais dans l’ori- 
ginal c’dtoit une simple nouvelle, sans signature, et depuis 
ce temps il n’en a plus ete fait mention. Aussi je crois fer- 
wement que ce n’est pas la mort du c^lebre anatomiste ita- 
lien qui a 4t6 la seule cause de l’avortement de cette dlcou- 
verte , et qu’elle en restera la. 

4. 0 Enfin, la derniire raison apportde.en faveur de l’opinion 
43. 14 
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que l’argonaute est la co^uille du poulpe qui l’habite , eat tiree 
de ce qu’elle n’offre pas d ’impression musculaire. Mais d’abord 
cet argument ne seroit pas tr^s- direct, et ensuite, ensuppo- 
saotque cela fdt certain, ce qu’il est difficile d’assurer, parce 
que, dans les coquilles fort minces, l’impression musculaire 
est toujours presque impossible aapercevoir, ne pourroit-on. 
pas rltorquer l’argument , en disant que cela prouve que c’est 
line coquille intlrieure? 

Mais, quel est le but de ces espices de poulpes, pour se 
loger ainsi dans une coquille qui neleu* appartient pa$? pour- 
quoi choisissent-ib toujours une argonautep enfin , a quel ani- 
mal appartient- elle et comment se fait-il que cette coquille, 
assez commune dans la Mlditerranle , n’ait jamais £t£ obser- 
ve avec son animal particular P On peut rlpondre, ce me 
semble, a ces dififcrentes questions, quoique dans le cas con- 
traire, cela n’emplchit nullement que les raisons a l’appui 
de Fopinion de M. de Blainville ne fussent plremptoires , 
parce qu’elles sortent des principes meme de la science. 

Les poulpes, comme nous Favons vu plus baut , sont des 
animaux carnassiers, qui ne peuvent pas atteindre leur proie 
de vive force , en la poursuivant a la mani£re des poissons et 
en pleine eau, comme le font les siches et les calmars. Aussi 
sont-ib presque toujours au fond de la mer, dans les endroits 
rocailleux , le corps log£ dansquelque excavation et se tenant 
ainsi en embuscade , pour saisir au passage les crustacds qui 
peuvent passer a leur portde , a Faide de leurs longs bras. 
Quafld ils veulent changer de lieu, il$ roulent pour ainsi dire 
en tourbillonnant dans Feau. Ne peut- on pas concevoir des 
esp£ces moins bien organisdes pour atteindre ainsi leur proie 
k cause de la bri£vet£ relative de leurs appendices tentacu- 
laires, et qui sont obligees d’aller la chercher : alors ib au- 
ront eu , pour se cacher , pne anfractuosit£ mobile ou suscep- 
tible d’etre emportle avec Fanimal , c’est-a-dire une coquille , 
qu’ils peuvent aussi bien trainer avec eux , quand ils marchent 
au fond de la mer, que lorsqu’ils nagent dans son intfrieur N 
ou a sa superficie. 

Ne seroit- il pas ^galement possible qu’il n’y etit que les 
femelles qui devinssent ainsi parasites des coquilles d’argo- 
aante, et qu’elles s’en emp-arassent dans le seul but d’y placer 
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et d’y couver pour ainsi dire leurs ceufs , comme les aociena 
avoientobservd que toutes les femelles de poulpes le font. 

D'apres cela on voit pourquoi les poulpes a bras courts ne 
pouvoient choisir qu’une coquille d’argonaute , en supposant 
mdme que cette assertion soit comply lenient hors de doute , 
puisquil falloit que son ouverture fAt asses grande pour y 
loger le corps globuleux de Fanimal, et qu’ensuite elle fAt 
' tres- mince et tres-ldgdre ppur pouvoir augmenter tres-peu 
sapesanteur, quand il veut nager, ou m^me, si on le veut, 
voguer a la surface des eaux. Peut-dtre mdme diminue-t-il 
sa pesanteur specifique par le vide qui en occupe le fond, 
dans lequel le corps ne peut pdndtrer. 

Quant a la derniere objection , comment se fait-il qu’on 
n’ait jamais encore frouvd Fanimal de Fargonaute, quoique 
cette coquille spit assez commune dans la Mediterrande P Parc? 
que les productions &e cette mer sont extremement peu con- 
nues en gdndral ; que cette coquille appartient certaijiement 
I un animal navigateur, probablemcnt voisin des carinaires, 
et par consequent habitant de la haute mer. Elle ne nous 
arrive flottante et entrainde sur les rivages , que lorsqu’elle 
est morte; aussi est-eUe fbrt rarement bien entiere sur sea 
bords. C’est alors sans doute que les poulpes , qui sont touai 
des animaux riverains, s’en e inparent et en changent a me* 
sure qu’ils grossissent, comme le font les pagures. 

Au reste, comme nousFavons fait observer plus haut, cela 
ne fait presque rien a la question principale ; on ne parvien- 
droit encore de long- temps a ddcouvrir Fanimal construe-* 
teur argopautes, que cela ne ppprroit faire qu’un animal 
d’une forme tout - a- fait particular e , produisit une coquille 
d’une forme dgalement par ticuliere ; ces deux formes n’ayant 
absolument aucun rapport. 

Nous profiterons crpendapt du rapprochement fored qu’on . 
a fait.entre les poulpes navigateurs et les argonautes, pour 
ddfinir les diffdrentes espdees dece genre decoquilles, ce qui 
n’a dtd fait que d’une maniere trds-incpmplete a Farticle Aa- 

60NA.CTE. 

. Voici d’abord la caractdristique de ce genre# ; 

. Coquille. naviculaire, trds -mince, fragile, comme papy* 
raede , parfaitement symdtrique , patello'ide, comprimde^ ados 
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carrd ou doubles) ent car£n£ , subenroul^e longitudinalement f 
ou mieux, simplement recourse dans toute sa longueur etre-* 
couvrante; ouverture tris- grande, entiere, sym^trique, carrdn 
en avant, llargie et un peu modifi^e en arriere par le som- 
met obtus et recourb£ qui s’appuie sur le bord postlrieur 
en forme de barre transverse : les bords tranchans , si ce n’est 
en arriere , ou ils sont £paissis et souvent relev^s et dilat& 
en esp£ces d’auricules. 

L’Argonaute papyrac^b : A . argo, Linn.; Gualt. , Test., 
tab. 12 , fig. A. Coquille de mediocre grandeur, k ouverture 
assez dilatde de chaque c6t£, marquee de.sillons tres-nom- 
breux, simples ou bifurquls , aboutissant a des tubercules assez 
petits , coniques , formant deux rang^es assez serr^es. 

Je regarde comme type de cette espece l’argonaute de la 
M£diterran£e , qui paroit ne jamais atteindre une grande 
taille. Une partie de sa car£ne en arriire est souvent brune 
ou rouss&tre. Les auricules sont grandes et tordues. 

L’A. comprim^b : A . compressa; A, argo, Linn, et de Lamk.; 
Gualt., tab. 11, fig. A. Coquille tres-haute, tr£s - compri- 
mde, a ouverture presque tout- a -fait parall&ogrammique , 
tant les bords sont droit* , beaucoup plus l6ngu£ que large ; 
sillons tr£s-nombreux et serres sur les flancs, aboutissant a 
deux series de tubercules pointus, tres-rapproch^s. 

Cette espece, qui vient de la mer des Indes et qui atteint 
jusqu’a dix pouces dans son plus grand diametre, me paroit 
devoir £tre distingule dela pr^c^dente. Elle est toujours toute 
blanche. 

L’A. tuberculeuse : A . tuberculosa , de Lamk. , Anim. sans 
vert. , tom. 7 , p. 652 ; Gualt. , Test . , tab. 12 , fig. B. Coquille 
assez grande 4 garnie sur les c6t£s de c6tes assez peu nom- 
breuses , tuberculifires et se terminant a deux series assez 
distantes de tubercules dorsaux un peu espac&, coniques et 
fort saillans ; ouverture assez £vas£e, avec des auricules di- 
vergentes en arriire. 

Cette espece vient des mers des Indes orientales, de Par- 
chip el des Moluques : c’est dans elle qu’a 6 t 6 trouve le poulpe 
a tubercules rares. Je n’ai pu remarquer sur l’individu du 
Museum, qucf sesbras soient plusnoueux que ceux de Tespece 
de la M6diterran£e , comme le dit M. de Lamarck. 
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L’Arconabte LDisANts: A. nitida , de Lamk. , l» p. 65o ) 
Gualt. , Test*, tab. 12, fig. C. Coquille asset petite, beau- 
coup moins comprimee que les autres, luisante, de couleur 
jaunitre ou fauye ; sillons tres-espac^s , alternativement com- 
plets ; tubercules de la car£ne rares , comprimls et formant 
deux series fort distantes ; ouverture large ; auricules nulles 
ou peu marquees. 

Cette esp£ce paroft plus special ement se trouver dans les 
mers de l’archipel Indien. L’individu que je possede, et que 
je dois a M. Lesson, de l’expddiftion du capitaine Duperrey , 
a dtd trouv£ dans la traversee d’Amboine au port Jackson. 

L’A. a c6tes rases ; A* Torioosla , Leach, Phil . trans u, ann. 
1817, pi. 12, p. 296. Coquille tres- petite, a cMes peu nom- 
breuses, completes; tubercules tres-rares, comprim& et for- 
mant deux series tr£s - distantes *, ouverture extr&nemeni 
grande, presque carr^e. 

J’ltablis cette espece d’apres la coquille oik a ^te trouv^ le 
poulpe nageur de Cranch. Quoique je ne l’aie pas vue en na- 
ture, elle me semble difflrer beaucoup de Targonaute lui- 
sante , et en effet elle vient de mers assez £loignles, de celle 
du Congo , sur la cbte occidentale d’Afrique. 

L’A. a c6tes ^paisses; A. crassicosta . Coquille asset petite, 
a sommet obtus et crochu , mais ne s’avan$ant pas asset pour 
modifier 1’ouverture, qui est ex tremement large, £vas£e, avec 
des auricules dilates; sillons tr£s-peunombreux, fort larges, 
slparant des c6tes tres-dpaisses , obtuses, termindes a la car^ne 
par des tubercules mamelonnes, perces au sommet pour la 
plupart et formant deux series tr^s- distantes. 

. J’ai vu deux individus de cette espice ,bien distincte par la 
forme de son sommet ; ils provenoient des mers de la Nouvelle- 
Hollande , d’ofi ils ont £td rapports par. MM. Quoy et Gai- 
mard, de 1’ expedition du capitaine Freycinet. C’est dans cette 
coquille que M. Ocken a observe l’animal dont il a parl£ dans 
Tlsis (n.° 9, i8i»3 ), et que nous avons montrl u’dtre encore 
qu’ua poulpe navigateur, malheureusement trop mutildpour 
que nous ayons pu le caractlriser. 

L’A. gondose : A . cymbium , Carinaria cymbium , de Lamk.^ 
Gualt., Test., tab. 12, fig. D. Coquille extrlmement petite , 
subconique , a coupe parallelogrammique, a sommet obtos; peu 
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,inclind et fort dloign^ de toucher le Bord; ouverture quadran- 
gulaire, mm auricules; les c6t& lat£raux droits et beaucoup 
plus grands que les autres; cbtespeu nombreuses , rugueuses ; 
tubercules de la double carene peu marques. 

Cette coquille , qui vient de la M£diterran<*e , est presquc 
microscopique. M. de Lamarck en fait une esp&ce de cari- 
naire, dont elle n’a r^ellement pas les caract£res; c’est une 
esp£ce d’argonaute faisant le passage aux carina ires. (De B.) 

POULS. ( Anal . et Phys.) Voyez Syst&me ci&culatoire. (F.) 

POUMA. (Mflmm.) Voyez Puma. (Desm. ) 

POUMETAS. ( Bot .) Nom languedocien , cittf par Gouan , 
de Faublpine, mespilus oxyacantha . L’azdrolier, cratcegus aza- 
rolus , est nomm^ poumetes dd dous eclosses . (J. ) 

POUMON MARIN. ( Arachnod ,) Cette denomination est 
employee par les anciens auteurs d’histoire naturelle , et 
entre autres par Pline, pour designer un animal de la Medi- 
terranee , que Ton n’a pas encore pu complement recon- 
noitre. Rondelet, qui s’en est le plus occtipe, figure et decrit 
sous ce nom un alcyon ou une tethye, et Belon une mdduse. 
(DeB.) - 

POUMONS. (Anat. et Phys.) Voy. Systems respiratoire. ( F. ) 

POUNBO. (Bot.) On nomme ainsi , suiyant M. de Hum- 
boldt, dans les euvirons de Quito, une plante labiee, qui 
est le gardoquia tomentosa de M. Kunth. (J.)' 

POUNDRA. ( Ornith .) On appelle ainsi en Piemont labuse, 
falco buteo , Linn. {Cii. D. ) 

POUPART. ( Crust . ) Nom yulgaire du crabe tourteau. 
(Desm.) 

POUPARTIA* (Bot.) Genre deiplantes dicotylddones , a 
fleurs polypdtalles, de la famille des tdrdbinthaedei (Juss. ), 
de celle des spondiaedes (Kunth). Ce genre, £tabli par M. de 
Jussieu, d’apres lesman user its et l’herbier de Commerson, 
a dtd mention de nouveau par Kunth , dans Humb. et Bonpl., 
Nov. gen., tom. 7 , pag. 47 , ainsi qu’il suit : , 

• « Lea fleurs sont dioi'ques : dans les m&les , le calice est 4 cinq 
« divisions ovales, elliptiques, un peu concaves; la corolle 

compos^e de cinq p£tales egaux, sessiles, ovales-elliptiques, 
.« trois fois plus longs, que le calice, tres-£tal&, nn peu court 
« b& au spuunet , insure# squs un disquqi lps etaniiu^ sont au 
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* n ombre de dix , placdes sous le disque , de moitid plus Courtes 
« que la corolle; lesanthires o vales, oblongues, Ichancrlesa 
t leur base, a deux logCs, s’ouvrant in tdrieu remen t dans leur 
« longueur; dansle fond du cal ice est un grand disque orbi- 
« culaire, k dix crdnelures, servant de receptacle; le rudi- 
« ment (Tun pistil , a cinq styles courts , connivens et s tig mates 
« obtus; dans lesfleurs femelles, sont un calice persistant, un 
« ovaire (k cinq logesp) a deux loges, chacune a un ovule, 
« attache et pendant a la partie superieure de la cloison. Le 
t fruit est un drupe rempli par une noix osseuse (4 cinq lo- 
« ges, dont une ou deux avortent, Juss.); les semences sont 
t un peu comprimees, depourvues de perisperme. * 

•II n’existe de ce genre qu’une seule espece, le poupartia 
borbonica , Gmel. , Syst. not ., l, pag. 728. Cette plante est 
pourvue d’une tige arborescente , garnie de feuilles aiiees avec 
une impaire, composees de neuf folioles opposles, l’impaire 
exceptee; quelques feuilles sont simples; les fleurs sont dis- 
posees en grappes axillaires et terminales. Cette plante croit 
k Hie Bourbon , et y est nomme bois de poupart. ( Pom. ) 

POUPON. ( Ichthyol. ) Le baliste caprisque a re$i* ce non! 
de gros poupon , et le baliste a aiguillon celui de poupon 
noble. (Desm.) 

POUPON. (Bot.) On trouve dans Daldchampsle nom fran- 
$ois ancien , comme synonyme de pepon , espice de courge. 
Olivier de Serres , dans son Th&Ure d’agriculture , le men* 
tionne comme synonyme du melon. (J.) 

POUPOULLOU. ( Bot .) Plante graminde de Pondichdry, 
qui est peut-^tre un dactylis. (J.) 

POURAMALLI. ( Bot .) Nom du nyctantlies arbor tristis sur 
la c6te de Coromandel, consign^ dans un ancien herbier. (J.) 

POUR AO. (Bot.) Dans un herbier de Pile d’Otaitr on trouve 
sous ce nom de pays 1’ hibiscus tiliaoeus . (J.) 

POURCEAU. ( Mamm .) Un des noms du cochon. (F. C.) 

POURCEAU FERRl£ et POURCEAU DE HAIE. (Mamm.) 
Ces noms ont dtd vulgairement donnls au hdrisson d’Europe. 
(Desm.) 

POURCEAU DE MER. (Mamm.) Une des denominations 
rulgaires du martauin , qui n’est que la traduction de ce der- 
nier nom. (F. C.) 

% 
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POURCELET ou PORCELET. ( Crust.) Noms vulgaires dea 
cloportes et des porcelions. (Desm.) 

POURCELLANE et POURCELLATNE. ( Bol .) Noms vul- 
gaires du pOurpler cultiv£. Voyez Pourpier. (Lem.) 

POURCHAILLE MARINE. (Bot.) Ancien nom franyois , 
citd par Dallchamps , du pourpier de mer, espece d’arroche, 
atriplcx portulacoides . Le pourpier ordinaire est simplement 
nomml pourchaille ou Porcellaine. Voyez ce mot. (J.) 

POURCO. ( Ichlhyol .) Voyez Poaco. ( H. C.) 

POURDEL 1 *, POUROUTALE, (Bot.) Dans un herbier an* 
eien de Pondich^ry, on trouve sous ce nom de pays le ver-. 
bena nodiftora , plante m^dicinale, dont on fait prendre in- 
t^rieureinent le sue dans les maladies catarrhales. ( J.) 

POURETTE. (Bot.) Dans le Midi, on d^nue ce nom aux. 
jeunes plants de mirier blanc, et aux environs de Paris aux 
jeuDes plants des acacias. (L. D.) 

POUROUMA- PO UTERI. (Bot,) Nom galibi du genre 
Pouteria d’Aublet. (J.) 

POUROUMIER, Pourouma. (Bot.) Genre de plantes dicoty-* 
lldones, a fleurs dioiques, tres-voisin de la famille des urti * 
edes , jusqu'alors imparfaitement connu, II oflre pour caractere 
essentiel : Des fleurs dioiques; dans les fleurs femelles, point 
de calice ni de corolle; un ovaire ovale, velu, compriml; 
point de style; un stigmate en forme de bouclier, stril, cr£* 
nete; une capsule ovale, bivalve, a une loge; une semence 
attache lat^ralement vers la base d’une des deux valves. Les. 
fleurs m&les n’ont point observees. 

PourqumieR de la Guianb ; Pourouma guianensis , Aubl. , 
Guian., 2, pag, 892, tab. 341. Cet arbre, dit Aublet, s’&eve 
a la hauteur d’environ soixante pieds, sur deux pieds et demi 
de diametre; son ^corce est de couleur cendr^e; son bois 
blanch&tre, peu compacte , cassant; les branches sont tres- 
Italles; les rameaux garnis de feuilles alternes, a trois lobes, 
vertes et rudes en dessus, rev^tues en dessous d’un duvet 
blancMtre, longues d’un pied? sur un pied et plus de large; 
les nervures nombreuses et r^gulieres; les petioles velus : ces 
feuilles, avant leur dlveloppement, sont renfermles dans une 
grande stipule en forme de spathe, qui tombe des que Is* 
feuille commence a se developper, et laisse sur les rameay* 
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Hmpression de son attache; les fleurs naissent a Fextremitl 
des rain eaux, del’aisselle d’une feuille, envelopples ensemble 
dans la mime stipule; elles soot portles sur un long pldon- 
cule divisl en deux ou trois branches, toutes chargees de 
seules fleurs fern elles. Cet arbre croit a Cayenne, Jos. de Jus-* 
sieu I’a Igalement observe au Perou. (Poir.) 

POUROUTEL& [Bot . ) Voyez PouadelI. (J.) 

POURPIER; PortuLaca , Linn. (Rot.) Genre de plant es dico-* 
ty lid ones polypltales, de la faznille des portulacdes , et de la 
do&candric monogynic , Linn. Ses cara c teres son t les suivans: 
Calice persistant, compriml, partagl en deux dlcoupures a 
son sommet; corolle de cinq pltales plus grands que le calice, 
plans, ouverts, obtus; cinq a douze Itamines, plus courtes que 
la corolle, terminles par des.anthlres simples; un ovaire 
adherent parsa base avecle calice, surmonte d’un style court 
et termini par quatre a cinq stigmates; capsule ovale p une 
seule loge , s’ouvrant en travers et contenant un grand nombre 
de graines. 

Les pourpiers sont des herbes a feuillesalternes ou opposles, 
souventsucculentep, et dontles fleurs sont ordinairemcnt ter- 
minales et rlunies par petits paquets. On en connoit aujour- 
d'hui environ quinze especes, toutes exotiques, ipais dont 
nne s’est naturalisle en France et dans le Midi de l’Europe* 

Pourpier cultiv£, vulgairement Pouacellane, Pqurcellaine: 
fourtulaca oUracca, Linn. 9 Sp,, 638;Decand., PI. grass,, tab, 
ja3. Sa racine est simple, fibreuse, annuellc; elle produit 
vne tige tendre, charnue, qui se partage des la base en plu-* 
sieurs rameaux Italls, couchls ou un peu redresses, tris-lisses, 
et longs de six a huit pouces; ses feuillcs sont sessiles, altemes, 
en forme de coin, obtuses, charnues, glabres, d’un vert jau^ 
nitre; ses fleurs sont jaunes, axillaires, sessiles, rlunies plu- 
sieurs ensemble au sommet des rameaux; la capsule s’ouvre 
en travers comme nne boite a savonnette et contient un assez 
grand nombre de graines noires et petites. Le pourpier, ori- 
ginaire deslndes, croit main tenant en France dans les lieu^ 
cultivls et les terrains sablonneux. Dans les jardins potagers 
pn en a obtenu , par la culture , plusieurs variltls. 

Le pourpier, autrefois employl dans plusieurs preparations 
pharmaceutiques, eft maiptenant presque enticement oublie 
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sons ce rapport* On donnoit son eau distillde comme tris^ 
bonne contre les vers, et le sirop de pourpier passoit pour 
avoir la propriltl d’expulser les graviert des reins et de lar 
vessie : maintenant on ne l’emploie gueres en m^decine que 
comme rafraichissant. II se mange cuit, ou cru et en salade'n 
on le fait aussi con fire dans du vinaigre. 

Pourpier velu : Portulaca pilosa , Linn., Sp ., 63 g; Lamk., 
III • gen*, tab. 402 , n,*a; Portulaca curassavica, angusto longo 
lucidoqtte folio procumbens , Comm. , Hort. , 1 , pag. 9 , tab. 5 . 
Ses tiges se divisent d£s la base en rameaux nombreux, cou- 
ches in ferieu remen t, redresses dans leur partie sup^rieure et 
converts de poils longs et bl^nchktres , surtout vers Paisselle de# 
feuilles, qui soot alternes, sessiles, lin^aires-su bulges , glabrea 
et dpaisses; les fleurs sont sessiles, terminales, de couleur rose 
et places an milieu d’une rosette de feuilles ; leurs famines 
sont au nombre de quinze, et le style est unique, surmontd 
de cinq stigmates. Cette plante, origin&ire d’Anterique, est 
cultivle au Jardin du Roi. 

Pourpier a quatre divisions : Portulaca quadrifida, Linn., 
Mant 73; Jacq. Coll*, 2, pag. 356 , tab. 17, fig. 4. Ses tiges 
sont couchles, divis£es en rameaux velus, garnis de feuilles 
sessiles, opposes, ovales-lanclotees , lisses, entires, concaves 
en dessous , parsentees de petits points diaphanes. Ses fleurs 
sont terminales, sessiles, solitaires, munies de quatre folioles 
disposes en croix; la corolle se compose de quatre pltales 
ovales, oblongs, de couleur jaune, quelquefois de cinq, se- 
Ion Forskal ; les famines, souvent au nombre de huit, vont 
quelquefois jusqu’a dix-huit, selon le m^me voyageur; lea 
stigmates sont au nombre de quatre ou de cinq; la capsule 
est ovale et renferme des graines un peu hlrissles. Cette plante 
croit naturellement en £gypte. (L. D.) 

POURPIER AQUATIQUE. (Bot.) Norn vulgaire dela mon- 
tie des fontaines. (L. D. ) 

POURPIER DES BOIS. ( Bot .) C’est a Saint -Domingue le 
atom d’un poivrier, piper obtusifolium • (Lem.) 

POURPIER DE MARAIS. (Bot.) L'hydropixis palustris porte 
ce nom a la Louisiane. ( Lem.) 

POURPIER DE MER. (Bot.) Nom vulgaire de Parroche 
balime. (L. D.) 
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POURPIER DE PARA. ( Bot .) Suivant Richard on nomine 
ainsi a Cayenne une espece de talinum , frlquente sur le bord 
de la mer. : J. ) 

POURPIERE. (Bot.) Le peplis portulacoides , Linn., est ainsi 
no mm l a cause de ses feuilles, qui ont quelque rapport avec 
celles Hu pourpier cultivd. (Lem.) 

POURPOIS. ( Ichthjyol .) M. Bose dit que c’ltoit un poisson 
de mer, dont on faisoit grand cas a Paris dans le douzieme 
silcle. Ce uom nous parolt se rapporter a ceux de porpeisse 
ou porpoisse , c’esl-a-dire porc-poisson , qui dlsignent le mar-' 
souin. (Desk.) 

POURPRE, Purpura. ( Conchy L ) M. de Lamarck est le 
premier zoologiste qui ait Itabli sous ce nom un genre distinct, 
quoique peut-ltre encore mal circonscrit , pour un asses 
grand nombre d’esplces de coquilles, que Linnd et ceux 
qui ont suivi son systlme , plagoient dans les genres Buccitf 
et Rocher ( Murex ). Cette denomination de pourpre se trouve 
cependant chez un assez grand nombre de conchyliologistes 
antlrieurs a M. de Lamarck ; mais ils l’appliquoient d’une 
maniere toute difflrente. Adanson , par exemple , dlsigne 
ainsi le second genre de sa section des li masons operculls; 
mais il y comprend non-seulement les pourpres proprement 
dites, mais encore les rochers, les buccins, les str6mbes de 
Linnd, et de plus les tonnes, les casques, les cassidaires, les 
cancellaires, et mime les volutes des conchyliologistes mo* 
dernes. II est bien vrai qu’il les divise en plusieurs sections 
fort naturelles, d’apres la forme de Pouverture, mais sur- 
tout d’apres la longueur du canal qui la termine; cependant 
il est Evident qu’il en rlsultoit une assez grande confusion. 
Bruguiere, qui, le premier, a entrepris la rlforme de la 
conchyliologie , confondoit les pourpres parmi ses buccins. 
Quant aux anciens conchyliologistes, comme Rondelet, 
Rumph , Slba, Gualtieri, d’ Argenville , Favannes, etc., on 
Voit qu’en general ils appliquoient la denomination de pour- 
pre plutto a des murex qu’a des buccins, ce qui est k peu 
pres le contraire aujourd’hui. Cette grande extension , que 
les auteurs ont ainsi donnle au nom de pourpre , tient sans 
doute a la juste observation, que tous ces animaux four- 
piisent en plus ou moins grand e abondance la matiere quo 
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ies anciens employoient pour teindre lea ^toffes en pourpre ; 
aussi chacun d’eux a-t>ii donn£ une definition assez diflfe- 
rente de la division des pourpres. Voici cellc que nous 
ayons etablie , et qui est tirle de la consideration de l’ani- 
mai, de la coquille et m£me de son opercule : Animal peu 
alonge , eiargi en avant; manteau a bords simples et pourvu 
d’un tube distinct; pied fort large, elliptique, tr£s-avanc£, 
subbilobe en avant, et portant a la face dorsale de sa par- 
tie posterieure un assez grand opercule; t £te large, peu 
distincte; tentacules anterieurs tres-rapproches a la base, 
subcylindriques , et portant ies yeux aux deux tiers de leur 
longueur, beaucoup plus renfles que le reste; bouche infe- 
rieure, cachee par la grande avance du pied; deux branchies 
pectiniformes , presque paralieies; la droite plus grande que 
la gauche; l’appareil generateur comme daris les buccins. 
Coquille epaisse, ovale, a spire courte; le dernier tour beau- 
coup plus grand que tous les autres rdunis; ouverture ovale, 
tres-dvas^e, terminde en avant par un canal fort court, 
oblique et dchancr^ a son extremity ; le bord columellaire, 
presque droit, et chargd d’une sorte de callosity pointue en 
avant : opercule cornd, plat, presque semi-circulaire , a 
stries peu marquees et transverses; le sommet en arriere* 
Comme nousavons caractdris^ ce genre essentiellement d’apres 
un indiridu de la pourpre persique , rapports par MM. Quoy 
et Gaimard , nous devons ajouter que dans la rigueur con- 
chyliologique de ce genre, tel qu’ii est ^tabli par M. de La- 
marck, il faut surtout avoir £gard a la forme dela columelle, 
qui est toujours plus droite, plus large, plus aplatie, et sur- 
tout plus attlnu^e ou pointue en avant que dans les buccins. 
Quant k l’indice du canal qui termine Touverlure , et que 
M. de Lamarck regarde comme conduisant aux harpes, aux 
tonnes et aux buccins ,,oii iladmet une disparution complete 
de cette, partie, il faut convenir que ce caractere est encore 
moins tranche. En effet, pour prendre un exemple bien 
connu , certainemeht il n’y a pas plus ni moins de canal dans 
le buccinum lap Ulus , cspkce de pourpre pour M. de Lamarck, 
que dans le buccinum undatum. Malgr^ cette ressemblance 
assez £vidente dans la forme de la columelle du genre Pourpre , 
It faut convenir qu’ii r6unit des especes qui paroissent asset 
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h&erogenes, left unes £tant presque lisses, tandis qued’autres 
sont settlement cerclles par de fortes bandes d&mrrentes, 
ou m£me sont hlrissles de series de tubercules point us, ab- 
solument comme dans les ricinules. La forme particuli£re 
de l’opercule, telle que je l’ai observe dans la pourpre per- 
sique, indique bien qu’il y a r^ellement un genre a former 
avec quelques-unes des especes que M. de Lamarck r^unit 
dans son genre Pourpre; mais comme il n’est guere possible 
de le supposer de cette forme que dans le P.patula, et peut- 
£tre dans une ou deux autres, on doit convenir que cette 
reunion est veritablement artificielle, m£me en pure ou 
simple conchyliologie. Eneffet, il ne faudroit pas argumenter 
que c’est dans les especes de ce genre que Ton trouve prin- 
cipalement la pourpre ; car on la trouve dans les mure* 
comme dans les buccins, et il est m£me probable, comme 
nous aliens le voir tout k l’heure , que l’esp^ce de coquil~ 
lage dont les anciens extrayoient la couleur pourpre , n’ap« 
partenoit pas au genre que M. de Lamarck a exclusivement 
d&ign£ par ce nom. 

L’organisation des pourpres ne differe en effet presque en 
aucune maniere de celle des buccins et des rochers, si ce 
n’est peut-6tre dans la grapdeur du pied et dans la forme 
de Popercule, puisqu’ils ont egalement un manteau a bord 
simple, avec un siphon respiratoire ; que la t£te, pourvub 
d’une paire de tentacules gr£les, s£tac&, porte les yeux dpns 
une partie de leur ^tendue ; que la bouche est arm£e d’une 
longue trompe avec des croehets; que les branchies, toujours 
pectiniformes , sont Egalement au nombre de deux; que les 
sexes sont sdpar^s sur des individus diflferens , et que l’organe 
excitateur m&le est aussi constamment ext^rieur et cach£ 
sous le manteau. Quant a 1’organe qui produit la pourpre , 
c’est un petit sac que l’on trouve dans tons les siphono- 
branches, et qui se dirige obliquement de gauche k droite; 
mais ce petit sac, ou mieux ce canal, n’est que le canal 
excr&eur de l’organe que M. Cuvier a nommd l’organe 
de la viscosity, et qui, place* vers le cceur, entre lui et le 
rectum , paroit £tre une sorte d’appareil d^purateur ou 
urinaire. 

Les moeurs et les habitudes des pourpres sopt, sans au» 
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cune esp£ee de doute , semblables k celles des buccins* Cc 
font des animaux marins , qui vivent dans ies anfractuosit^s 
des rochers , dans les lieux cou verts de fucus , mais qui peu- 
ventaussi s’enfoncer dans le sable. Ils raznpent, a laide de leur 
pied , cbm me les autres gastlropodes. Leur nourriture parolt 
itre constamment animate et £tre obtenue en p errant la co- 
quille , principalement celle des animaux mollusques bivalves. 
Nous savons, par exemple, que la pourpre des teinturiers, P. 
lapillus , se nourrit essentiellement sur nos c6tes de la chair du 
Upas balanoides , L. > balanus striatus des zoologistes modernes. 

Le mode d’accou piemen t n'est pas connu. L’on ignore de 
V^me si les individus femelles dlposent leurs oeufs un a un, 
comme le fait le P. lapillus de nos cbtes. Ces ceufs sphlro'ides, 
un peu along&, corn& , de couleur jaunitre, nesont deposes 
que vers l’automne. Ils sont adherens aux rochers et a d’autres 
corps submerges, par une espece d'empatement inferieur. Leur 
autre extr&nitl est fermee par une sorte de petit opercule 
ovale, Ipais, transverse. Quant a leur intlrieur, on y trouve 
une matiere plus Ipaisse au milieu d’une autre plus fluide. 
Malheureusement on n’en a pas suivi suffisamment les d^velop- 
pemens , et m£me, pendant assez long- temps, ces ceufs vides 
ont £t£ regards comme une espece d’hydre , H. triticea . 

Les esp£ces de pourpre, en admettant ce genre tel que M. 
de Lamarck l’a circonscrit, se trouventdans toutesles mers; 
mais le plus grand nombre et les plus grosses esp£ces pro- 
viennent toujours des mers des pays chauds, et surtout des 
mers australes. On peut les partager en plusieurs sections 
assez tranches, en ayant Igard a r aspect g^n^ral de la co- 
quille. Mais, avant de passer a l’indication des esp£ces, nous 
allons faire une digression sur la pourpre des anciens. 

Le mot de pourpre, Troptyvpet en grec, purpura en latin, 
est employ^ indiffdremment par les anciens pour designer, 
i.° la couleur rouge -bleue que nous connoissons aujourd’hui 
sous le m£me nom, quoique nous l’obtenions d’une toute 
autre maniire ; 2. 0 l’animal qui la leur fournissoit. 11 est 
cependant probable que e’est de la couleur qu'il a passd a 
celui-ci. Je ne m’amu&erai pas k en rechercher l’etymologie ; 
mais je vais voir , s’ii est possible, de reconnoitre Tespece de 
inollusques que les anciens employoient pour en obtenir la 
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pourpre, les procldls qu’ils suivoient dans pet emploi y apres 
quoi je chercherai si nous pourrions donner aujourd’hui la 
thlorie de la purpurification. 

Aristote est le premier auteur qui ait parll de la pourpre. 
Voici ce qu’il en dit : 

« La pourpre, si ce n’est la tlte, a toutes ses autres parties 
« contenues dans la coquille; elle est pourvue d’one trompe 
« trls- ferine , qui lui tient lieu de langue et dont elle se sert 
« pour percer le test de l’animal, dont elle fait sa nourri- 
« ture. Dans la partie turbinle de la coquille sont con ten us 
« l’estomac, le foie et l’intestin ; l’extrlmitl de ce dernier 
« aboulit aupr&s de la tlte. C ’est entre le cou et le foie que 
« se trouve l’organe qui fournit, quandon Flcrase, la matilre 
« colorante; il a la forme d’une veine :*ce qui remplit le reste 
« de Fintervalle rcssemble a de Falun. » 11 est probable qu’ici 
Aristote fait allusion a la matiere crltacle qu’on trouve frd- 
quemment gorgeant le rectum de beaucoup de mollusques. 

« Les pourpres se meuvent peuf elles se tiennent cacl&les 
« pendant les grandes chaleurs de la canicule. L’eau douce 
« leur est absolument nuisible; mais elles peuvent vivre jus- 
« qu’a cinquante jours hors de Feau : elles sentent leur proie 
« de trls-loin. Elles se rassemblent au prin temps dans le 
« m£me endroit et y font ce qu’on nomme leur cire, c’est~a~ 
« dire une production qui ressemble k un g&teau de cire, si 
« ce n’est qu’elle n’est pas lisse, ou mieux a une multitude 
« de cosses de pois blancs rlunies. On n’y aper£oit jamais d’ou- 
« verture. Quand Jes pourpres, comme les autres testacls, com- 
c mencent k former cette production , ils produisent une mu* 
« cositl gluante qui sert a lier ces esplces de cosses. C’est dans 
« cette masse rlunie que naissent les petites pourpres , que Foa 
« trouve attachles, quelquefois encore informes , a la coquille 
« des grandes qu’on pgche. Si Fon prend les pourpres avant 
« qu’elles n’aient jetl ce frai , elles le font dans les paniers 
c oil elles se trouvent, etFespace Itroit danslequel elles sont 
m renfermles , donne seulement k la masse de la cire la forme 
« d’une grappe de raisin. » 

Quoique Aristote ait prltendu que dans ces animaux il n’y 
ait pas de glnlration proprement dite, mais qu’ils naissent 
de la terre, il £$t Evident que cette description convient 
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parfaitement bien aux oeufs des pourpres, qui paf consequent 
ressemblent beaucoup a ceux de notre buccinum undatum . 

« On distingue plusieurs esp^ces de pourpres; aussi il y en a 
« de grandes, comrae celles du promontoire de Siget et de celui 
« deLecte, et de petites, comme celles del’Euripe et des cAtes 
« de Carie : en g^ndral , celles qui se pAchent dans les golfes sont 
« grandes et d’une surface in^gale; il y en a qui pesent jusqu’i 
« une mine. • La couleur qu’elles fournissent, et qu’ Aristote 
nomme Jleur (aivQo$), est le plus souvent noire, quelquefois 
rouge et en petite quantity. Sur les rivages etautour des pro- 
niontoires elles sont petites et leur liqueur est rotfge. Dans les 
lieux exposes au nord , elle est en gln^ral noire , et rouge dans 
ceux qui le sont au midi. Elle n’est jamais moinsbonne,que lors- 
que les pourpres ont jet£ leur frai; aussi les p£che-t-on auprin- 
temps dans le moment qu’elles s’en dlbarrassent. On lesprenoit 
autrefois au moyen d’app&ts , composes de chair qui se g&te ou 
de petits poissons, et sans filet; mais, comme souvent elles 
retomboient dans l’eau apres en avoir £t£ tiroes, pour ^viter 
cet inconvenient, les pgcheurs mettent des nasses au-dessous 
et autour de Tappet, de maniere quesi elles viennent a tom- 
ber, ce qu’elles font ais&nent quand elles en sont rassasi^es 
(car avant il est difficile de les arracher) , elles ne sont pas per- 
dues : on les laisse ensuite dans les nasses , ou on les prend , jus- 
qu’a ce qu’on en ait une quantity suffisante et qu’on puisse 
les employer. Pour en extraire la liqueur , on enleve , du 
moins pour les grosses , l’animal de sa coquille et ensuite on 
prend la partie situ^e entre Je cou et le foie ou la veine; 
mais , pour les petits individus , on les concasse avec leur co- 
quille , parce qu’ilyauroit trop de difficult^ de lesen s^parer; 
« mais, ajoute Aristote, on a soin de le faire quand elles 
« sont vivantes, sans quoi, si elles mourroient naturellement, 
« elles jetteroient leur liqueur en expirant. * 

Pline abrege considdrablement ce que dit Aristote dc la 
pourpre et m£me en le modifiant d’une maniere a peu pres 
inintclligible , ce qui prouve qu’il n’a pas compris le texte 
d’Aristote; il ajoute « qu’elles vivent ordinairement sept ans, 
« quoiqu’elles croissent encore plus promptement que les au- 
« tres coquillages, et qu’elles aient atteint toute leur crois- 
« sance au bout d’un an; qu’elles peuvent vivre jusqu’a cin- 
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« guante jours sans manger; qu’elles restent' cachles environ 
« trente jours pendant Ja canicuie, et que c’est surtout sur 
« les rivages de Tyr en Asie , de Meniux et de Gitulor en 
« Afrique, et de la Laconie en Europe, oil l’on trouve la 
« plus belle pourpre.® Mais il ajoute plusieurs choses int&es- 
santrs sur les especes de coquillages dont on tiroit des ma- 
tures coloi antes dilftrentes. 

« II y a deux genres de coquilles qui fournissent les couleurs 
« pourpres et les couleurs conch^liennes , couleurs qui ne dif- 
t ferent que par la nuance. La plus petite est un buccin , ainsi 
« nommle parce qu’elle ressemble un peu a celle dont on tire 
c le son du buccin : son ouverture est ronde et son bord est 
« £chancr£ ; elle ne s’attache qu’aux pierres et on la trouve 
« autour des rochers. L’autre se nomme pourpre : elle est en 
« forme de massue et composle de sept tours de spire, qui 
« indiquent les annles, comine dans le buccin ; mais elle est 
« h£riss£e d’aiguillons, qui n’existent pas dans celui-ci; elle 
« est en outre pourvue d’un rostre saillant en forme de tube, 
« et sur les cbtls de petites Opines tuberculeuses dans les- 
« quelles Tanimal peut introduire sa langue. 

« On distingue aussi les pourpres par la denomination de 
« peiagiennes, parmi lesquelles on etablit plusieurs variates, 
« d’apr^s les lieux qu’elles habitent et les substances dont 
« elles se nourrissent. Celles qui vivent dans la vase ou parmi 
« les algues et qui s’en nourrissent, sont jtr£s-peu estim^es;. 
« celles des rivages, recueillies sur les bords de la mer, sont 
« meiUeures, quoique la couleur qu’elles fournissent soitplus 
« legere et plus claire. Une autre variety, qui est appel^e 
« graveleuse, a cause des graviers de la mer ou on la trouve, 
« est extrfimement propre pour les couleurs conchyliennes; 
« mais la meilleure pour les couleurs pourpres est la dialu~ 
« tense , c’est-4-dire celle qui se nourrit de difftrentes sortes 
« de terrain , ou mieux sur difflrentes sortes de terrain. 

« On prend les pourpres k l’aide de petits filets, des es- 
« peces de nasses a mnilles peu series, que Ton jette dans 
« la haute mer. On y met pour app&t des* coquillages bi- 
« valv *s, susceptibles de s’ouvrir et de se fermer, ou des 
« monies , qui, a demi mories, se raniment aussitdt qu’on 
« les rend k la mer, et entr’ouvrent leur coquille., Les pour- 
43. i 5 
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« pres, avides de s’en nourrir, les attaquent en y en fondant 
« leur trornpe ; mais bientht, stimuJces par cet aiguillon, les 
« uioules *?e referment et retiennent les pourpres qui les mor- 
oc dent, cn sorte que, victimes de leur avidity, celles-ci 
« sont enlevdes encore suspendues a leur proie. L’dpoque la 
« plus avantageuse pour faire cette peche, est a pres le lever 
« de la canicule, ou avant le printemps, parce que, lors^ 

« que les pourpres out fraye, leurs sues sont trop liquides (ou 
« peut-6tre trop peu tenaces, comme le veut Gronov); mais 
« e’est ce qu’ignorent les ouvriers, quoique cela soit fort 
« essentiel. 

« Pour employer les pourpres a la teinture, on commence 
« par leur enlever la veine dont il a etd parld plus haut, et 
« on ajoute a cent livres de cette matiere vingt onces de seL 
« On laisse le tout maedrer pendant trois jours au juste; car 
« Paction est d’autant plus grande, qu’elle est plus rdeente. 
« (Gronow donne a cette phrase un tout autre sens: dgaler 
« cent cinquante livres du bain a chaque ou pour chaque 
« amphore d'eau.) On fait bouillir dans une chaudiere de 
« plomb, jusqu’a reduction de cent amphores de matiere a 
«c cinq cents livres. On entretient ensuite une chaleur modd- 
« rde , et cela au foyer d’un long fourneau ; apres quoi les 
« chairs, qui ont dd ndeessairement rester attachdes aux 
'«r veines, dtant dcumdes, et la teinture dtant compldtement 

liqudfide au dixieme jpur, et ensuite soutirde, on y plonge 
« la laine; l’on continue a chauffer jusqu’a ce qu’on ait at- 
« teint le point ddsird. Une teinte rouge vif vaut moins 
« qu’une rouge noir&tre. On laisse ainsi la laine s’imbiber 
« pendant cinq heures ; puis, apres Pavoir cardde, on la re- 
« plonge dans le bain , jusqu’a ce qu’elle ait bu autant de li- 
« queur que possible. Le buccin ne s’emploie jamais seul, 
« parce qu’il fournit une teinture qui ne tient pas, ou peut- 
« 6tre parce qu’il ne conserve pas une teinte rouge vif; mais, 
« en le mdlant avec la pourpre, il donne a la teinte trop 
«c noire de celle-ci cette soliditd, cet dclat de l’dcarlate que 
« l’on recherche. Par ce mdlange , ces couleurs s’avivent ou 
« s’amortissent Pune l’autre. La proportion la meilleure est 
« celle oil , pour cinquante livres de laine, on emploie deux 
« cents livres de buccin et cent onze livres de pourpre. Cest 
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« ainsi que Ton obtient cette superbe couleur que Ton nonune 
« amdthyste ; pour obtenir la couleur tyrienne , on sature d’a- 
« bord la laine dans un bain encore vert et non noir de 
« pourpre, et bientbt apres on la change dans le buccin : c’est 
« la plus belle pourpre dc couleur de sang fig£, noir&tre vue 
« en face, et brillante vue de c6t£. Cest de la qu’Homere 
« donne au sang l’epithete de pourpre. 

« La couleur conchyliennes’obtientparlesm£mes proc^d^s , 
« si ce n’est qu’on ne sesert pas du buccin , et qu’en outre on 
« adoucit le bain , en on composant la moitil de parties ^gales 
« d’eau et d’urine. C’est ainsi qu’on obtient, par une satura- 
« tion incomplete, cette couleur p&le tant vant^e et d’autant 
« plus Itendue, que la laine est pour ainsi dire moins ras- 
«e sasiee. 

« On obtient encore une autre teinte , que Ton a nommde 
« tyriamethyste, en saturant une £toffe d’abord am£thyst£e 
« dans un bain de pourpre de Tyr , ce qu’indique le nom ; 
« en sorte qu’on ne teint d’abord en conchylienne , que pour 
« faciliter la teinture tyrienne, et alors celle-ci devient, 
dit-on , plus agr&ible et plus douce; de m£me que, pour 
« obtenir le ponceau, on reteint dans la pourpre de Tyr ce 
« qu’on avoit d’abord teint dans le kermes. 

« Le prix de ces diflferens bains colorans est d’autant plus 
« vil que les rivages sont plus ferliles en animaux qui la four- 
« nissent; cependaut jamais cent livres de pourpre ne content 
« plus de cinquante sesterces (onze francs cinquante centimes 
« de notre monnoie), et de buccin plus de cent, (vingt-trois 
« francs de notre monnoie) , comme le savent ceux qui se.li- 
^ vrent a ces d^penses Inormes. » 

Malgrd cela , Pline ajoute plus haut , d’apres Cornelius N^pos, 
que dans la jeunesse de celui-ci, qui mourutsous Auguste, 
la pourpre violette , qui £toit a la mode, valoit cent deniers, 
qu’on estime a quatre-vingt- dix francs de notre monnoie; 
que bientbt apres on pr£f£ra la pourpre rouge de Tarente, 
et ensuite la double pourpre de Tyr, dont la livre coutoit 
plus de mille deniers, ou neuf cents francs. 

Vitruve rapporte aussi quelque chose des couleurs qu’il 
nomme ostre et pourpre , ostrum et purpura ; mais il se borne 
k dire que la premiere se tife d’un coquillage marin, qui 
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fournit la pourpre, sans en donner aiicun caraclere, ajou- 
tant que la couleur n’est pas toujours la m£me , et qu’elle varie 
suivant les localites, et surtout selon le cours du soleil ; aussi , 
dit-il, que les animaux en fournissent de noire, quand ils pro- 
viennent du Pont et de la Gaule; entre le Nord et l’Occident 
-elle est livide ; elle est violette vers l’Orient et l’Occident 
^quinoxial ; enfin, celle qui vient des pays m&ridionaux est 
rouge, comme par exemple de Pile de Rhodes et des envi- 
rons. Quand on recueille ces coquillages et qu’on les coupe 
circulairement, il en sort une sanie pourpre , qui est la m£me 
qUe celle que l’on obtient en broyant ces animdux dans un 
mortier, et comme on la retire des t£ts de coquillages marins, 
d’ou vient le nom d’ostre, on a donn£ ce nom a cette couleur. 

Oppien , dans le cinquieme livre de son Hali£ticon , donne 
le procdd£ pour prendre les pourpres, bas£ sur leur glou- 
tonnerie, et qui consisted mettre pour app&t, dansde petite* 
nasses d’un tissu serrd et form^es d’osier , des strombes ou 
des cames. La pourpre alors ay ant pass£ sa trompe tres-att£- 
iiu^e a travers les mailles de la nasse , ne peut plus Pen retirer 
a cause de son gonflement, et elle reste prise. 

I^lien nous a laissd aussi quelques details sur les pourpres , 
maisaucun qui puisse servir a decider la question de Pespece. 
Dans Pun de ses chapitres il parle de la maniere de les pren- 
dre a l’aide d’un filet a mailles serrees, dans lequel on place 
pour apptUun strombe, duquel la pourpre ,ayant Itendu con- 
sid&rablement sa trompe , ne peut la retirer; et dans un autre 
il dit « que, si Pon veut se servir des pourpres pour la tein- 
« ture et non pour manger, il faut avoir soin de tuer l’ani- 
« mal d’un seul coup de pierre, afin que, mourant sans ago- 
« nie, la matiere colorante n’ait pas le temps d’etre absorbtfe 
« et perdue dans toute la masse du corps. » 

Pollux nous rapporte une mlthode de prendre les pourpres , 
qui devoit £tre beaucoup plus productive que les autres, et 
qui £toit employee par les Ph£niciens : ils se servoient d’une^ 
grande corde forte, epaisse, garnie dans toute sa longueur, 
a d’assez petites distances, de petites nasses , ou paniers fai ts 
d’osier ou de jonc , dont l’ouverture £toit r^trecie par des 
britts libres et convergeant dans f intlrieur , de manure a se 
toucher. Chacune de ces nasses £tant amorc£e, les purpu- 
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riens alloient jeter ieur corde dans des lieux rocailleux, en 
ayant soin de meltre un morceau de lidge a une extrdmitd , 
pour la reconnoitre; apres une ou plusieurs nuits d’expo- 
sition , ils retiroient leurs n asses rem plies de pourpres. 

Ainsi, d’aprds ce que nous venons de voir, aueun auteur 
ancien n’a donnd, sur les coquillages dont ils tiroient la pour- 
pre, des details suffisans pour qu’il soit possible de determiner 
au juste quelle est l’espece actuellement existante qu’ilsont 
employee. Les modernes ont-ils ete plus heureux? 

Belon donne une description ex terieure etmeme intdrieure 
assez exacte d’un mollusque qu’il regarde comme la pourpre 
d’Aristote , et qui , en effet , ne doit pas en differer beaucoup ; 
mais la coquille qu’il figure comme la petite espece, parolt 
et re un jeune strombe des conchyliologistes modernes, etcelle 
qu’il donne pour la grande espece est evidemment un ptd- 
rocere. 

Rondelet, quoiqu’il ait critique a tort Belon sur ce qu’il 
dit de l’organisation des pourpres, a peut-dtre ete plus heu- 
reux que lui, en regardant comme la pourpre des anciens le 
murex brandaris de Linne, qui paroit assez commun dans la 
Mediterranee , et dont la coquille offre assez bien les carats 
teres de la pourpre d’Aristote. Son cor de mer ou son bucein, 
dont il dit que la couleur est moins vive et moins estimee 
que celle des pourpres, n’est qu’une espece de triton de M. 
de Lamarck, murex lampas , L. , et son conchylium me semble 
n’dtre qu’un jeune strombe. \ 

Gesner et Aldrovande n’ont fait que compiler avec beau- 
coup de soin tout ce qui avoit ltd dit avant eux sur la pourpre 
et la couleur qu’elle fournit, mais sans dclaircir le pt°i ns du 
monde la mature. 

Fabius Columna, dans un travail ex profaso sur ce sujet (De 
purpurd , Roma 1616), eta blit d’abord que les mots oonchylium 
et murex sont synonymes de purpura , et que ce mot est aussi 
bien pris pour la couleur que pour l’animal qui la fournit ; 
ensui te il ddcrit et figure comme tel une dspdce de roc her, murex 
trunculusy L., commune dans la Mdditerrande et qui fournit 
en effet une tres- grande quantity de mature colorant©: ell© 
se trouve surtout tres-abondamment dans leslieux rocailleux, 
a u pres de Naples , ou les'pdcheurs la pvennent avcc des mo r- 
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ceaux de poumons places sur des claies de jonc. On en trouve 
dgalement beaucoup aupres du cap Mis&ne , dans la mer ac- 
tuellement appelle Mare mortuum et anciennement Mare 
puteolanum ; et en effet Pline vante les pourpres de ce pays , 
P. puteolance . Elle fournit une ^i grande quantity de liqueur 
pourprde, que Fabius Columna dit que, lorsqu’on la sert 
sur la table, quoique cuite, il Pa vue verser pour ainsi dire 
•la pourpre et en tacher les doigts et les linges de table. On 
mange done encore cet animal comme on le faisoit autre- 
fois; et cependant on n’emploie plus la pourpre qu’il fournit 
pour la teinture ; non pas , ajoute Columna , seulement par 
ignorance et a cause de la grande ddpense et la difficult^, 
mais a cause de la grande abondance du focus, nommd rocella, 
dont les teinturiers extraient d’excellente pourpre avec beau- 
coup ui o ins de frais et de difficult^, et par consequent avec 
bien plus de b£n£fice. 

Malgrd ces observations de Fabius Columna , aucun des au- 
teurs subs^quens n’a regard^ la coquille qu’il a d^crite comme 
celle qui fournissoit la pourpre des anciens. 

En i685, Guill. Cole donna des details interessans sur une 
espece de coquillages qu’il avoit trouv&, en grande abon- 
dance , sur la cdte d’lrlandc et qui fournit une veritable liqueur 
pourpre. On trouve dans le Journal des savans pour l’ann^e 
1686 , un extrait, a ce qu’il me semble, de ce que Cole venoit 
de publier sur les changemens de couleur de l’humeur co- 
lorde de la pourpre. On reconnoit aisement qu’il est question 
de Panimal que M. de Lamarck a nominl purpura lapillus , B. 
lapilLus de Linnl : elle ne parott done avoir aucun rapport 
avec la pourpre des anciens, a moins que de croire que ce 
seroit le buccinum de Pline; mais e’est a cet auteur que l’on 
doit les premieres observations sur les changemens quVprouve 
la matiere colorante avant de devenir d’un rouge pourpre 
, tres-foned* 

Lister, en i6gl3 , confirma F observation deCole, etmontra, 
par un passage de Bede , dans son Histoire eccldsiastique, que 
cette espece de teinture ,. qu’on croyoit propre aux. Tyriens, 
aux Grecs et aux Romains, se faisoit aussi en Angleterre , oil 
elle dtoit dgalement fort estimde. • 

Rdaumur (Mdmoire* de FAcaddmie des sciences, an nee 
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1711) confirma par de nouvelles observations que le m£uie 
coquillage d6crit par Cole, donnoit une pourpre tres-bril- 
lante ; niais n’ajouta r£ellement rien a ce qu'avoit Hit le 
naturaliste anglois, dont il paroit m£me n’avoir pas connu le 
travail , puisqu’il ne le cite pas. 

Tempeltnann , dans une Dissertation sur la pourpre ^es 
anciens, ins^r^e dans le Magasin de D^cembre 1753, decrit 
la m^me espece qtie Cole et Reaumur, et cependant il a Fair 
de croire que ce n’est pas le m£me animal, qu'il dit n’avoir 
pas vu sur les cAtes d’Angieterre ; du reste il confirme les 
observations des auteurs pr^cit^s. 

Depuis ce temps il paroit que Stro*?m a aussi fait quel- 
ques recherches sur la liqueur fournie par le m£me mol- 
lusque. 

Malgrd tout cela, plusieurs auteurs ont regard e comme 
fournissant la pourpre des anciens, des coquilles du grnre 
Turbo , et entre autres les turbo scalala et clathrus de Linn* 4 ; 
mais certainement a tort, car ces animaux n’ont pas de li- 
queur color^e. 

M. G. Cuvier a M probablement beaucoup plus pr£s de 
la v£rit£, en admettant avec Rondelet que c’est le murex 
brandaris de Linn£. E11 eflfet , cet animal est assez comuiun 
dans la M&Hterran^e. 11 est certain qu’il donne une hurneur 
colorante, et sa foriue convient assez bien a la description 
d’Aristote et de Pline. 

M. Bor y de Saint- Vincent n’ayant pu vraisemblablement 
rlussir a trouver le coquillage qui fournissoit la pourpre des 
anciens, a cherchd a dtablir que les Ph&iiciens faisoient la 
pourpre avec Porseiile, lichen rocella , Linn., et que c’dtoifc 
pour donner le change qu’ils disoient la tirer d’un coquil- 
lage. Mais, comme le fait justement observer M. Bose, les 
passages d’Aristote et de Pline sont trop form els pour laisser 
aucun doute a ce sujet. 

11 ne paroit pas que les habitans de la M^diterrande em- 
ploient davantage la pourpre , que l’on ne le faisoit du temps' 
de F. Columnaj mais il se pourroit qu’on s’en servit encore 
pour marquer le linge dans qoeiques en droits des cAtes d’An- 
gieterre ou d’lrlande, comme cela avoit lieu du teipps de 
Cole et mime de Lister. Quoi qu’il enaoit, voici les* pheno- 
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mines que p risen te la matiere coloranle aussitlt qu’elle a 
Itl appliqule a ('aide d’un petit pinceau sur le linge , la 
laing ou mime la soie , sans aucune preparation preliminaire. 
La couleur primitive est d’un blanc jaun&tre ou legerement 
verd&tre, c’est-a* dire celle du pus d’un ulcere; i m midi a te- 
rn SB t apres ce vert clair, elle paroit d’un vert fonci, qui en 
peu de minutes se change en vert de iner ; au bout de quelques 
autres minutes celui-ci tourne au bleu pale, qui, peu de 
temps aprls, devient rouge purpurin , et enfin dans l’es- 
pace d’une heure ou deux , cette couleur devient d’un 
rouge- pourpre tres* fond. Mais, pour pouvoir apercevoir 
ces nuances successives d’une maniere trauchle, il faut ex^ 
poser 1’ltoffe a l’action solaire, en ayant soin, en Itl, de ne 
le faire qu'une heure ou deux apres le lever ou avant le 
coucher du soleil ; car dans le milieu du jour la couleur 
changeroit si promptement, qu’il seroit impossible d’aper- 
ceVoir les nuances intermldiaires. En hiver, le soleil de midi 
leslaissetrls-bien saisir. Pendant l’exposition au soleil, l’ltoffe 
teinte exhale une odeur fltide, trls- forte, que Cole com- 
pare a celle qui s’exhale d’un melange d’ail et d’assa foetid a. 
La chaleur du feu produit les mimes effete que les rayons 
6olaires, mais beaucoup plus lentement; et Rlaumur a fait 
l’observation qu’il faut que la chaleur du feu soit beaucoup 
plus grande que celle du soleil pour produire les mimes 
changemens. Le mime observateur a vu que l’on peut aussi 
les obtenir a 1’ ombre, ou znieux a la lumiere diffuse , en 
exposant l'ltoffe a Pair seulement; mais alors le passage du 
blanc verd&tre au pourpre violet est beaucoup plus lent, a 
moins qu’il ne fasse un trls-grand vent; car dans ce cas le chan- 
gement se fait aussi rapidement que si l’ltoife Itoit exposle 
aux rayons modlrls du soleil' D’apres cela, on pourroit con- 
clureque l’air et la chaleur sont nlcessa ires dans cette esplce 
de purpurification. C’est ce qui n’est rlellement pas, du 
moins d’ aprls les observations nombreuses et con trad ictoires 
de Duhamel de Monceau , imprimles dans les Mlmoires de 
1’Acadlmie des sciences pour 1736, et faites, il est vrai , sur 
une autre espece de mollusques que celle qui a servi aux 
experiences de Cole et de Rlaumur , peut-ltre sur la mime 
que F' ( Column? a*,dounl pour. .celle des anciens. En effet, 
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suivant Duhamel , un linge frottE de la liqueur fournie 
par le coquillage , et doat une partie seulement est exposEe 
au soleil , ne rougit que dans cette partie; ce qui ne de- 
vient pas pourpre ou rouge , reste vert : un soleil plus fort 
rend les changemens de couleur plus prompts, et peut-Etre 
aussi les couleurs plus vives; c’est surtout ce qu’on voit tres- 
bien en employaut une lentille ou le foyer d’un miroir ardent. 
Si sur un linge frottE de ce sue, et expose au soleil, on met 
un petit corps opaque coinme une piEce de monnoie ou une 
piece de cuivre trEs- mince, l’Etoffe rougit partout, si ce 
n’est dans l’endroit recouvert par le corps. Si l’on emploie, 
au contraire, un corps transparent^ comme du verre, ffit-il 
Epais de trois doigis, la purpurification a complement 
lieu : si Ton emploie trois morceaux de papier, Fun noirci 
avec de l’encre, Tautre dans son Elat naturel, et le troisiEme 
huilE , la coloration en rouge est proportionnelle a leur degrE 
de transparence; sous des papiers Egalement opaques, mais 
diffEremment colons ; il y a plus de coloration en rouge sous 
le bleu, et moins sous le rouge que sous les autres. La cha- 
leur du feu, celle du fer rouge, ne produisent aucun chan- 
gement de couleur en rouge : elle devient verte et ensuite 
jaune; mais l’Etoffe, qui dans ces experiences ne s’ est colo- 
rEe qu’en vert , devient rouge, immEdiatement aussitbt qu’elle 
est frapp Ee par un rayoo de soleil, m^me passant par une 
fente Etroite. L’acide sulfureux, produit par la combustion 
du soufre, ne rougit pas non plus l’Etoffe imprEgnEe de 
matiere colorante de la pourpre. Ce changement de couleur 
n’est pas d& a une Evaporation, comme on auroit pu le croire 
par l’odeur fEtide qui s’exhale de l’Etoffe imprEgnEe; car, 
snise entre deux verres bien serrEs et exposEe au soleil , une 
couleur rouge tres-vive s’est produite presque instantanEment. 
Cependant dans les mois de Janvier et de FEvrier on n’a pas 
observE tout- k -fait le mEme effet que dans le mois de Mars, 
Oil la chaleur est dEji d’une assez grande force en Provence et 
ou les expEriences ont EtE faites. Dans les mois plus chauds. 
Fair, bien EchauffE, mEme pendant les temps couverts, soffit 
pour produire une couleur rouge , tandis que dans l’hiver le 
anleil seul a cet effet; d’ou Duhamel conelut que la iumiere 
et la chaleur du soleil agissent ensemble et sEparEment; 
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6, b , vulgai remen t la Conque persique. 'Coquille assez grande, 
ovale, sillonn£e transversal ement ; spire courte; ouverture 
tres-£v as£e, la columelle ^tant excav^e longitudinalement 
dans sa longueur; le bord droit, sillonn£ en dedans; couleur 
d’un brun noir&tre , macula de blancsur les sillons; columelle 
jaune; Pintgrieur du bord droit noir&tre* 

De l’Ocgan des grandes Indes , et des rivages de laNouvelle- 
Z&ande, suivant Gmelin. 

La Pourpre tachet^e; P. Rudolphi, Chemn. , Conch., i o, t.i 54, 
fig. 1467, 1468. Coquille ovale, sillonnge en travers, aspire 
un peu plus glevge que dans la prgcgdente, et a tours de 
spire noduleux et anguleux aleur bord supgrieur ; Pouverture 
est aussi moins dilatee , non rayge dans le fond , et la colu~ 
melle plus gtroite. Coulgur d’un brun noir&tre , marqug de 
grosses taches noires et blanches, outre celles articulges des 
sillons. ' x 

De l’Ocgan des grandes Indes, comme la prgcgdente, 
dont elle n’est sans doute qu’une varigtg de sexe. 

La P. antique : P. patula , Linn* , Gmel. , pag. 3483 , n.® 5 1 ; 
Martini, Conch., 3, tab. 69, fig. 768, 769. Coquille ovale, 
sillonnge en travers , hgrissge de tubercules , surtout dans le 
jeune £ge ; aspire assez courte; l’ouverture gvasge. Couleur 
d’un roux noiritre en dehors ; la columelle d’un jaune rous- 
satre; le bord droit blanc. 

De l’Ocgan atlantique et de la Mgditerrange , 011 elle est 
assez commune pour que F. Columna ait pensg que c’gtoit de 
cette espece que les Romains tiroient leur couleur pourpre. 

La P. columellaire : P. columcllaris , de Lamk. , Anim. sans 
vert., tom. 7, pag. 236, n.° 4;.Enc* mgth., pi. 398, fig. 
3 , a, b. Coquille ovale , gpais$e, stride et rugueuse en travers; 
spire courte ; columelle plane avec un pli au milieu; le bord 
droit garni a l’intgrieur d’une sgrie de dents assez fortes. 
Couleur roussatre* 

Patrie inconnue. 

Est-ce bien une veritable pourpre* 

La P. cordel£e : P. succincta , de Lamk.; B. orbitus , Linn*, 
Gmel., p. 3490, n.° j 83; Enc. mgth., pi. 3$8, fig* 1, a, b. 
Coquille assez gpaisse, ovale, s^rige en travers, et comme 
cordelge par de grosses rugositls gpaisses , gleyges, costi- 
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formes; la partie supdrieure des tours de spire se relevant 
au-dessus de la suture. Couleur grise. 

Des mers de la Nouvelle-Zdlande. 

La Pourpre consul : P. consul, de Lamk.; Murex consul , 
Linn., Gznel. , p. 354o, n.° 159; Chemn., Conch., 10 , tab. 160, 
fig. 1 5 1 6 , 1 5 1 7. Trds-grande coquill e , dpaisse , pesante, ovale, 
turbinde , ventrue; a spire coaique, aigue, garnie au bord 
supdrieur de ses tours de tubercules noduleux , qui , sur le der- 
nier, sont trds- grands et comprimds ; le bord droit sillonnd 
ea dedans et dchancrd en arriere. Couleur blanche. 

De l’Ocdan indien. 

La P. ARMIG&RE ; P. armigera , Bucc . armigerum , Chemn., 
Conch. , 11 , tab. 187, fig. 1798, 1799. Coquille ovale, sub- 
tnrbinde, stride en travers; spire conique, garnie de plusieurs 
rangs de tubercules noduleux, obtus, alongds, dont ceux 
des deux rangdes supdrieures du dernier tour sont plus 
grands; columelle avec trois plis peu marques en avant ; 
bord droit, mince et sinueux. Couleur blanc- jaun&tre. 

Patrie inconnue. 

La P. BiTOBERcuLAiRE : P. bitubercularis , de Lamk. , loc. cit ., 
p. 137, n.° 8; Sdba, Mus. f 3, tab. 5 u , tig. 22, 23. Coquille 
ovale, a spire un peu dlevde, hdrissde de tubercules 'aigus 
sur deux rangs, aux deux derniers tours ; ouverture lisse. Cou- 
leur peinte longitudinalement de noir et de blanc ; ies tuber- 
cules noirs. 

Patrie inconnue. 

La. P. mar son d’Inde: P. hippocastanum , Mur. hippocastanus • 
Linn. , Gmel. , p. 3539 , n.° 48 ; Martini , Conch . , 3 , tab. 99 , 
fig. 945, 946. Coquille ovale, hdrissde de tubercules alonges, 
spiniformes , et cerclde de sillons subsquameux; bord droit, 
sinueux et verruqueux en dedans. Couleur marbrde de noir 
et de blanc. 

De l’Ocdan des grand es Indes. 

La P. ond£e : P. undata , de Lamk., loc. cit., pag. 238, 
fig. 1 o; Chemn., Conch., 11, tab. 192, fig. 1861, 1862. 
Coquille ovale, aigu&, trds-finement stride en travers; tours 
de spire un peu anguleux a leur partie supdrieure, et hdrissds 
de petits tubercules aigus sur deux rangs au dernier. Cou- 
leur peinte de blanc et de brun noir&tre en ondes lon- 
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gitudinales; ouverture blanche 9 a vec quelques sillons en de- 
dans du bord droit. N 

Patrie inconnue. 

La Pourpre h&mastome: P. hcemostoma, B. ha?mastoma f Linn. , 
Gmel. , pag. 3483 , n.° 52; Martini, Conch., 3, tab. 101 , 
fig. 964, 9 65. Coquille un peu <*paisse , ovale, conique, 
striee en, travers* tours de spire obtusement anguleux a leur 
bord superieur, et garnis de nodules sur quatre rangs au 
dernier. Couleur d'un fauve roussktre en dehors; Po over- 
ture jaune pourpree. 

De 1’Oc^an atlantique, peut-etre de celui des gran des 
Indes , suivant M. de Lamarck. Gmelin l’indique aussi comme 
de la Mdditerran^e. 

La P. bourgeonn^e : P. mdncinella , Mur . mancinella , Linn., 
Gmel., pag. 3538 , n.° 47; Purp. gemmulata, de Lamk. , Enc. 
m^th. , pi. 397 , fig. 3 , a , b. Coquille ovale , ventrue , £paisse ; 
spire conique, aigue, h£riss£e de tubercules subaigus, dispo- 
ses en rang^es transversales; columelle striee; couleur blanc- 
rouge^tre; la base des tubercules rouges; l’ouverture jaune ; 
les stries du bord droit rouges. 

Des mers de l’lnde, suivant M. de Lamarck, et en outre 
de l’Afrique occidental, suivant Gmelin. 

. M. de Lamarck regarde comme une variate de cette espece, 
une coquille plus petite , oblongue, d’un blanc jaunatre , et 
dont les tubercules gemmi formes sont oranges. Elie est figur^e 
dans de Born, Mus., t. 9 , fig. 19 et 20. 

La P. crapaud : P. bufo , de Lamk., loc. cit . , p. 239 , n.° 1 3 ; 
Petiv, , Gaz., tal^ 19, fig- 10. Coquille ovale, raccourcie, 
ventrue, stride en travers; spire tr^s-courte, un peu aigue, 
tuberculifere; les tubercules sur quatre series au dernier tour; 
ouverture dilat^e , tr£s-lisse, d’un blanc jaun&tre. 

Des mers de l’lnde ? 

La P. calleuse : P. callosa, de Lamk., p. 239,1).° 14 ; S£ba, 
Mus., 3, t. 60, fig. 1 1 ; vulgairement le Cul-de-singe. Coquille 
obovale, ventrue , stride en travers ; spire tres-courte , comme 
lerasde, calleuse, mucron^e, tuberculifere; les tubercules 
sur deux rang s au dernier tour ; couleur d’un gris brun&tre 
en dehors; 1’ouverture blanc -jaun&lre tres-lisse. 

Patrie inqonnue- 
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La Pourpre n^ritoide : P. neritoides , de Lamk. ; Mur. fucus , 
Gmel., p. 3538 , n.°44 ; Mart., Conch., 3 , 1. 100, fig. 959-962. 
Coquiile ^paisse, ovale, raccourcie , ventrue , stride en travers, 
aspire tr£s-courte, comme £cras£e , garnie de tubercules , 
en quatre series sur le dernier tour; columelle plane, tres- 
large, biponctule de noir: couleur d’un blanc sale. 

Patrie inconnue. 

La P. planospire : P. planospira , de Lamk., p. 240 , n.° 16; 
P. lineata , Enc. mdth. , pi. 397 , fig. 5 , a, 5 . Coquiile Ipaisse, 
subh^mispherique , ventrue, cercl^e de cfttes distantes, sub- 
aigues , a spire comme tronquee , plane et m£me un peu en- 
fonc£e; columelle profondement excavde dans son milieu; 
bord droit, dpais; couleur glnlrale blanche, ray^e de jaune 
en dehors et d’un orange rouge&tre tris-vif en dedans. 

Patrie inconnue. 

La P. callifere ; P. callifera , de Lamk., 240, 17. Coquiile 
ventrue, semi-globuleuse , a spire courte, mamillaireau som- 
met et comme couronnle par une rang^e de callositls gib- 
beuses, d^currentes; ouverture lisse : couleur blanch 4 tre. 

Patrie inconnue. 

La P. couhonn^e : P. coronata, de Lamk., 241 , 18 *, le Laba- 
rin , Adans. , S£n£g. , pi. 7 , fig. 2 ; Enc. m£th., pi. 397 , fig. 4. 
Coquiile ovale , aigue , ventrue , stride grossi^rement en tra- 
vers, a spire coniquc , couronn^e par une s^rie decurrente 
de tubercules plus along& et plus droits sur le dernier tour, 
et k suture imbriqule et lacini£e: couleur brun-noir&tre en 
dessus, cendr^e intlrieurement; Pouverture jaunatre. 

Des mers du Sln^gal. 

La P. carimfere : P. carinifera , de Lamk., 241 ,19; Mart . f 
Conch., 3 , t.100, fig. 95 ip Coquiile ovale, aigu£,a tours de 
spire strips, tr£s-anguleux ou caren&; la car£ne h^rissde de 
tubercules distafts et doubles sur le dernier; ouverture lisse: 
couleur fauve rouss&tre. 

De l’Ocdan atlantique austral? 

LaP. escalier ; P. scalariformis , de Lamk., 241 , 20. Coquiile 
ovale, scalariforme , ombiliqule, k spire saillante; les tours 
treillissds, aplatis en dessus et carenls; ouverture ronde; Je 
lord droit, sillonn£ en dedans: couleur blanche. 

Patrie inconnue. 
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LaPoURPREpAGODE: P. sacellum , Mur. saccllum, Linn., Gmel., 
p. 553o, n.° 1 6^4 ; Chemn. , Conch., 10, tab. i63, fig. i56i et 
j 562 . Coquille ovale, scalariforme, ombiliqu^e, a tours de 
spire strips et cordonn^s , aplatis en dessus, et muriqu& le 
long d’une carene d^currente : ouverture arrondie, ovale, 
a bord droit, cr£nel£ et sillonn£ en dedans. 

Cette esp£ce, qui vient de la mer des Indes, pres les fles 
de Nicobar, n’appartient pas a ce genre , s’il est vrai, com me 
le dit Gmelin , qu’elle ait un tube droit un peu relev£. 

La P. £cailleuse : P. squamosa , de Lamk. , 7 , 242 , 22 ; Enc. 
mffth. , pi. 398, fig. 2, a, b. Coquille ovale, aigu£, a tours 
de spire s£par& par une suture £trangl£e , convexes, subtreil- 
liss& par des stries d^currentes tr£s- fines, et par des sillons 
trans verses , aigus, comme ecailleux; bord droit, denticull: 
couleur jaune, testac^e en dehors, blanche en dedans. 

La P. rid ee : P. rugosa, de Lamk.; Buccinum bicostatum , 
Brug. , Encycl. , Diet. n.° 1 7 , et B. lacunosum , n.° 1 9 ; Chemn. , 
Conch., 10, t. i54,fig. 1473. Coquille ovale - oblongue , a 
tours de spire convexes, rendus rugueux par des sortes de 
rides d^currentes, alternativement grandes et petites, et 1£- 
gerement imbriqu£es d’&railles ; le bord externe sillonnl in- 
t£rieurement : couleur d’un blanc sale a l'^tat adulte, et avec 
quelques teintes brunes dans le jeune Age. 

Des mers de la Nouvelle-Z^lande. 

La P. native : P. textilosa , de Lamk., 7, 242 , 24 ; Enc. m&h. , 
pi. 398, fig. 4, a, b. Coquille ovale, aigue, un peu ventrue, 
a spire mediocre ; les tours treilliss^s par des stries d’accroisse- 
ment tres- fines et des grosses rides d^currentes non £cail- 
leuses, alternativement grandes et petites; ouverture £vas£e; 
le bord externe profondement sillonnl intdrieurement : cou- 
leur d’un blanc sale. 

Des mers de la Nouvelle-Hollande. 

La P. guirlande: P. coronatum; B • coronatum , Linn., Gmel., 
3486,n.°86;B.sertwm, Brug.. Dict.,n.° 25; P. sertum , de Lamk., 
Enc. mdth., pi. 397, fig. 2. Coquille ovale - oblongue , a tours 
de spire convexes , aplatis en dessus et treillissls par des stries 
d-accroissement imprimis , c?t par des stries d^currentes gra- 
nuleuses ; ouverture avec un sinus posterieur form£ par 
une dent de chaque bord ; le droit lisse: couleur vari^e de 
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grandes taches blanches et rousses , indgales; la columelle 
fauve. 

Patrie inconnue. 

La Pourfre Francolin : P. Francolinus, B. Franc olinus , Brug. , 
Diet., n.° 24 ; S^ba , Afus., 3 , t. 53 , fig. T. Coquille ovale- 
oblongue , assez lisse , a tours de spire convexes , aplaiis en 
dessus et treillissls par des stries d’accroissement plus fines et 
par des stries d^currentes Igaiement moins marquees etnulle- 
ment granuleuses : couleur fauve roussAtre , ornle de petites 
taches blanches Ipaisses; sinus postlrieUr coniine dans la pr£- 
c^dente. 

Cette esp£ce, dont on ignore la patrie » doit- ell e £tre dis- 
tingule de la P. guirlande P 

La P. a collet ; P. limbosa , de Lamk. , 7 , 243 , 27. Coquille 
ovale -oblongue, k tours de spire a plat is en avant de la su-^ 
ture et tr£s * finement strips dans leur dlcurrence ; bord droit 
mince : couleur d’un fauve rougeAtre* 

Patrie inconnue. 

La P. ficelle; P.ligata, de Lamkt * 7/244, 28. Coquille 
ovale -oblongue, a tours de spire convexCs, aplatis k leur 
partie postdrieure , cerclds de rugosit^s un peu convexes : cou* 
leur d’un gris roussAtre en dehors, blanche et lisse en dedans. 

Patrie inconnue. 

La P. fgstig£e : P. cruenla , B. cruenlatum , Linn. , Gmel. , 
p. 3491 , n.° 86 ; Martini, Conch,, 4, t. ia 3 , fig. 1143 et 1144* 
Coquille ovale, aigue', a tours de spire convexes, subangu~ 
leux , cercl^s de stries extr&nement fines: couleur grise , par- 
semie de taches irreguliires rouges ou ventre de biche era 
dehors; l’ouverture d’un jaune testacl; le bord droit stri£ en 
dedans. 

Des mers de la Guiane. 

La P. a teinturb : P. lapillus , B. lapillus, Linn., Gmel., p. 
$484, n.° 53 ; Martini, Conch,, 3 , t. 1121, fig. 1111 et 1112, 
et4 , t. 1122, fig. 1 128 et 1 129. Coquille Ipaisse, ovale , aigu£, 
k spire conique; les (ours convenes, plus ou moins for tement 
strips , suivant la d£currence de la spire ; bord droit 4 pais et 
denticull en dedans; couleur extr&nement variable, mais le 
plus ordinairement d’un blanc sale ou jaunAtre, zon£ de 
brun plus ou moins fonc£. ' 

43 . 16 
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Cette espece, fort commune sur les bords de la Manche, 
sur les c6tes de l’Oc^an et interne sur celles de l’Afrique ofcci- 
dentale , puisque le libot d’Adanson (S£n£g., pi. 7 , fig. 4) lui 
appartient, pr^sente un grand nombre de varies, d’abord 
dans la taille , ensuite dans P£tat lisse ou rugueux, et, enfin, 
dans la couleur ; ainsi , il y en a de toutes blanches , de toutes 
brunes et de toutes jaunes ; le plus grand nombre est lisse ou 
peu rugueux; mais on en trouve aussi qui offrent des cAtes 
assez bien marquees et h£riss£es d’^cailles imbriqu^es. M. de 
Lamarck a cru devoir former de cette vari 6 t 6 une espece 
distincte, qu’il a nominee la P. imbriqu&b, P. imbricata. Ayant 
eu l’occasion de voir cette coquille sur les cAtes de la Manche 
et d’en observer 1’animal, nous pouvons assurer que ce n’est 
qu’une simple variate du P. lapillus. 

Reaumur (M^moirei de l’Acad^mie des sciences de Paris , 
annle 1711), a donn£ des details curieux sur cette espece, 
pour prouver qu’elle pouvoit fournir de la pourpre. Ses oeufs, 
graniformes , deposes un a un sur les rochers, ont 6 t 6 long- 
temps regards com me une espece d’hydre, H. triticea, Cette 
erreur a £t£ relev^e par Stroem, qui a beaucoup etudie ce 
mollusque. 

La Pourpre calebasse: P. lagcnaria , de Lamk., 7, 245, 32 ; 
Rumph. , Mws., t. 24, fig. D. Coquille ovale, aspire courte, 
un peu obtuse, a tours anguleux en arri^re, plats, comprim£s 
au-dessous de la suture, tres-finement strips en travers; bord 
droit mince, lisse en dedans: couleur fauve, couple de 
bandes blanches et orn£e de petites lignes longitudinales on- 
dees, ventre de biche en dehors , fauve rouge 4 tre en dedans. 

Patrie inconnue. 

La P. cataracte : P. cataracta , B. cataracta, Linn., Gmel. , 
pag. 3498, fig. 177; Chemn., Conch., 10, t. i 52 , fig. 1 455 . 
Coquille ovale , aigue' , a tours de spire subanguleux enarri£re , 
treillisses par des stries ddcurrentes un peu saillantes, et des 
stries d’accroissement imprimees ; bord externe stri^ en de- 
dans; (tfouieur grise , orn^e de bandes longitudinales ondees , 
brunes. ' 

Des mers de la Nouvelle-Zelandc. 

La P. bicostale : P. bicostalis , de Lamk., 7, 243, 34 ; Enc. 
meth. , pi. 398, fig. 5 , a, b. Coquille ovale, aigucf; a tours 
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de spire strips dansleur d^currence, anguleux en arriire et 
garnis de tubercules en double slrie surle dernier; le bord 
droit sillonnl k Pinterieur : couleur grise , peinte de bandes 
longitudinales , flexueuses, d’un brun roux en dehors* 

Patrie inconnue. 

La Pourpre plissee : P.plicdtd , Murex plicatus, Linn., Gmel., 
p. 3 5 5 1 , n.° 94 ; Martini, Conch. , 4 , t. 12a , fig. 1 141 et 1 142. 
Coquille conique, a spire courte, obtuse au sommet, plissee 
obliquement et dans la longueur, heriss^e de tubercules, for- 
mant quatre series sur le dernier tour; bord droit dent£ en 
dedans; couleur noire et blanche, par bandes longitudinales. 

De l’Oc^an indien ? 

La P. corbulee : P. fiscella, M.fiscellus , Linn., Gmel., pag. 
5552 ; Chemn., Conch., 10, t. 160, fig. 1524 et 1625. Coquille 
ovale-oblongue , a spire un peu saillante, assez obtuse, plis- 
see et nodul^e dans sa longueur, striee en travers ; ouverture 
peu evasee; couleur noire et blanche en dehors, teint^e de 
rose viol&tre en dedans. 

Des mers de la Chine. 

La P. thiarelle : P. thidrelld , de Lamk. , 7, 246, 57. Assez 
petite coquille ovale , aigue , un peu ventrue, stride, a tours 
de spire anguleux, aplatis en arriere et couronnds par une 
serie d^currente de tubercules; le bord droit sillonn£ en de- 
dans : couleur d’un gris fauve. 

Patrie inconnue. 

La P. rustique; P.Tuslicd, de Lamk., 7, 246, 58 . Petite co- 
quille ovale, aigue, striee en travers, plissee et noduleuse 
dans sa longueur ; tours de la spire anguleux : couleur vari^e 
de brun sur les plis , plomb^e dans les intervalles et jaun&tre 
sur les nodules. 

Patrie inconnue. 

La P. semi-imbriqu^e; P. semi-imbricatd , de Lamk. , 7, 246, 5 g. 
Coquille ovale, aigue , a spire saillante, c6tel£e dans sa d£- 
currence ; les c6tes du dernier tour imbriqu^es d’^cailles ; 
ouverture oblongue , un peu resserr^e en arriere; bord droit 
epais , denticule en dedans : couleur blanche. 

Des c6tes occidentales du Mexique. 

La P. £chinul£e; P. echinuldtd , de Lamk., 7, 247, 40. Coquille 
ovale, ventrue, stride tres-finement en travers, et plissee 
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dans sa longueur; spire courte , obtuse; tours anguleux en 
arriere et herisses de tubercules nombreux, sur quatre rangs 
au dernier; ouverture lisse; le bord externe jaun&tre en de* 
dans. 

Patrie inconnue. 

M. de Lamarck avoit cru que ce pourroit 6tre le Af. man - 
ointllade Linn£; mais il paroit qu’elle en diif£repar plusieurs 
caractere*. 

La Pourprb h Frisson : P. hystrix , Af. hyttrix , Linn., GmeL , 
p. 3538 , n.°46 ; Martini, Conch . , 3 , 1. 101 , fig. 974 et 97^. Co- 
quille ovale, ventrue, stride en travers, k spire courte, 
aigue, h£riss6e d’^pines assez longues , canalicutees , sur quatre 
series d^currpntes; ouverture grande; bord droit denticul£ 
intlrieurement ; columelle un peu rid£e ep avant : couleur 
jaun&tre en dehors, un peu ros£e en dedans; mais quelque- 
fois variee de brun 4 t de blanc , unicolore ou tachetee. 

Patrie inconnue. 

La P. deltoide ; P. deltoidea , de Lamk., 7, 247,42. Coquille 
ovale, raccourcie, ventrue, subdeltoide; a spire courte, un 
peu obtuse ; le dernier tour couronnl en arriere de tubercules 
rare# , assez grands , et de nodosit& en avant ; le bord droit 
lisse ; couleur rouge&tre. 

Patrie inconnue. 

La P. unifasciale : P. unifascialis , de Lamk., 7, 247 , 43 $ 
Enc. meth.,pl. 397, fig. 6. Coquille mince, ovale, aigue, 
ventrue, tr£s - finement stride en travers, a spire courte; le 
dernier tour garni postlrieurement d’une s^rie de nodules 
stries transversalement ; ouverture tr&s- large, a bord droit 
xnince , stritf en dedans : couleur rouss 4 tre , avec une bande- 
lette blanche en travers. 

Patrie inconnue. 

La P. rPtuse : P. rctusa , de Lamk., 7, 248, 44; Buccinum 
fossile , Linn. , Gmel., p. 3485 , n.° 5 b ? Mart., Conch., 3 , t. 94, 
fig^ 912. Coquille ovale, lisse, k spire t res- courte, rltuse ; 
le dernier tour subanguleux au milieu, puis excavl et renfl£ 
a sa partie postlrieure; ouverture petite, lisse; la columelle 
renftee et calleuse en arriere , arqule en avant ;le bord droit 
mince : couleur d’un blanc sale. 

Patrie inconnue. 
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M. de Lamarck pense que cette coquille, qui faisoit par- 
tie de son cabinet , ne correspond pas exactement au B. fos- 
tile de Martini, et en effet elle n’estpas fossil e , comme celui-ci. 

La Poorpre cabestan : P. trochlea , B, scala , Linn. , Gmel. , p. 
3485 , n.° 61 ; Triton cochlea, de Lamk. , Enc. mdth. , pl a 422 , 
fig* 4 5 a 9 5. Coquille ovale, k spire assez saillante, cerclde 
dans toute sa ddcurrence par des bourrelets dlevds , assez 
larges, trds-lisses, au nombre de trois sur le dernier tour et 
formant trois saillies sur le bord droit, constamment mince : 
couleur cendrde. 

Du ddtroit de Magellan et des mers du cap de Bonne -Es- 
p France. 

C’est une coquille rare et fort recherchde. 

La P. citeville; P. clavus , de Lamk., 7, 248, 46. Coquille 
ovale, conique, grdle , presque turriculde , scalariforme, a 
sommet aigu , stride tres-dlegamment en travers, c6telde dans 
sa longueur ; bord extecne mince et strid en dedans : couleur 
d’un gris bleu&tre en dehors , rouge&tre en dedans. 

Patrie inconnue. 

La P. fasciolaire : P. fasciolaris , de Lamk., 7, 249, 47; 
Gualt., Test., tab. 65, fig. G? Coquille ovale, conique, lui. 
sante ; tres-finemeot stride en travers, avec un seul pli a la 
partie postdrieure de la columelle, et le bord- droit strid en 
dedans : couleur' d’un blanc bleu&tre, mdld de fauve, avec 
des fascies nombreuses , articuldes de blanc et de brun, 

Patrie inconnue. 

La P. pa villon : P. vexillum , Strombu t vexillum, Gmel., pag. 
3&20, n.° 62 ; Chemn., Conch., 10, t. 167, lig. i5o4 — i5o6. 
Coquille petite , lisse, luisante, ovale, subcylindrique , aspire 
courte , obtuse $ 1 ou verture dvasde a sa base , avec un canal 
trds-court, ou subdchancrde ; bord droit un peu dpais , ail- 
lonnda l’intdrieur et aild a la manidre des strombes: couleur 
rousse, rouge&tre, alternativement fascide de rouge et de 
brun. 

De TOcdan indien. 

II paroit que c’est une Coquille fort rare. 

La P. bizonale; P. bizonalit, de Lamk. , 7, 249 , 49. Coquille' 
fort petite, trds-dpaisse, lisse, ovale, globuleuse, k spire 
eourte, obtuse; ouVerttire lisse ; terminde parun canal fort 

4 



Digitized by Google 




*46 POU 

court .-couleur jaune, avec deux ban des transverses blanches. 

Patjie inconnue. 

La Pourpre noyau : P. m ucleus y Bucc . nucleus , Brug., Diet. 
enc.,n.° 14. Coquille petite , lisse , lui&ante , stride en travers 
aupres et en dedans du bord droit; ouverture arrondie: cou- 
leur d’un brun ch^tain. 

Patrie inconnue. 

D’apres les caracteres que nous venons de donner des dif* 
Creates especes de coquilles que M. de Lamarck a places 
dans ce genre, il est Evident que e’est un genre assez artifi- 
ciel et mal circonscrit; aussi M. de Lamarck lui-mdme a-t-il 
regardd comme despourpres des especes que d’abord il avoit 
placdes dans des genres voisins. Quoi qu’il en soit, les especes 
pourroient dtre partagdes par petits groupes qui en faciiite- 
roient la connoissance. Le premier comprendroit celles qui 
ont les caracteres de la pourpre persique, avec la forme par- 
ticuliere de son opercule, comme la pourpre patulde; et le 
dernier renfermeroit les especes dont la spire est assez dlevde 
pour leur avoir mdritd l’dpithete de scalariforme Comme la 
pourpre cabestan et plusieurs autres^ On placeroit ensuite 
dans des sections intermddiaires les espdees ovales, cercldes, 
comme la pourpre interrompue ; les especes dp incuses, comme 
les pourpres bourgeonnde , marron d’Inde , etc. , qui rappellent 
les ricinules; et enfin, les especes ovaies, alongdes , plus ou 
moins buccinoides* comme les pourpres squpmeuse, teintu- 
riere , etc. On trouveroit mdme probablemcut conyenable de 
former une section distincte avec les pourpres guirlande et 
Francolin, qui ont en effet des caracteres assez particulars. 
(De B.) 

POURPRE. (Foss.) Les especes de ce genre sont peujjom- 
breuses, et jusqu’a prdsent on ne les a rencontrees que dans 
les couches plus nouvelles que 1# £raie. 

Pourpre a c^tes : Purpura cwlfifoy . Ba$$. » Mdm. gdolog. sur 
les envir. de Bordeaux; Nerita ( Stomatia ) costata ; Brocc. , 
Conch . foss. subapp pag. 3oo , pi. 1, fig. si. Coquille a 
spire courte, a ouverture large et oblique, portant six c6tes 
qui partent du soinmet en suivant les tours; Pintervalle qui 
les sdpare est couvert de petites c6tes serrdes. Pres de la 
suture il existe une forte rampe, et sur le bord droit il 



Digitized by Google 




POU 247 

se trouve six dents formles par le prolongement des c6tes : 
longueur, cinq lignes. On trouve cette espece dans le 
Plaisaotin. On la trouve aussi a Nice, aux environs de Bor- 
deaux, a Dax, et dans la Touraine, mais avec des modifi- 
cations dans sea formes. J’enpossede de cette dcrniere locality 
un £cbantillon, dont la spire est tr£s - along^e , dont l’ou- 
vertu're n’est pas oblique, et qui paroit appartenir ^videm- 
ment a la m6me espece. M. Brocchi a pens£ qu’elle deVoit 
depend re du genre Stomatia ; mais , quoiqu’elle ne r^unisse 
pas tous les caractires de celui des pourpres, jai cru qu’elle 
s’en rapprochoit plus que de tout autre. Je possede a l’^la t 
vivant one petite espece de coquille qui a des rapports avec 
elle, mais j ’ignore oil elle a v^cu. 

Pourprb de Lassaigne; Purpura Lassaignei , Bast., loc . cit. f 
pi. 3 , fig. 17. Cette espece porte une forte carene transverse 
sur le milieu de son tour ; une autre moins forte centre la 
suture, et une l^gere cbte vers la base, et l’intervalle entre 
ces carenes , ainsi que le reste de la coquille, est couvert 
de stries fines. Le dernier tour porte quatre c6tes, qui se 
font sentir principalement par des nmuds sur les carenes: le 
Lord droit porte un bourrelet k i’ext^rieur et cinq dents 
dans son int^rieur : longueur, un pouce. On trouve cette 
esp£ce k Llognan (Basterot) et dans le Pidmont. 

Pourfre laonnaise ; Purpura laudunensis , Def. Coquille ven- 
true, a spire courte, et dont le dernier tour, beaucoup 
plus grand que les autres, est charge de sept a liuit c6tes 
douces. Vers la base il se trouve une forte, rainure qui suit 
les tours : longueur , deux pouces. On trouve cette espece 
aux environs de Laon. 

Pourpre imbriquj£e : Purpura imbricata , Lamk. , Anim. sans 
vert., tom. 7, pag. 577; Purpura lapilus , ejusdem, Ann. du 
Mus., vol. 2 , pag. 64, ji.° 1 ; V&ins du Mus., n.° 45 , fig. 6. 
M. de Lamarck avoit crq,d’apr£s I’attestalion de Denys de 
Montfort, qu’on trouvoit commundment a Courtagnon, pr6s 
de Heims, cette espece, qu’on rencontre a l’etat vivant sur 
nos c6tes. 

M. Faujas m’ avoit donn£ deux de ces coquilles , dont il, pos- 
sedait une certaine quantile , qui lui avoit 6t4 remise par 
Montfort. Dans l’ouverture de l’une d’elles, on avoit fait 
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entrer de force une mitre fossile et dans Pautre une ancillairej 
mais, ayant eu beaucoup de raisons pour croire que ces 
pourpres n’^toient pas fossiles , fen ai bris£ une , dans la* 
quelle j’ai trouvd des restes de 1’animal auquel elle avoit 
appartenu, et je puis assurer qu’elle n*£toit pas fossile. 11 est 
tres- probable que M. de Lamarck a £t£ induit dans l'erreur, 
sur laquelle j’ai 6t6 dltromp£. 

On trouve a Holiwel , en Angleterre , dans une couche a 
laquelle on a donnl le nom de Crag , une espece de pourpre 
a spire alongle, dont la surface est couverte de cbtes Acail- 
leuses qui suivent les tours. Ces cbtes sont de deux grosseurs. 
11 s’en trouve sur chaque tour dix- huit a vingt plus grosses, 
entre lesquelles il y en a presque toujours une plus petite. 
Cette espece , qui a un pouce et demi en longueur, se trouve 
£ l’^tat vivant pr£s de §aint-Malo, et paroft Atre une variAtA 
du purpura lapillus, (D. F.) 

POURPRE DE CASSIUS. (Chim.) Voyez tome XXXVI, 
jpage 261. (Ch.) 

POURPRE EPINEUSE , POURPRES ^PINEUSES. ( Conckyl .) 
Les conchyliologistes de la fin du dernier siAcle dAsignoient 
ainsi les coquilles du genre Murex de LinnA, qui ont un tube 
tres- long et qui sont garnies d’Apines; ce sont celles qui ont 
aussi re$u le nom 'de brasses, comme le murex tribulus , L. 
(De B.) 

POURPRE FASCIAE. (Conchyl. j C’est le murex truneulus , 
Linn. et de Lamk. (De B.) 

POURPRE FEUILLETIiE. (Conchy l.) Nom sous lequel d’Arr 
genyille et Favannes dAsignoient les especes de murex qui ont 
leurs tubercules aplatis , lobAs , frisks , comme des feuilles de 
chicorAe, tel qup le rocher frisA, Af. ramofus, type du genre 
ChicoracA de Denys de Moptfort. (De B.) 

POURPRE LICORNE. ( Conchyl . j Quelques auteurs de ca- 
talogues de coquilles et m6me de traitAs de conchyliologie, 
dans le dernier siecle , ont appelA ainsi, avec quelque raison 
ce nous semble, la coquille , dont Denys de Montfort et M. 
de Lamarck ont fait le type de leur genre Licorne , et qui en 
effet,sans la presence de 1’ espece de corne du bord droit, 
seroit une veritable pourpre. (De B.) 

POURPRE DE PANAMA ou DE PAMA , probablemont par 
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erreur. ( Conchyl . ) M. Desmarest (Diet, d’hist. nat.) dit que 
e’est la pourpre persique. (De B.) 

POURPRE RAMEUSE. ( ConchyL ) C’est encore une espice 
de nom de genre employe par les conchyliologistes de la fin 
du dernier si£cle pour designer les espices de rochers dont 
les tubercules sont foliacls’, et qui s’applique plus particu- 
li£rement au M. ramotus , Linn., et ses variety ; au M, trip- 
terusy au M. saxatilis. (DeB.) 

POURPRE TRIANGULAIRE ^PINEUSE, {ConchyL) C’c»t 
le murtx tribulus , Linn. (De B.) 

POURPRIER , Purpurarius. ( Malacoz. ) Quelques auteurs 
modernes ont propose ce nom pour designer Panimal du 
genre Pourpre. (DeB.) 

POURRAGNE. (Bot.) On donne ce nom en Provence k 
1 * asphodel# $ fistulosus, Linn. (Lem.) 

POURRAQUO. ( Bol .) Nom proven$al del’asphodele ordi- 
naire, asphodel us ramosus , cite par Garidel. (J.) 

POURRETIA. ( Bot . ) Ce nom, qui rappelle M. l’abb£ 
Pourret, 16I6 botaniste, a ete donne a deux genres tr£s-diffe- 
rens. Les auteurs de la Flore du Perou Font applique a un 
genre de 1 a famille des brom£liacees , etabli auparavant par 
Molina sous cel ui depuya, et que, long-temps avant, Feuiliee 
avoit cru cong£n£re du reneaulmia de Plumier, ou liUandsia 
de Linnseus, pr£s duquel il doit en effet £tre place, en con- 
servant le nom de Puya . L’autre Pourretia , qui a 6t6 adopts 
par WHldenow et M. Persoon et qui paroit devoir conserver 
cette denomination , appartient a la famille des malvacees. 
Les auteurs de Id Flore du P£rou lui avoient donne le nom 
de Cavanill&ia , deja donne k d’autres plantes, et ne pouvant 
consequemment etre conserve pour celle-ci. Voyez Cavanil- 
lesia et Guzmannia. (J.) 

POURS1LLE. ( Mamm .) Selon Sonnini, ce nom est donne 
dans nos lies d’Amerique k une variete brune de Fespice 
du marsouin. (Desm.) 

POURVOYEUR. (Mamm.) Ce nom a ete donne au caracal 
et au chacal , dans la supposition que ces animaux mar- 
cboient devant le lion pour faire. lever sa proie, et qd’en 
recompense, il leur en laissoit une portion, ce qui est pro-* 
bablemcnt une fable. (F. C.) 
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* POUSSE. (Mm.) Cest un des noms que les mineurs donr 
nent au gaz d&Ctere qui se dlgage dans les mines et qui est 
presque tou jours du gaz hydrogene carbonC. Ce mot est syno- 
nyme de grisou , moufette et mCphite , quoique ce dernier 
ait CtC employ C plus ordinairement pour designer le gaz azote. 
(B.) 

POUSSE- PIED. (ConcbyL) On trouve quelquefois ce mot 
mal orthographic pour pouce-pied, traduction de Pollicipcs . 
(DeB.) 

POUSSlfeRE FfiCONDANTE. ( Bot .) Voyez Pollen. (Mass.) 

POUSSIN. ( Ornith .) Poulet nouvellement Cclos. (Ch. D. ) 

POUTALETSJE. ( Bot . ) Linnaeus cite ce nom malabare 
comme synonyme de son lawsonia inermis • Cependant le petit 
arbre figurC dans VHort . maldb . , prCsente certainement une 
corolle monopCtale , et alors on doit plutbt le prendre pour 
une rubiacCe et probablement pour un petcsia. ( J.) 

POUTARGUE ou BOUTARGUE. ( Jchthjol .) Ce nom est 
donnC aux ceufs du mugil rnulet, qu’on emploie comme ali- 
ment. (Desm.) 

POUTASSOU. ( Ichthyol. ) Nom nicCen de plusieurs pois- 
sons qui appartiennent au genre des gades, et principalement 
au Merlan et au Pollack. (Desm.) 

POUT^RIER (Bot.) : Pouteria, Aubl.; Chcetocarpus , Schreb. 
Genre de plantes dicotylCdones, a fleurs completes, mono- 
pCtalCes , de la famille des dbdnacfos, de la titrandrie monogy • 
nit de Linnaeus, affront pour caractere essentiel : Un calice 
persistant, a quatre divisions; une corolle presque campanu- 
lCe; le tube plus court que le calice; le limhe a quatre lobes ; 
quatre Ctamines de la longueur de la corolle ;.les anthires 
droites, acuminCes; un ovaire supCrieur; un style; une cap- 
sule a quatre loges^ une sentence dans chaque loge. 

Pout^rier de. la Guiane : Pouteria guianensis, Aubl., Guian., 
J, tab. 33; Lamck., Ill . gep., tab. 72 . Arbre de quarante 
pieds et plus* sur trois pieds de diamCtre, ayant PCcorce rous- 
s4tre , ridCe ; le bois blanc et compacte; les branches droites, 
longues; les rameaux garnis vers lour . extrCmitC de feuilles 
alternes, petiolCes, trCs-rapprochCes , formes, oblongues, lan- 
cColCes, entieres, un peu courbCesa leur sommet, couvertes 
dans leur jeunesse dlun duvet soyeux, rouss^tre ou argentC; 



Digitized by Google 




25l 



POU 

les fleurs d’un vert blanch&tre, solitaires ou r^unies au 
norabred deux ou trois, m^diocrement p^doncul^es ; les di- 
visions du calice brunes, profondes, ovales, concaves. Le fruit 
est une capsule de la grosseur d’une muscade , couverte de 
quelques poils roides, rouss&tres , aivis^e en quatre valves 
rouges en dedans, ainsi que la membrane ext£rieure des se- 
mences. Cette plante croit aux lieux montueux, dans la Nou- 
velle-Espagne , et le long de la riviere de Sinemari. 

Pout^rier a FLkufts sessiles : Pouteria sestilijlora , Poir., Enc. , 
Suppl. ; Labalia sessiliflora , Willd.* Sp.; Sw., Flor, 2nd. occid 
26 3. Arbrisseau de sept a huit pieds qui a les feuilles mddio- 
crement petioles, alongles, lanc£ol£es , acumin^es, gamies 
en dessous, dans leur jeunesse, d’un duvet jaun&tre, luisant, 
qui, en vieillissant , devient d’un blanc argent^ et soyeuxj 
les fleurs petites, sessiles , presque solitaires sur les rameaux 
et dans l’aisselle- des vieilles feuilles; le calice a quatre divi- 
sions brunes et profondes; la corolle blandhe, fort petite. 
Cette plante croft sur les montagnesde la Nouvelle-Espagne : 
elle n’est peut-£tre qu’une simple variety de l’espece pr£cd- 
dente. (Poir.) 

POUTING -PONT. ( Iththyol .) Le gade tacaud est ainsi 
npmmd par les p£cheurs anglois. (Desm.) 

POUTINO. ( Ichlhyol .) A Nice , selon M. Risso on donne 
ce nom aux plus jeunes sardines. Voyez Cluf£e. (*H. C.) 

POUTOU LA7GO. ( Bol ..) En Languedoc on donne ce nom 
au pomrpier, (L. D.) 

POUVEN. ( Ornith . ) Nom du coq en langue malabare, 
suivant le P. Paulin de Saint- Bavthdlemi , tom. i. er de ses 
Voyages aux Indes orientales , p. 41 5. (Ch. D.) 

POUVRINA. (Ornithi) C’est en Pi&nont un des ndms de* 
la bergerpnnette du printemps, motacillajlava ^ Linn. (Ch. D.) 

POUY. ( Bot . ) Vahl dit que dans Pile de la Trinity on 
nomine ainsi son bignovia serratifolia , ( J.) 

POUZZOLANE. (Min.) La . substance mineral* qui a re^u 
la premiere le nom de pouzaolane , qui l’a transmise a toutes 
ctlies qui> opt £t£ ddcouvertes depuis, et qqi lui sont analogues, 
est une espece de sable terreux volcanique d’un brun-rouge 
fonceoU d’un gris plus ou moins sombre, que l’on tiroit de 
Pouzzole pres Naples et du Vlsuve, ou il s’en est foral des 
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d£p6fs im menses. Ce sable, compost de laves pulv^rulentes , 
plus ou moins altdrdes et plus ou moins voisines de l*£tat argi- 
leux, varie infiniment d’aspect et de couleur; mais soit que 
Tcm consid£re les pouzzolanes comme etant dues a des laves 
qui seseroient changes sur place en matiire terreuse et pul- 
v^rulente ; soit qu’elles aient rejettes par les volcans, a 
peu pres telles qu’on les trouve aujourd’hui , il n’en est pas 
moins constant que ces substances, si prdcieuses pour les 
constructions hutnides, se trouvent ton jours dans le voisinage 
des volcans br Alans et dans presque toutes les contrles qui 
portent encore 1’empreinte des ravages de ces feux sou ter- 
rains. 

Le caractire essentiel des pouzzolanes, celui qui en fait le 
seul mfrite et toute la valeur, est la propriltl dont elles 
jouissent, de former, avec la chaux et le sable commun, des 
mortiers qui durcissent sous 1'eau, dans un temps souvent 
tres- court, et qui s’opposent aux infiltrations; pfr)pri£td, qui 
Itoit bien plus prlcieuse avant les derniers travaux quiont 
M faits sur les chaux naturellement bydrauliques , et sur 
celles qui sont susceptibles de le devenir par suite de certains 
melanges. 

11 existe des pouzzolanes beaucoup meilleures les unes que 
lesautres; l’on a remarqu£ g^n^ralement que celles qui sont 
par trop argileuses ou par trop vitrifi^es , sont bien moins 
bonnes que celles qui ont la consistence de la brique pil£e de 
cuisson moyenne. II seroit cependant assez difficile d’assigner 
des caracteres ext^rieurs constans qui pussent faire recon- 
noitre les plus parfaites; il n’y a r^ellement que l’essai com- 
paratif qui puisse Iclairer d’une manure satisfaisante a ce 
sujet. Quoi de plus simple, en efFfet, que de composer soi- 
m£me une petite quantity de mortifer, de le placer au fond 
d’un vase, de le couvrir d’eau, d’en verifier I’dtat et les pro- 
gr£s de jour en jour, et de s’assurer ainsi des qualitls d’une 
pouzzolane nouvelle , comparativement avec celles qui sont 
connues depuis long- temps s il fatit seulement avoir soin de 
se servir de la m^me chaux , du mime sable, de la mime eau 
et d’une mime nature de vaisseaux; car des vases da bois ou 
de terre, de l’eau douce ou de l’eau de mer, conduisent 4 
des r&ultats tout -a- fait diffdrens. 
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On doit bien penser qu’une substance de la nature de celle- 
ci est sujette a une foiile de varies de couleurs, de consis- 
tance et de melange; il seroit done aussi fastidieux qu’inutile 
d’en rappeler ici la s^rie , et je me contenterai de citer celles 
qui sont d’un usage immemorial dans Tart de b&tir. 

1. Pouzzolane foreuse , PozzouTB de Cordier. Cette pre- 
miere variety est composee de laves spongieuses, friables, 
reduites en poussiere ou en petits grains irreguliers; e’est 
V arena des anciens, quiabonde a Baies, a Poujzole, k Naples, 
a Rome, et dont Pextraction fut si active et si prolongde , 
qu’il en est r&ulte des carrieres souterraines immenses , et 
que celles qui sont aux portes de Rome, et qui ont servi de 
refuge aux premiers catholiques , se sont cbang&s en ces 
vastes catacombes que Ton visite encore aujourd’hui avec ue 
int£r£t m£ie de crainte et d’admiration. 

La pouzzolane poreuse varie beaucoup de couleur ; il s’en 
trouve de noire, de brune, de rouge, de viol&tre, etc. Les 
unes sbnt naturellement pulv^rulentes , et les autres ont be- 
soin d’etre ecrasles et tarnishes avant qu’il soit possible de 
les employer avec succ£s; mais quant a celles qui sont trop 
calcinles et vitreuses, elles semblent avoir perdu leur pro- 
priety hydraulique, ce qui s’accorde fort bien avec Ie travail 
de M. Vicat sur les cimens artificiels. Non-senlement les an- 
ciens ont exploits la pouzzolane poreuse a Pouzzole, d’ou elle 
a tire son nom ; mais elle se trouve aussi a Boscordale , a la 
Somraa, aux Monticoli pres Naples, et surtout a Civita-Vec- 
chia pr^s de Rome, ou on Pexploite pour le service de toute 
l’Europe. L’ing£nieur fran^ois Dillon, qui a reside long-temps 
ii Naples , pretend qu’on y distingue la pouzzolane qui provient 
des fouilles de celle qui se tire a ciel ouvert, et que la pre- 
miere est reserv^e pour le service et les travaux maritime*. 

MM. Faujas et Desmarest, pere, decouvrirent , le premier 
en Vivarais, et le second en Auvergne, des pouzzolanes po- 
reuses qui rivalisent avec celles d’ltalie ; il en fut a peu pres 
de m£me de eelles des environs d’Agde en Languedoc. 

2. Pouzzolane argileuse. La consistance, la couleur et l’as- 
pect de cette variete la font ressembler a certaines terres 
ocreuses, bolaires; mais il est certain, cependant, qu’elle 
provient de la decomposition des laves compactes , dont 
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quelques noyau x sont encore durs, noirs et intacts. Faujas 
fait remarquer au sujet de cette ressemblance , que les pouz- 
zolanes argileuses, melees avec de la chaux, ferment un vrai 
mortier, qui ne s' attache ni au rabot ni a la truelle, qui 
durcit a Pair et sous I’eau; tandis que les ocres argileuses ne 
forment qu'un magma boueux , tenace tant qu’il est humide, 
et qui tombe en poussiere au soleil, sans jamais durcir sous 
1’eau. Cette variete, qui est tres-recherchee, se trouve aux 
environs du cratere de l’Etna, de l’Hdcla, ainsi que dans les 
volcans eteints de l’ltalie, de 1’ Auvergne et du Brisgaw. 

5. Pouzzolane bodeuse ou tufeuse. Cette vari£t£ differe es- 
sentiellement des deux varies pr£c£dentes par ses principes 
constituans; elie n’est point le produit de la decomposition 
d'une seule et mime lave : eile est au contraire toute com- 
posee de fragmens hdtdrog^nes agglutin&; e’est une espece 
de gres grossier, volcanique, qu’ii faut ^eraser et cribler pour 
le rendre propre a remplir les fonctions de pouzzolane dans 
la composition des mortiers hydrauliques. Presque tous les 
tufs volcaniques sont susceptibles de produire cette pouzzo- 
lane par la trituration, etilssont excessivement communs dans 
les pays volcanists : parmi les plus ctltbres, on cite celui de 
la roche tarpeienne , et celui qui a recouvert et eustveli 
Herculanum. Les pretendues cendres volcaniques, conso- 
lidees par le tassement du tout autrement, sont des tufs vol- 
caniques, c’est-A-dire des Peptrines. (Voyez Particle Peperino.) 

4. Pouzzolane trass. C’est plus particulierement sous les noms 
de trass ou de tirasse de Hollande que cette varitte de pouz- 
zolane est connue dans les Pays-Bas et surtout en Hollande; 
elle n’est pas naturellement pulvtruiente, mais elle se pre- 
sente sous la forme d'une masse poreuse blanch A tre , qui est 
composee de pierre-ponce en fragmens, reunis par un ciment 
de la meme substance rtduite en poussiere fine etd’apparence 
argileuse. Cette pouzzolane particulitre, qui renferme aussi 
quelques fragmens de lave compacte noire, forme des couches 
fort ttendues et d’une grande tpaisseur dans la vallde de Bros- 
bach a Krust et a Pieyth.prts Andernach, sur la rive gauche 
du Rhin. On la transporte en morceaux jusqu’a Dordrecht, 
ou on la pulverise dans des moulins a vent. Cette poussiere 
prtcieuse est employee avec succes dans la construction des 
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digues; et quelques inscriptions pro u vent que les Romains la 
connoissoient deja. 

Telles sont les principal es varietes de pouzzolanes journel- 
lement employees en Europe , et de temps immemorial : on 
pourroit en citer beau coup d autres, mais qui ne different de 
celles-ci que par de foibles nuances de couleurs, de finesse 
ou de cOnsistance. Nous nous contenterons d’ajouter que l'em- 
ploi des chaux hydrauliques diminuera necessairement Pim- 
portance ef la valeur que Ton attachoit k c es substances vol- 
canoes, qiii ne sont pas glnSralement repandues, et dont 
une infinite de provinces sont absolument privees. 11 existe, 
il est vrai, un autre genre de Pouzzolane ou de substance 
naturellement, torrefiee : ce sont les schistes et les argiles 
scKisteuses qui ont ete grilles par les houilleres embrasees. 
Je crois que ces roches calcinees n’ont jamais ete essayees 
sous ce point de vue d’utilite, et j’ai des raisons de presumer 
que, si on jfiilverisoit eelles qui ont re$u un degre moyen 
de cuisson, et qu’on les tamis$t avecsoin, l’effet en seroit ana- 
logue a celui des pouzzolanes volcaniques, et qu’elles ren- 
droient les mortiers ordinaires propres aux constructions sub- 
mergees. Les experiences faites en Suide par Bagge, de Go- 
th enbourg, eelles deCherbourg, entrep rises par M. G. Lepire, 
Tune etTautre sur les schistes ferrugineux, calcines, viennent 
a Pappui del’idee que je propose pour employer utilement ces 
masses enormes de schistes cuits, dont on a retire Falun par 
lessivation dans le pays de Sarrebruck, dans l’Aveyron et ail- 
leuts. (Bilard.) 

POVIE. ( Ornith. ) Le martin brame , turdus pagodarum , 
Linn., porte ce nom et celui de powe , au Malabar. (Ch, D.) 

POWESAS. (Ornith.) S ted man parle, dans son Voyage & 
Surinam, tom. i. CT , p. 340 et 341 , d’un oiseauauquel ildonne 
ce nom et celui de paon-faisan de la Guiant , qui, d’apr£s sa 
description, est un hocco. (Ch. D.) 

POX. (Orni/h.) Voyez Ptynx. (Ch. D.) 

POX AQUA. (Ornith.) Ce rapace nocturne du Mexique, 
dont parle tr£s-brievement Fernandez, p. 33 , chap. 91, est 
par lui donne comme appartenant au genre Otus ou Asio» 
(Ch. D.) 

POXOS. ( Bot .) Le champignon, design e par ce nom dans 
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Thlophraste et dans les Merits des anciens, paroit avoir it4 uirtf 
espece d e peziza. Ce dernier nom meme est, dit-on, un ddrivd 
de l’ancien Poxos. (Lem.) 

POY. ( Ornith .) Jobson, en parlant d’un oiseau de la cdte 
occidentale d’Afrique , appele poy , dit qu’il habite ordinaire- 
xnent les bords de la mer , et qu*il se nourrit de crabes et 
d’autres coquillages. D’une autre part, Cook cite, au tome 
i. rr , in- 8.°, de son second Voyage, p. 35 1 , un petit oiseau de 
la Nouvelie - Zdlande , portant le meme nom, et qui a les 
plumes bleues, excepte celles du cou, lesquelles sont d’un 
gris d’argent, et deux ou trois ant res, eburtes et blanches a 
la racine de l’aile. II ajoute que deux petites touffes de plumes 
bouclles et blanches coinme la neige, lesquelles se nomment 
poies ou pendans d’oreilles , lui pendent sous le cou et ont 
determine a lui faire donner ce iiom. Cet oiseau , dit-on , 
n est pas moins remarquable par le charme de sa voix , que 
par la beauts de son plumage , et sa chair est excellente* 

II est question , dans le m£me passage, de deux autres pe- 
tits oiseaux, dont l’un est nomm£ oiseau a cordon, a cause de 
deux appendices qu’il a sous le bee, et l’autre queue d'dven- 
tail ; une espece de ce dernier n’a pasle corps plus gros qu’une 
aveline. (Ch. D.) 

POY ANA. ( Ornith ,) Nom italien de la buse commune, 
falco buteo, Linn. (Ch. D.) 

POZZOL1TE. (Min.) Nom que Ch. Cordier donne aux 
scories decomposes. Voyez Pod^zoeane. (B.) 

PRjEDATRIX. (Ornith.) Nomg&i^rique donn£ par M. Vieil- 
lot au stercoraire, larus , Linn.; stercorarius , Briss. (Ch. D.) 

PRiECOCIA. (Bot.) Ancien nomlatin de l’abricotier , cite 
par Ruellius et C. Bauhin. ( J.) 

PRASSEPIUM. (Bot.) La plante anciennement nommde ainsi 
par les Romains, &oit, suivant Ruellius, la m£me que 
Yatractylis de Dioscoride , qu’Adanson reporte au cnicus de 
Tournefort, confondu dans le centaurea par Linnaeus et r£tabli 
plus rdeemment pour designer le chardon b£nit. ( J. ) 

PRjEST. ( Ornith. ) Nom islandois du macareux commun , 
alca arctica,, Lion. (Ch. D.) 

PRjESURA. (Bot.) C&alpin dit que quelquespersonnesdans 
la Tospane nomment ainsi un chardon , parce que ses Hours 
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font cailler lelait. Adanson croit que c’est Vacorus de Thdo- 
phraste et 1 'onopordon arabicum de Linnaeus. ( J. ) 

PRAGA, PALMITO. ( Bot .) Dans la Nouvelle-Andalousie, 
en Am£rique ; on nomme ainsi Yaiphanes praga de la Flore 
equinoxiale, espece de palmier. (J.) 

PRAMNION. (Min.) C’^toit, dit Pline, un morion d'une 
couleur noire. Des naturalistes ont regard^ cette vari£t£ 
de morion comme un quarz noir et enfume ; mais les autres 
nuances que Pline attribue au morion et qui lui ont fait 
donner les noms d'alexandrinus et decyprinus , ont fait penser a 
de Launay que le naturaliste latin avoit en yue une sardoine 
tellement fonc^e en couleur , qu’elle paroissoit noire. Cette 
opinion paroit vraisemblable et appuy^e par les exemples de 
sardoines presque noires que nous offrent les camees anti- 
ques. (B.) 

PRANIZE, Praniza . (Crust.) Genre de crustacls de l’ordre 
des isdpodes, cr& par M. Leach, et dont nous avons d£taill£ 
les caracteres dans Particle Mala costs ac£s , tome XXVlII , 
page 368. (Desm. ) 

tRASE. (Min.) y oyez Chrysoprase et Silex prase. (B.) 

PRASE CRISTALLIS^E. (Min.) C’est ainsi que Hacquet 
avoit nomm£ la Prehnite. Voyez ce mot. (B. ) 

PR ASION ; Prasium, Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyledon es monopetales.de la famille des labidcs , Juss. , et de 
la didynamic gymnosptrmie , Linn., qui a pour principaux ca- 
racteres : Un calice monophylle, presque campanuie, a cinq 
dents inegales; une corolle monopetale, a limbe partage en 
deux levres , dont la superieure eat concave et l^gerement 
echancree , Pinferieure plus large , a trois lobes inegaux ; 
quatre etamines didy names; un ovaire supere a quatre lobes, 
surmonte d’un style filiforme, termine par un stigmate a 
deux divisions aigues; quatre graines charnues, bacciformes, 
placees dans le fond du calice. 

Les prasions sont des plantes herbages ou des arbustes , a 
feuilles opposes et a fleurs axillaires, rapprochles en £pi ter- 
minal. On n’en connoit que trois especes, parmi lesquelles 
nous citerons la suivante : 

Prasion £lev£; Prasium majus , Linn. , Sp. f 838. Cette plante 
est un arbuste qui s’elive a la hauteur de quatre a cinq pieds, 
43. ' 17 
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en $e divisant en rameaux nombreux, opposes, glabres, gar* 
nis de feuilles ovales-oblongues , p£tioi£es , £chancr£es en 
coeur a lenr base , obtuses a leur sommet, crdneltfes en leurs 
Lords, tr£s- glabres ; ses fleurs, blanches ou d’un bleu clair, 
naissent dans les aisselles des feuilles dispos^es par verticilles 
peu fournis et rapprochd en une sorte d’£pi au sommet des 
rameaux. Cette espece crolt naturellement en Italie , en Si- 
cile, en Barbarie et dans Tile de Corse. (L. D.) 

PRASIOS. ( Mir i . ) C’est dans Pline une vari£t£ de topaze. 
On sait que la topaze des Romains £toit verte, et , par con* 
sequent diffigrente de la pierre jaune a laqpelle nous appli- 
quons ce nom. (B. ) 

PRASIUM. ( Bot .) Ce nom , sous lequel Anguillara design oit 
le marrube blanc , est employ^ par Linnaeus pour un autre 
genre de la famille des labi^es. Voyez Prasion. (J.) 

PRASLIN. ( Ichthyol. ) Voyez Perseque. (H. C.) 

PRASOCOURE, ripct(roKot/p)$. ( Entom ,) Aristote,\dans son 
Histoire des animaux, liv. 5 , chap. 19 , et Th^ophraste, dans 
son Histoire, indiquent sous ce nom, que Gaza a traduit par 
le mot porricida , un insecte vert qui mange et d&ruit les lai- 
tues, et surtout les porreaux. C’est ce nom que M. Latreille 
parol t avoir employ^ pour indiquer le genre des H&odes. (C. D.) 

PRASOCURE, Prasocuris, [Entom,) Nom donn£ par M. 
Latreille au genre d’insectes que M. Paykull avoit appell 
H£lode (voyez ce mot). Fabricius a conserve le nom d J Hc- 
lodes ; mais, pour 4viter-l’homonymie avec les diodes de la fa- 
mille des opalytres, il a donn£ a ceux-ci , ainsi que nous 
l’avons fait aussi, le nom de Cyphon (voyez ce mot). C’est 
pour £viter le m£me inconvenient, que M. Latreille a change 
le nom d’heiode en prasocure, en conservant le nom d’eiode, 
qu’il avoit propose pour le genre Cyphon. Routes ces luttes 
de nomenclature sont un vrai Beau pour la science, ou elles 
hnissent en derniere analyse par etablir une sorte de confu- 
sion de langues. II faut savoir aujourd’hui , que les prasocures 
de M. Latreille sont les heiodes de Paykull et de Fabrieius, et 
que les cyphons de ce dernier entomologiste sont les dodes 
de M. Latreille. (C. D.) 

PRASON. [Bot,) Voyez Porrum. ( J. ) 

PRASOPALE. [Min,) C’est une varid£ de la chrysoprase 



Digitized by Google 




PRA 259 

(silex prase) , &ablie par M. Meinecke et qui forme le pas- 
sage de cette pierre k Popale. Elle perd sa couleur au cha- 
lumeau et montre une lueur phosphorescente rouge dans 
l’obscurit£. Elle renferme 0,01 de nickel et se trouve en Si- 
l&ie avec la prase. II nous semble qu’on ne trouve pas ici 
de caracteres assez distincts de ceux de la prase , pour m£- 
riter a cette vari£t£ une description et un nom particulier. 
Voyer Silex prase. (B. ) 

PRASOPHYLLE, Prasophyllum . ( Bot. ) Genre de plant esmo- 
nocotyl^dones , a fleurs incomplete^, de la famille des Orchi - 
dies, de la gynandric diandric de Linnaeus , o Brant pour carac- 
tere essentiel : Une corolle tris-irr£guli£re , presque en masque; 
les pltales sup^rieurs rapprochls en casque, dont deux int£- 
rieurs souvent adherens ; les deux latlraux inlgaux a leurs 
c6t£s; lalevre ascendante, entiere, onguicul^e, point Iperon- 
n 6 e\ la colonne des organes sexuels (le gymnost£me) bifide, 
avec des d^coupures lat^rales et membraneuses, quelqucfois 
k demi bifldes, sans d^coupures lat^rales. 

M. Rob. Brown, auteur de ce genre, a rang£ en plusieurs 
sections les espices qu’il mentionne; elles sont la plupart pour- 
vues de racines bulbeuses; les tiges.n’ont tres-souvent qu’une 
seule feuille a leur base; les fleurs sont disposes en ^pis. Ces 
plantes croissent a la Nouvelle-Hollande. 

* Ddcoupures latirales de la colonne endures au 
sommet; anthire mudque . 

Prasophylle £tal£; Prasophyllum datum , Rob. Brown, Nov. 
Holl., 1 , pag. 3 18. Cette plante est pourvue d’une feuille plus 
courte que sa gaine, presque £gale a la moiti£ sup^rieure de 
la tige ; les p&ales sont aigus ; les post^rieurs distincts vers le bas , 
un peu cohlrens au-dessus; la l£vre est ondutee; l’ovaire cylin- 
drique et sessile, une fois plus long que la bractle un peu 
aigue qui Paccompagne. Dans 1 e prasophyllum australe la feuille 
est de la mime longueur que sa gatne; les p&ales sont r^trdcis 
a leur sommet, les post^rieurs adherens vers leur base, libres 
vers le haut ; la livre est ondulle ; l’ovaire cylindrique , un peu 
pedicelll , avec une bractle m£diocrement acuminle, une fois 
plus courte que Povaire. Le prasophyllum macrostachyum a les 
fleurs rlunies en un £pi alongl; les pltales tres-aigus; les pos- 
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terieurs rapproch^s; les lobes lat^raux de la colonne plus 
courts que l’anth£re; la feuille plus longue que la moiti£su- 
p^rieure de la tige* Fovaire oblong, cylindrique , un peu 
p£dicell£; la bractle lanc^olde , presque de la longueur du 
pedicelle. 

** Ddcoupures laUrales de la colonne bifides ; anther e 
mucronie ou en bee . 

Prasophylle noiratre; Prasophyllum nigricans , Rob. Brown, 
loc. cit. Les p^tales post^rieurs de la corolle adherent a leur 
base; celui de devant et les interieurs sont nus; la lame de la 
levre est ovale-oblongue, a double car£ne, sans barbe;lesd£- 
coupures latlrales de la colonne sont triangulaires, bident^es; 
Fanthere est surinontee d’une pointe tres-courte. Dans le 
prasophyllum Jimbriatum , les p&ales post^rieurs de la corolle 
sont rapproch^s a leur base et relev^s en bosse; celui de de- 
vant et les interieurs cili£s; la lame de la levre est tres-lon- 
guement frang^e; les d^coupures de la colonne sont partag^es 
en deux ; Fanthere est surmontle d’un bee along£. (Poir.) 

PRASSE. ( Omith .) Ce nom est donne, dans le dtfpartement 
des Deux-Sevres , suivant Guillemeau, pag. 92 , au moineau 
friquet, fringilla montana , Linn., et le m£me auteur dit aussi , 
p. 124 et 126, qu’on y appelle prasse grise la bergeronnette 
grise , motacilla cinerea t Linn., et prasse jaune , la bergeron- 
nette de printemps, motacilla Jlava, Linn. (Ch. D.) 

FRASS 1 UM. ( Bot . ) La plante labile de JMadras, d^signde 
sous ce nom par Petiver , est rapportee par Vaillant dans sou 
Herbier au genre Ballota. II rie faut pas la confondre avec 
le Prasium de Linnaeus. (J. ) 

PRATAIAOLO et PRADELU. (Bot.) Nom que l’on donne, 
en Italie, a l’agaric comestible sauvage. Voyez Fonge. (Lem.) 

PRATELLA. ( Bot . ) Nom de la cinquieme section du genre 
Agaricus de Persoon (voyez Fonge, t. XVII , p. 205); Fries 
caract&rise ainsi cette section remarquable, qu’il d&igne main- 
tenant par pratellus : Champignons munis d’un voile droit, 
rameux; lamelles ou feuillets se decolorant, nebuleux et dis- 
solubles ; sporidies d’un brun pourpre ; chapeau central. II y 
ramene vingt- huit especes sous six divisions differentes , dont 
les caracteres sont pris .* i.° sur le voile , selon qu’il est uni- 
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versel ou partiel , ou annulifprme , fugace ou tres-fugace; 2. 0 
sup le chapeau charnu ou membraneux , etc. Ces divisions 
sonjt nominees VoWaria, Psalliota , Gomphus , Hypholoma , Psi- 
locybe , Psatbyra (Fries, Sjpst. or&. veget., 1 , p. 76). Le cham- 
pignon comestible ( agnricus edulis , Bull., campestris , Linn.) 
fait partie <Je la division dite Psalliota , caract£ris& par son 
voile annuliforme. (Lem.) 

PRATELLUS. (Rot.) Voyez Pratella. (Lem.) 

PRATIA. (Rot.) Ce genre, fait par M. Gaudichaud sur une 
plante des lies Malouines, parott devoir £tre r£uni au genre 
Lobelia , eLsurtout rapproch^du Lobelia minuta t dontildiffere 
seulement par sa capsule un peu charnue. ( J. ) 

PRATINCOLA. ( Ornith . ) L’oiseau d£crit sous ce nom par 
Kramer, dans son Elenchus animalium Austria* inferiorisy pag. 
'38 1 , et ensuite sous celui de trachelia , par Scopoli, Intro - 
ductio ad historiam naturalem , p. 476 , est la glardole , vulgai- 
rement perdrix de mer, glareola austriaca, Gmel. (Ch. D.) 

PRAX£LIDE, Praxelis . (Rot.) Ce nouveau genre de plantes, 
que nous proposoris, appartient k l’ordre des Synanth^r^es , 
a notre tribu naturelle des Eupatori&s, et k la section des 
Eupatori^es- Prototypes, dans laquelle il faut le placer imm£- 
diatement a pres le genre Eupatorium, dont il se distingue 
parson pyridine tr&s-caduc, et par son clinanthe conique, 
tr£s-dev£. (Voyez notre tableau des Eupatori^es, tom. XXVI, 
pag. 228.)* 

Le genre Praxelis nous a offert les caracteres suivans : 

Calathide incouronn^e , ^qualiflore , multiflore , r^gulari- 
flore, androgyniflore. P^ricline cylindrac^, a peu pr£s £gal 
aux fleurs, tris-caduc , tombant aussitdt a pres la fleuraison; 
form£ 4 e squames imbriqu^es , appliqules , plurinervdes , 
comme strides, presque membraneuses , les extlrieures plus 
courtes, ovales-lanc£ol£es, acumin^es, les intlrieures ob- 
longues, presque obtuses. Clinanthe diet'd, conique , nu. Ovaires 
oblongs, subpentagones, hispidules, munis d’un petit bour- 
relet basilaire cartilagineux ; aigrette compos^e de squamel- 
lules nombreuses , filiformes , barbellul&s. Styles d’Eupa- 
tori^e. 

Prax^lcde velde •, Praxelis villosa, H. Cass. C’est une plante 
herbacle , dont la tige , haute d’environ un pied , est dres- 
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s£e , simple infyrieurement, un peu rami 6ft sup^rienrement , 
stride, un peu laineuse ou tres-garnie de longs poils arti- 
cul^s 5 les feuilles sont opposes , distantes , a petiole long de 
trois lignes, tres-velu, a limbe long de quinze lignes, large 
de neuf lignes, ovale, denty en scie, plus ou moins garni, 
sur les deux faces et sun les bords , de longs poils articul& ; les 
calathides, longues de trois lignes, sont peu nombreuses, 
comme paniculees au sommet de la tige et des rameaux; cha- 
cune d’elles est portae par un p^doncule gr£ie et nu ; le p^ri- 
clioe est glabre; aussit6t apres la fleuraison, toutes sessquames 
se detach ent et tombent avec les fruits, en sorte qu’on ne 
trouve plus, au sommet du pedoncule, qu’une petite masse 
oblongue, ovoid e ou conoi'dale, dont la base portoit le pyri- 
dine, et dont tout le res te portoit les ovaires. 

Nous avons fait cette description spycifique et celle des ca- 
rac teres gdilriques, sur un ychantillon sec de Fherbier de 
M. Gay , recueilli dans la Guiane fran$oise par M. Poiteau , 
qui Pavoit etiquet^ Ageratum. 

Le genre Eupalorium est tellement nombreux en esp£ces, 
que , loin de chercher a ytendre ses limites , on doit , selon 
nous, tidier de les restreindre autant qu’il est possible. Cest 
ce qui nous decide a proposer le genre ici d^crit, auquel on 
pourra sans doute rapporter plusieurs especes ; car nous nous 
souvenons tres-bien d’avoir vu dans quelque herbier des 
plantes qui nous offroient le port des Eupatoires , mais dont 
tous les pydoncules, dyji entierement dypouiliys de fleura 
et de fruits , ne pr&entoient plus a leur sommet , au lieu 
de la calathide avec son pyridine , qu’un support en forme 
de petite masse oblongue, ce qui nous avoit empychy de dy- 
terminer le genre de ces plantes. 

Le Praxelis sera bien placy k la fin de la section des Eupa- 
toriees- Prototypes, parce qu’il a de l’affinity avec notre Co- 
Uosanthus, qui commence la section des Eupatoriyes- Liatri- 
dyes. 11 se rapproche surtout du Coleosanthus tiliorfolius (voye* 
tom. XXIV, pag. 519). II paroit avoir aussi quelques rap- 
ports avec notre Eupatorium microstemon , dycrit dans le tome 
XXV (pag. 432 ) de ce Dictionnaire. (H. Cass.) 

PREBOUISSET. (Bot. ) Nom proven$al du fragon , ruscus 
aculeatus, city par Garidel. (J.) 
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PRECESSION DES EQUINOXES. (Mir.) C’est un displace- 
tnent de la ligne d’intersection des plans de lYquateur et de 
lYcliptique, sur laquelle se trouvent Jes points dquinoxiaux, 
qui retrogradent par rapport aux etoiles, ou les precedent de 
plus en plus; de la vient le mot precession. Ce mouvement , 
qui a ete d’abord attribu^aux Voiles, est d’environ 5 o second es 
sexagesimal es par an , ce qui fait 1 deg re en 72 ans, et de- 
mande 25920 ans pour une revolution entiire. ( Voyer 
Etoiles. ) 

La theorie de Pattraction explique tres-bien la cause de 
la precession des equinoxes , par un mouvement de l’axe de 
rotation de la terre , et donne la mesure d’une inegalite 
appelde nutation, k laquelle ce mouvement est sujet. Voyez 

SrSTEME DU MONDE. ( L. C. ) 

PRECHEUR. ( Ornith .) D'apres Ulloa , cite dans l’Histoire 
generate des voyages, tom. j 4, p. 1 16 , ce nom a ete donne au 
toucan ( tulcan ) , parce qu’etant perche sur un arbre il fait 
un bruit semblable a des paroles mal articuldes. (Ch. D.) 

PRECIPITATION. ( Chirn .) La precipitation est une opera- 
tion chimique, dans laquelle une substance, dissoute dans 
un liquide, s’en separe en gagnant le fond du vaisseau 
qui contient la dissolution. Quoique cette definition soit ap- 
plicable au cas 011 la substance sdparee du dissolvant est li- 
quide, aussi bien qu’au cas ou elle est solid e , cependant le 
mot Precipitation s’emploie generalement pource dernier cas* 

Precipitation est encore employe pour designer le phdno- 
mene m£me que presente la matiere qui se precipite du sein 
(le son dissolvant. (Ch.) 

PREdPITE. ( Chim .) Substance qui se sdpare a 1’etat solide 
d’un liquide qui la tenoit en dissolution. 

On a distingue des pricipiUs vrais et des precipiUs faux , 
des pricipitts purs et des pricipitds impurs . Ces expressions 
ne sont plus usitdes. Quoi qu’il en soit , nous allons les definir. 

On appeloit pricipitds simples ou vrais , des bases salifiables 
ou des acides, obtenus, par voie de precipitation, d’une dis- 
solution saline, en employant une base salifiable ou un 
acide , dont l’affinite elective dans les circonstances ou l’on 
faisoit la precipitation, Pemportoit sur l’affinite des subs- 
tances precipitees. 
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Par exeznple , Palumine pr^cipit^c de l’alun par l’ammo- 
niaque , l’acide borique pr£cipit£ du borax par l’acide hydro- 
chlorique , dtoient des prtcipitts vrais • 

On appeloit prdcipitts composts ou faux, des sels qui dtoient 
produits par un acide ou par une base salifiable , qu’on ver*- 
soit dans une solution saline et qui se s£paroient a T^tai so- 
lide, de manure que la base ou l’acide, qui £toient primi- 
tivement unis avec l’acide ou la base precipice, restoient 
en dissolution. Par exemple, l’acide sulfurique, vers£ dans 
le nitrate de baryte, donnoit lieu a un pr£cipit<* faux, en 
formant un compost insoluble avec la baryte et en mettant 
l’acide nitrique en liberty. L’eau de baryte, vers^e dans le 
sulfate de potasse, formoit Igalement un pr£cipit£ faux: 
dans ce cas la potasse e&t mise en liberty. 

On appeloit prtcipitts mixtes; ceux qui etoieni formas d’un 
prtcipitt vrai et d’un pricipiit faux, Ainsi, la baryte, ajoutde 
au sulfate de magn&ie, produit un pr&ipit£ form^ de sulr 
fate de baryte et de magn&ie , auquel la definition pr£c£- 
dente est applicable. 

Enfin, quelques chimistes ont donn£ le nom de prtcipitts 
purs aux m&aux s^par^s a l’^tat meiallique de leurs dissolu- 
tions par voie de precipitation. Par opposition ils appeloient 
prtcipites impurs , les oxides ou les sels de ces m£mes metaux , 
obtenus egalement par voie de precipitation. ( Ch.) 

PRECIPITJfi BLANC. ( Chim .) Nom donne au protochlorure 
de mercure, obtenu en precipitant le nitrate de protoxide 
de mercure par l’acide hydrochlorique ou le chlorure de 
sodium. (Ch. ) 

PR£CIPIT£ JAUNE. (Chim.) Sous -sulfate de peroxide de 
mercure de couleur jaune , obtenu en m£lant avec l’eau le 
sulfate ou le sursulfate de peroxide. (Ch.) 

PRECIPIT^ NOIR et PRECIPITIN ROSE. (Chim.) Lemery 
a nomm£ prtcipitt rose , un pr£cipit£ qu’il a obtenu en ver- 
sant du nitrate de protoxide de mercure dans Purine fraiche. 
II a nomm£ prtcipiU noir , le pr&ipitd obtenu, au moyen 
de Pammoniaque, de la liqueur qui avoit donne le pr&fipitd 
rose. 

Fourcroy , qui a examine 1 e precipite rose, Pa trouvd com- 
post de protochlorure et de phosphate de mercure, colord 
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en rose par une mature organique. II a observe eb outre 
que le nitrate de protoxide de mercure produit un prlcipitl 
rose quand on le verse dans le lait , le bouillon , les eaux 
des hydropiques, etc. (Ch. ) 

PREC1PITE PER SE. ( Chim .) Nom que les alchimistes don- 
noient au peroxide de mercure., prlparl en calcinant le mer- 
cure dans une matras de verre dont le col avoit Itl effile. 
(Ch.) 

PREciPITE POURPRE. (Chim.) C’eat le pourpre de Cat- 
si us. Voyez tome XXXVI, page 261. (Ch.) 

PRECIPITE ROUGE. (Chim.) C’est le peroxide de mercure, 
obtenu en chauffant le nitrate de mercure jusqu’a ce qu’il 
ne se digage plus de vapeur nitreuse. (Ch.) 

PRECIPITE VERT. (Chim.) Llmery obtenoit cette maliere 
en faisant dissoudre slparement dans Pacide nitrique 4 parties 
de mercure et 1 partie de cuivre, dlcomposant les nitrates 
par la chaleur, mettant les oxides en digestion dans l’acide 
acetique et faisant Ivaporer ensuite le liquide a siceitl. (Ch.) 

PREcIPITES FAUX. (Chim.) Voyei Pmicirurt. (Ch.) 

PREcIPITES 1MPURS. (Chim.) Voyez Piicmrf. (Ch.) 

PRECIPITES PURS. (Chim.) Voyez Pb^cifit^. (Ch.) 

PRECIPITES VRAIS. (Chim.) Voyez PbiScipit*. (Ch.) 

PRECOCE (Fleur], (Bot.), fleurissant de bonne benre com- 
parativement a d’aaitres fleurs. (Mass.) 

PRECONSUL. ( Ornith.) Denomination appliqule au ster- 
coraire,bourgmestre , larus glaucus , GmeL ( Ch. D.) 

PREDHOMME BLANC. ( Bot. ) C’est.le haricot sans parche- 
min. (L. D.) 

PREDICATORE. ( Ornith. ) L’oiseau ainsi nomml en Pil- 
mont , et macottu ou strilozzo en Sardaigne , selon Cetti , pag. 
a q3, estle proyer, emberiza miliaria , Linn., dont le cri peut 
s’exprimer par firter, timifz. (Ch. D.) 

PREE. (Ornith.) Voyez Pr£le. (Ch. D.) 

PREFET. ( Conchy l. ) Nom vulgaire du Conus prcefectus. 
(De B.) . - 

PREfLORAISON. (Bot.) La maniere dont les feuilles, 
avant leur dlveloppement son! arrangles dans le bouton, a 
ltd dlsignle par Linnl sous le nom de vernatio, vernation. 
M. R. Brown nomine estimation , et M* Richard prlfloraison 
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la disposition des diverse* parties de la fleur, depuis le mo- 
ment oil elle devient visible jusqu’a celui de son dpanouis- 
sement. Cette disposition , tres-varide comme celle des feuilles 
pendant la vernation , n’a did bien dtudide jusqu’a present 
que dans la corolle. Les pdtales des cldmatites , les divisions 
des fleurods des synanthdrdes , sont appliques les uns contre 
les autres comme les valves d’une capsule. Ils se recouvrent 
les uns les autres parti ellement, dans la rose, dans beaucoup 
de borragindes, etc. Ils sont roulds en spirale tous ensemble 
dans l'oxalis, P ceil let, les malvacdes, la pervenohe, etc. Dans 
les fleurs irrdgulieres , la pidce la plus grande enveloppe 
toutes les autres; exemples : Idgumineuses , labides, aconit, 
etc. Dans le liseron la corolle est fermde comme une bourse 
a jetons. Dans le pavot, le ciste, le grenadier, etc., elle a 
des plis nombreux et irrdguliers comme si elle avoit dtd 
chiffonnde. La disposition du calice est souvent diffdrente de 
celle de la corolle. (Mass. ) 

PREGNADA. ( Bot .) On lit dans le petit Recueil des voyages, 
que parmi les arbres fruitier* cultivds a Tdndriffe, on re- 
marque celui qui fournit des limons dans le centre desquels 
se trouve un autre limon plus petit : ce qui leur a fait donner 
le nom de pregnada. ( J. ) 

PR^HENSIPfeDE. ( Omith .) On donne ce nom, dont la 
signification est doigts preneurs , aux oistaux qui , comme les 
martinets, ont les pieds fendus et garnis de quatre • doigts f 
tous dirigds en devant. (Ch. D.) 

PREHNITE. 1 (Min.) C’est une pierre d’une teinte plus ©u 
moins verd&tre , d’une transluciditd comme gc-iatineuse , d’une 
du retd supdrieure a celle du verre, a texture compacte et a 
cassure cireuse, souvent en cristaux tabulaires, rhomboi- 
daux ou en lames courbes, rdunies par leur milieu, et di- 
vergentes par leurs extrdmitds comme les feuilles d’un 
even tail. 

Tels sont les caractdres empiriques de la prehnite, ceux 
qui font soup$onner cette espece , et qui pe doivent servir 



i Du nop du colonel Prehh , qui Pa rapport^e du cap de Bonne* 
Espdrance ; « — Chrysolithe du cap. Sack et R. Delisle; — Zeo lithe 
▼erd&tre, De Bork; — Bostrichitet , Walker; — Prenith , Breitr. 
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qu’i diriger dans la recherche et Pobservation des caracteres 
fondamentaux et essentiels. 

La Prernite est un silicate de chaux avec un silicate d’alu- 
mine et de Peau de cristallisation , dont la forme primitive 
est un prisme droit, rhomboidal, dans lequel Pincidence de 
M sur Af est de 102*40. Ce prisme est divisible, suivant la 
petite diagonale. Le rapport entre le c6t£ de la base et la 
hauteur est a peu pr£s celui de 7 a 5 . (HaIIy.) 

Cette pierre n’a point de structure ; sa texture est compacte , 
fine, et la cassure ecailleuse : elle est solide; plus dure que 
le phosphorite et moins que le quarz ; sa pe&anteur spicifiquc 
est de 2,69 pour celle d’Europe , et 2,70 pour celle du cap 
de Bonne - Esp^rance , et inline 2,92 pour celle du Tyrol et 
pour oelle d’CEdelfors, et 3 , 14 pour celle de Newarkbay. 
(Cleavelawd). On ne Pa jamais vue parfaitement transparente : 
elle a toujours une transluciditi g&atineuae ; son iclat est vi- 
treux, assez vif, quelquefois un peu nacrl. 

Elle manifeste par la chaleur des pr opr tilts ilectriques. 
L’axe d’action est situl dans le sens de la petite diagonale. 

La prehnite , exposle a Paction du chalumeau , au bout de 
la pince se boursouffie consid&ablement et se fond ensuite 
en un Imail brun&tre. Mise en poudre dans Vacide nitriquc 
concentric elle s’y dissout en partie en laissant un rlsidu 
siliceux. 



Composition = C*S 3 -+- 3 AS -f- Aq. (Berz.) 





Chaux. 


Alum. 


Silice. 


Fer. 


Eau. 


Du cap de Bonne-Esper. . 


i8,33 


3 o,3 3 


40,93 


5,66 


i,83 


De Fassa 


26,60 


2 i,5o 


42,87 


3,oo 


— 


De Ratschingen 


26 


23,25 


43 


2 


— 


En baguettes, de Rcichen- 
bach , 


20,40 


28, 5o 


42,5o 


3,oo 


2.00 

Alkali 

0,7 5 


Koupholile des Pyrenees 


23 


24 


48 


4 


■— 


Ibid 


25,41 


24 


44,7 1 


1,25 


4,0 


Fibreuse de Dumbarton. 


22,33 


23 


43,80 


2 


6 


Ibid 


26,43 


24,26 


44,10 


0,74 


4,18 


Lamitiaire d’OEdelfors.. 


26,28 


19,30 


43, o3 


6,8l 


|4,43 



Klaproth. 

Gehlen. 

Idem. 



Vauquclin. 
Walmstedt. 
Thomson. 
Walmstedt. 
Idem . 
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Variitis de formes . 

II y en a cinq. Les plus diff&rentes sont : 

Pr. primitive. 

A la balme d’Aunis, pres le bourg d’Oysans, departement 
de l’lsere : elle est souvent penetr^e de chlorite. 

Pr. pdrihaedre. 

En tables hexaedres. 

Du mcme lieu. 

Pr. quaternaire . 

Le prisme primitif, avec une modification surles angles E, 
qui donne des facettes inclinees de io5 d i6 sur la base P. 

Vartitds principales. 

1. PrEHNITF. CRISTA LLINE. 

Elle renferme les varietes de formes r^gulieres et d^termi- 
nables, et les cristaux agr^g^s et group&. 

Les cristaux sont movens, rarement nets , et a faces planes. 
Les plus simples en apparence parmi ceux qui ont environ 
un centimetre de longueur, iudiquent presque toujours une 
agr^gation de cristaux tabulaires. Leurs faces sont un peu 
courbees et comme heriss^es des angles d’autres cristaux. 
Quoique ces cristaux soient electriques par chaleur, on n’a 
pas encore eu occasion d'y remarquer le d^faut de sym^trie, 
qui est une consequence ordinaire de cette propriety. 

La couleur fondamentale de la prehnite est le vert tirant 
sur le jaun&tre. Cette couleur est quelquefois a peine dis- 
tincte. Elle presente les nuances suivantes : 

Blanchatre , presque incolore. — Du bourg d’Oysans. 

Oliv&tre. — Du bourg d'Oysans. 

J Vert- jaunatre. 

Vert de pomme. — Du cap de Bonne - Esperanee. 

Vert de porreau. — D'Oberstein. 

On peut reconnoitre dans cette variete les sous - varidtes 

suivantes : 

Pr. conchoide. (HaUv.) 

Lorsque les cristaux , par uiie agr^gation plus complete et 
plus prononc^e, produisent des groupes sous forme de bou-. 
tons presque sphlroidaux , avec une argte saillante , qui les 
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